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Depuis la publicatîon du tome xvi (Proverbes), vers la fin 
de 1847, jusqu'à ce jour, de graves événements se sont ac- 
complis, et le moment peut paraître mal choisipour publier 
un nouveau volume de laBible. Mais nousavons des engage, 
ments envers le public; en retour de sa bienveillance, nous 
lui devons de Taire tous nos efforts pour que lalindenotre 
travail ne soit pas trop au-dessous de l'accueil flatteur qu'il 
a fait aux parties publiées. Nous avons voulu que cet ayast- 
DBitMËn volume de notre publication ne se ressentit pas 
des préoccupations du jour. À cet effet, nous avons dû 
faire abstraction des émotions politiques auxquelles aucun 
Français aimant son pays ne saurait se soustraire. 

Gomme pour les précédents volumes , nous avons con- 
sulté les commentaires anciens et modernes, juifs et 
chrétiens; et non content démettre à profit les biblio- 
thèques publiques, nous avons consulté des travaux, restés 
inédits. Ainsi, pour le Cantique des cantiques, nous 
aTons donné presque en entier un travail de M. Testard. 

Le public semble avoir goûté les notes que dans quel- 
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ques-uns de nos volumes précédeots M. Teslard a bien 
voulu nous communiquer, et qui sont signées de sou 
initiale T. C'est ce qui nous a engagé à lui demander 
un travail sur le Cantique des cantiques, nous réservant 
seulement de motMer ses notes ou sa traduction. Nous 
n'avons fait que peu de changements dans la traduction, 
mais nous avons, avec son consentement, tantôt retranché, 
tantôt ajouté dans les notes, et ce que nous avons ajouté , 
est signé de notre initiale C. Nous avons également profilé 
de quelques-unes des recherches qu'il a consignées dans 
une savante introduction dont il avait bien voulu nous 
confier le manuscrit ; qu'il en reçoive ici nos remerciments. 

Quelques noies sur cette partie sont de M. Dukes et 
signées de son initiale. 

Pour l'Ecclésiaste, nous avons, entre autres, mis à profit 
un très-bon commentaire du rabbiu de Brunswick ( n'inp 
ûberftfst unb erldutert r>on SD. 8. Çnrfelb) , et MM. Testard et 
Dukes nous ont fourni des réflexions inréressantes sur l'Ec- 
clésiaste et les Lamentations de Jérémie. 

Nous donnons aujourd'hui les cinq opuscules connus 
sous le nom de Meguiloth (a). 

(a) De hbl rouler, ainsi Hlléralemenl rouleau. Il n'j ■ plus que le livre 
d'ftlhrr ci le Ftntattuque qui existent encore comme rouleau. 
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Sans nous être proposé d'écrire nne Introduction, que nous réser- 
vons pour la fin de notre laborieuse entreprise, nous avons cru, 
comme nous l'avons fait pour plusieurs des précédents volumes , de- 
voir consigner ici quelques détails sur les cinq Meguiloth. 

1° Cantique des cantiques (Q'TtTT T™). Dans la plupart des 
éditions de la Bible, il est placé eu tête de ces cinq opuscules. Mslito, 
Otigène et le Talniud le pincent après l'Ecctèsiaste. Dans les ma- 
nuscrits il se trouve généralement après Job; c'est !a place qu'il oc- 
cupe dans noire édition (d). Le Cantique est le seul véstige de la poé- 
sie erotique des Hébreux. 

Hcrder a traduit ce livre sous le titre de Citants de l'amour. C'est 
un travail très -intéressant ; sa traduction est celle d'un poète dont le 
cœur est plein de son objet. Elleaparu eu 1778, et elle est encore au- 
jourd'hui une des plus estimées et qui plaît le plus i l'homme de goût. 

Cet ouvrage mériterait d'être traduit en français, bien qu'il s'y 
trouve quelques suppositions gratuites. Par exemple, il dit (Chants 
de l'amour, p. 97) que l'usage était chez les Juifs de ne pas lire le 
Cantique avant l'âge de trente ans. Nous ne savons où il a pris cela; 
cette défense n'eiisto pas. 

Mous n'admettons pas non plus que dans l'état actoet de notre ci- 
vilisation, un pire, une mère puissent faire lire sans danger le Can- 
tique a leurs enfants. 

La plupart des commentateurs juifs et chrélieus l'attribuent à Sa- 
lomon , et croient que c'est l'épithalame qu'il a composé a l'occasion 

(fi) Eichborn s'exprime ainsi en parlant de la transition de Job ou Cantique 
de* cantiqûts: • Comme le passage de rochers escarpés à nue vallée rempile do 
fleurs, tel est le passage de Job eu Cantique. Là, des tempêtes effrayantes, ici 
de doux léphirs ; la mugissent des »sgues furieuses, ici coulent île clairs ruis- 
seaux ; la hurlent des monstres , ici bêlent des troupeaux de moutons ; la, 
la coupe se remplit de fiel, ici, c'est U coupe de l'amour ; la se Irouveut la 
terreur et la douleur, Ici c'est la joie de l'amour el du bonheur. 

• Si l'on a placé avec Intention le Cantique a b suite de Job, c'est certaine- 
ment pour faire reisortir le contraste qu'ils offrenl.. 
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de son mariage avec la Tille du roi d'Égypie (IRois, 11, 1), ou avec la 

jeune Abisag, la Soulaniilh, ou avec quelque autre de ses nombreuses 

femmes. 

Celle opinion est la plus vraisemblable, et rien ne s'oppose à ce 
qu'elle soit adoptée. 

Cependant il s'est trouvé des savants qui en ont pensé autrement, 
et qui oni placé la rédaction de ce livre a une époque plus moderne ; 
il faut avouer que leur opinion a pour elle les noinbreui chal- 
daîsmes et les mois persans contenus dans ce livre : Persan, D"P3 
paradis, IV, 13; araméen riVO I, 17. yfip H, 8, SïO li, 9 , 
pour l^i n, 13; hébraïsmes postérieurs, riDS'NV, 3; comme 
préfiie, i, 7iWnl, 7; Tn pour lit, rv, Zi. ' _ . , _' t . . 

D'un autre cOlé, ces anomaliesdc langage ne prouvent pas beaucoup, 
privés que nous sommes des moyens de constater l'âge dos diverses 
expressions bibliques. ;li ( , . 

Toutefois la suseriplion du livre qui semble l'attribuer à Salomon 
ne prouve aucunement qu'il en soit i'auteur. 

A. Halle et J. Brull , dans l'introduction placée en tÊlc de leur 
commentaire hébreu de ce livre ( Merlin, 1787), admettent que c'est 
une compilation faite sous 'Hiskia de plusieurs poésies attribuées à 
alnmon. Celle opinion est privée de base. 

Eichhorn {Introduction à l'ancien Testament) observe que David 
avant été le père de la poésie lyrique et religieuse, on pouvait aussi 
mettre sur le compte de Salomon les chants erotiques. 

Telle est également l'opinion delUchard Simon {Histoire critique du. 
V. T. liv. I, ch. 4, p. 83)". 

Jo. Leonh. Hug, cité par Roscnmûller, pense que Yépouse du 
Cantique signifie les diï tribus d'Israël , dont la moindre partie, 
laissée dans lé pays après la destruction du royaume de Samarie, fut 
sollicitée par 'Hiskia de se réunir au roi de Juda. 

Suivant une autre opinion, le Cantique serait une allégorie qui aurait 
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ponr ûbjet de célébrer la restanraiion du culte mosaïque par Ze- 
nrababel , Ezra et Néhémia. Cette opinion semble bien hypothétique. 

Aben-Esra (voy. les notes ) croit cet opuscule le meilleor des mille 
cinq que Salomon a composés. 

Hais la difficulté n'est pas seulement de savoir si ce litre est ou 
non de Salomon , ni à quelle époque il a été composé ; il a répugné 
a beauconp d'exégètes de prendre a la lettre les expressions du plus 
brûlant amour qu'il contient, elbien que le nom de Dieu ne s'y trouve 
pas une seule fois, le mysticisme juif y a lu l'alliance du Dieu d'Israël 
avec la Synagogue , et l'a , pour celle raison , considéré comme très- 
saint (1). Sons ce rapport, le Midrasck sur Schir Hasckirim est 
très-important. On y a employé ce livre sons le rapport hfflni- 
létique. Le mysticisme chrétien y voit le symbole de l'union du Christ 
avec l'Eglise {a). 

Quoi qu'il en soit , le Cantique de* cantiques est au nombre des 
livres qu'on avait voulu soustraire au vulgaire (3). 

(0 a*thp snp tpvm toi tnp o>wn 

(a) L'explication allégorique du Cantique est très-ancienne chez les Juifj. 
Le Talmud s'élève avec force conlre l'usage profane do ce livre. On lit dans le 
traité Sanhédrin , pag. 101 a : 

oVisS n-n «na 'in i oi foi mis rrawi tfifn mna pics shipn 

i Celui qui lit un verset du Cantique des canliqucs et le considère comme 
un chant (érotique), amène te malheur sur le monde. > 

On s'est serti de ce livre allégoriquement ; voy. Sur la poésie allégorique 
moderne, S 32. Sous avons donné entre autres quelques poésies de ce genre, 
pag. 157, n. t. 

Les allégories qu'au a fait entrer dans le Cantique sont simples; eu par- 
tie elles sont hi s lor ira-religieuse s ; telles sont celles des lalmudistes , et en 
partie philosophiques, connue celtes des savants de la période mauro-cspagnolc ; 
toj. notre introiuilion aux Prophète*. : [ D. 

W vn n'nu nbnpi.on»wn i«w »S»o onaw vn nsnMtia 
irai nom Dira la aa-rn mbitso dhqik vn onv 
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D. Cal m et divise tout l'ouvrage en sept jours, qui sont les sept 
jours des noces, suivant la coutume des Hébreux (voy. Geo. 29, 27, 
note, dans notre édition, et les Pirhêde Ji. Efièzer. ) 

Celle division de D. Calmet est tout à fait arbitraire. 

Lowlh (a) considère également ce livre comme une allégorie mys- 
tique. On peut voir dans les Seltolies de Rose nmûl 1er les nombreux 
travaux que le Cantique des cantiques a fait nallre. 

Mous avons dû, selon notre méthode, nous attacher a rendre stric- 
t émeut le sens du texte : et en faisant connaître les sources où le lec- 
teur curieux de ce genre de recherches peut trouver a se satisfaire, 
nous n'émettons personnellement , quant a. présent du moins, aucune 
opinion , ni sur le nom de l'auteur , ni sur l'époque de la rédaction 
du livre, ni enfin sur la question bien controversée de savoir s'il faut 
l'entendre à la lettre ou allégorique ment (1). A quoi bon ajouter des 
conjectures a des conjectures? 

■ oniN wi>ai n^nan noaj 'pa-t mairi iv onii-t 

Pirké de R. Kalban . ehap. 1. 

Voy. Introduction aux Provtriu, pag. t. z&rai e st Idenlique «veo 
TQrt TBfpI o» voulait aouifrafre; voj. l'obseiralion du professeur Berlhip, 

dans son Introduction aux grggjrtjj , psg. 48. D. 

T. (1) De tacrâ poeii ffefiraorum prœlectio , sm, 

(a) Le Cantique est intéressant sous le rapport littéraire. It donne des des- 
criptions des beautés corporelles de la femme. Il serait intéressant de rappro- 
cher les comparaisons de ce livre da celles qui sont analogues dans d'autres 
livres; par exemple, dam la Sakonlala, les poètes grecs et latins. Telle compa- 
raison mériterait d'être relevée ptiur sa bizarrerie. Des considérations sur l'O- 
rient ont montré qu'il n'y a pas là de raison pour s'en moquer. L'expression 
ÏTfblMa "j 1 ™ 1 " ln> ian * commc dcs '"<""'> ■ prêté, entre antres, a la 
plaisanterie. Si par tour on se figure le Munster de Strasbourg, [celle expression 
fait rire, sans doule, mais si l'on sait qu'en Orient la coupole des tours n'est 
pas pointue, mait-demi-rondc , comme I l'église Sainte-Sophie de Conslenti- 
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(ions avons voulu, comme dans les précédents volumes, rendre fidèle- 
ment le texte et en éclaircir les passages difficiles. 

Dans la traduction de certains passages , nous avons cherché à 
concilier la fidélité avec le respect pour le lecleur , dont un traduc- 
teur ne doit pas se départir. 

Dans la synagogue, on récite le Cantique des cantiques pendant le 
sabbat qui se trouve dans la féte de Pâques. 

S' Ruih ( nn ). L'héroïne de ce livre lui a donné son nom ; il fait 
connaître l'origine de David ou de la maison régnante à Jérusalem. 
On le croit rédigé dans celle intention. Le rédacteur (dans la sup- 
position qne c'est une fiction } a eu le bon goût de mettre la pauvreté 
en honneur. Ainsi, les aïeux de la maison royale cherchent, dans 
un temps de famine, lenr pain hors de leur patrie , et après leur re- 
tour, ils y profitent du droit des pauvres : Ruth et sa belle-mère 
vivent des épis glanés dans les champs (Ruth 2) et sont sur le 
point d'aliéner leur propriété, étant hors d'état delà cultiver (Ruth, 
a , 3 ). Dans la simplicité des mœurs orientales, la richesse n'est pas 
la condition de la noblesse. 

L'histoire racontée dans ce livre se passe a l'époque des SuHeies 
(DiDSIET)' (Ruth, 1,1), mais le livre a été évidemment rédigé 
qnand la démocratie avait fait place a la royauté ; c'est ce qu'indique 
le passage (1, 1): « Lorsque des suffètes jugeaient le peuple.- 
D'ailleurs, observe avec raison Eiclmorn, comment avant celte époque 
aurait-on pu mentionner David dans celte histoire î 

Mais il ne résulte pas de la que ce livre ait été écrit à l'époque de 

nople , on comprend ce que Salomon a voulu dire. Il s'agit ici de ce qu'on re- 
marque dans la Vénus de Médieis. Gallus, dans son élégie, parle, de gemi- 
pomos, deux pommes d'ivoire, idée qu'on se fait facilement; mais celle da 
noire livre est plus originale. . •' t»> "' 
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David : un écrivain postérieur peut l'avoir composé pour flatter le 
monarque alors régnant. C'est peut-être un supplément aux livres de 
Samuel. Il n'entrait pas dans l'économie de ce dernier ouvrage de 
s'Étendre sur l'origine de David, et l'on y revient dans un travail 
spécial. L'origine moabitique de David explique pourquoi en fuyant 
Saûl il va dans le paya de Moab. 11 y envoielaussi son père et sa mère 
{ 1 Sam. 22 , 3 et suiv. ) pour les soustraire a la fureur de SaQl ; c'est 
qu'il avait sans doute des parents dans ce pays. 

Les chaldaïsmes contenus dans le livre de Ru tli font penser a quelques 
exégètes qu'il n'est pas des premiers siècles de la littérature hébraïque. 
Ainsi, 1, 20, il y a ma pour nm; la seconde personne du féminin 
a la terminaison chaldaique ou syriaque , S , 3 : triDOl WTH * 
verset h irOStn , quoique ces expressions puissent Être de simples 
anomalies et ne rien prouver. ■ 

Les mœurs du livre ne sont plus celles de l'auteur. L'usage n'exis- 
tait plus alors que le vendeur détachât sa sandale pour la remettre a 
l'acheteur avec l'objet acheté, car il est dit ( h , 7 ) en parlant de celte 
cérémonie : • Auirefoù c'était Ctuage en Itrast, • etc. ; 

Mais ces indices d'une rédaction postérieure établissent l'authen- 
ticité du contenu du livre ; non-seulemeut il n'a pas le caractère ap- 
prêté d'nn ouvrage d'invention , mais encore l'auteur ne cache 
aucunement que les mœurs qu'rt décrit ne sont plus celles de son 
temps; ce qu'un faiseur d'histoire aurait évité. .... 

La généalogie de David présente quelques difficultés. Au chapitre 
U,20, an ne donne que quatre générations , de Na'haschon, Con- 
temporain de Moïse jusqu'à David: Salmon, Boaz, Obed et Yischaï 
( Isal ). Or , observe Eichhorn , d'après le texte de la Bible il s'est 
passé depuis la sortie des Hébreux de l'Égypte jusqu'à la naissance 
de David quatre cent cinq ans et demi. Eu ne comptant que trois 
générations par siècle, il aurait fallu au moinf douze générations dans 
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cette table généalogique. Cette difficulté disparaît en admettant que 
telle lable soit abrégée. Les Arabes donnent, de même, souvent l'aïeul 
pour père à sou arrière -petit-fils. 

A l'époque d'Origène et de saint Jérôme ou considérait Buth 
comme uu deuxième supplément aux Juges. Dans nos collections ac- 
tuelles , il forme un des vingt-quatre livres du canon. 

Florian et Gœihe ( Divan , pag. 2fi9 ) se sont occupés de ce livre 
intéressant par sa simplicité et par le détail des mœurs champêtres : 
l'un en a fait une élégante imitation en vers, l'autre y a consacré des 
réflexions. 

La célèbre Caroline Fichier a fait aussi sur ce livre une belle 
idylle. 

On le récite dans la synagogue à la fête des Semaines (Pentecôte), 
époque de la moisson en Palestine (1). 

S* Les Lamentations , S^»« (nD's)i chez les talmudistes 

nwp_ nSao (voy. Mkut sur ns'K § 9M) ln>i -tai 12b mrx 

ma'p nVlDD. Il s'appelle aussi jmp isd; voy. Iatkut Jerem. j 323, 
nwp iso ara rPOT o'p>in>b ii> no»-. . . 

Dans l'Introduction générale, nous entrerons dans quelques 

(1) L'usage de lire c« livra dans la synagogue est très-ancien. Il est déjà 
mentionné dans la Hlidratch; voy. lalhut Jtuth , S 696 : 

*tïi nmraa nr^ipiw rras Jim* rm 

Lti talmudistes ont, selon leur habitude, rattaché une idée praliiiué au 
livre de Rulh. Nous trouvons laikut ituth, S 601 : 

DTiDn -av -]-rabï> narra nabi mnp nVi ,-indvj vb rp un -msan 

■ Dans ce rouleau il ne 6e trouva rien qui ait rapport am tnis «ur la pu- 
reté on l'impureté; et pourquoi l'a-t-on adapté dans le canon ? Pour indiquer la 
récompense- des personnes bien faisantes. D. 
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détails sur l'auteur de ce livre, sur son contenu ; nous comparerons 
l'élégie des Hébreux à celles des autres nations; nous examinerons la 
valeur poétique des Lamentaiions comparée aux autres poésies des 
livres bibliques , etc. 
Voici une note de M. Dukes au sujet des Lamentations : 

■ Les Lamentations de Jérémie sont à la fois politiques et surtout élé- 
giaques; elles se sont conservées avec le souvenir de Jérusalem. Il 
est a regretter que le poêine de consolation dTJitumaque que, d'après 
les Tusculanes, III, g 22, ii a adressé à ses frères de la captivité, ne 
se soit pas conservé. Ce poème nous fournirait sous plusieurs rap- 
ports un parallèle intéressant. Ce serait la comparaison d'un poète 
monothéiste et d'un poète polythéiste, et nous aurions pu apprécier 
leurs différentes manières de Toir. 

■ Les Lamentations de Jérémie contiennent aussi des pensées inté- 
ressantes pour la philosophie. La philosophie est ici liée a la poésie ; 
c'est ce qui peut faire apprécier le degré de philosophie de l'époque. 

• Il serait intéressant aussi de comparer la partie philosophique de 
ce livre avec d'autres idées de l'Ancien Testament • 

Ces poésies , récitées sur un ton lugubre dans la synagogue le soir 
et le matin de l'anniversaire de la destruction du temple dé Jérusa- 
lem, sont attribuées à Jérémie; elles sont dans son esprit, et ont des 
analogies de style avec celui de ce prophète ; elles dénotent le cœur 
sensible qui a si souvent saigné lorsqu'il avait à annoncer à ses con- 
temporains le triste avenir qui les attendait , quaud la ville de Dieu 
aurait cessé d'exister. 

L'objet de ces élégies est la destruction du temple' et de la ville, 
et les horreurs qu'entraîne une semblable catastrophe. Rien de plus 
mélancolique , de plus touchant , que le ton de ces élégies. Le lan- 
gage est noble , mais non sublime par l'emploi des mots étrangers et 
solennels ; le stylo est simple ; le poète ne voulait pas étonner , mais 
émouvoir. 
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II est probable qne l'auteur les adressa à ses frères dans l'exil. rO'tt 
qui commence les trois premières do ces élégies, est le mot caractéris- 
tique qu'on trouve I Sam. 1, 19, 27. 

Nos lecteurs nous sauront gré d'insérer ici ud travail dû à M. Tes- 
tard. Voici ses paroles : 

•Nous n'avons pas l'intention d'entrer dans de profondes recherches 
sur le genre auquel appartiennent les Lamentations de Jèrimie 
(IPOT» IVU'p); plusieurs savants en ont traité beaucoup mieux que 
noua ne pourrions le faire; mais ayant réuni danscette note différentes 
choses qu'on ne peut trouver a point dans les volumes où elles sont 
répandues, nous pensons que notre modeste travail ne sera pas lu sans 
quelque plaisir. 

« Suivant le docteur f.owth(l), le langage et les formes oratoires 
de l'élégie chez les Hébreux consistent dans des expressions plaintives 
fréquemment interrompues , brisées et concises. Le génie et l'origine 
de ce poème se trouvent dans la manière dont on célébrait les fu- 
nérailles parmi eux. Accompagner par des larmes , des gémissements 
et des cris plaintifs, les restes d'un parent ou d'un ami que l'on porte 
id tombeau, semble plutôt un mouvement de la nature que l'effet d'un 
précepte ou d'une coutume particulière. Rien de plus simple que ces 
exclamations : . . 

mm Mm m »in \h vnio» ah (=) 
mn *im ni* 'in -h nno» t*fj 

• On ne se lamentera pas sur lui { en disant ) : Hélas, mon frère 1 

• hélas , ma sœur 1 on ne se lamentera pas sur lui { en disant } : 

• Bêlas I seigneur , et, hélas ! où est sa gloire î • (Jér. 22, 16.) 

(t) Cour* de jwt'ji* lacrée , Irad. de Paris, tom. n , chap. 3Ï. 
0) Voy. Dut» ( flaMMarte Btumcnltu , pag. 250, note 1 j. 
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■ Ces exclamations, et d'antres expressions aussi simples, suffisaient 
pour rendre une tristesse sans feinte et sans affectation ; mais une 
douleur d'obligation et de parade exige des formes un peu plus re- 
cherchées. Il lui faut un langage plus apprêté et pins abondant pour 
exprimer des sentiments qu'elle ne peut rendre touchants et pathé- 
tiques; non-seulement elle cherche du soulagement dans ces épan- 
chements de commande ; elle a encore l'ambition de faire partager 
ses affections à ceux qui l'entendent , et de leur arracher des larmes... 
Cette sorte d'ostentation et de vanité , qui se mêle assez souvent â 
1" expression même d'une douleur sincère et véritable , et qui nous 
persuade qu'on ne saurait irop faire pour honorer la mémoire de» 
morts; la violence même d'une action qui se plait dans son excès 
et préfère des souvenirs qui l'aigrissent, aux raisons qui pourraient 
la soulager ; en un mot, cette opinion on ce préjugé tyrannique, 
qui fait un devoir aux vivants de s'affliger, de se tourmenter volon- 
tairement et avec courage à la mort des parents ou des proches, tous 
ces motifs ont don né naissance à ceue coutume qui fut d'abord adop- 
tée des Hébreux , puis des Phrygiens , et enfin des Grecs et des Ro- 
mains , de gager des pleureurs pour accompagner les funérailles des 
morts. .... Les chants funèbres furent pour la plupart compo- 
sés a l'imitation des cris lamentables qui parlent sans efforts et d'eux- 
mêmes d'un cœur sincèrement affligé. Les sentences en étaient 
courtes, plaintives, pathétiques, simples et sans ornement, et la 
seule chose qui pût leur donner un air de recherche et faire aper- 
cevoir le travail qu'elles avaient coûté , c'est qu'elles étaient écrites 
en vers et qu'on devait les chanter au son des instruments de mu- 
sique. Les écrits des prophètes nous offrent mille traces de cette 
singulière coutume. Les prédictions des calamités qui menacent Je3 
villes et les empires y sont souvent exprimées avec une élégance 
peu commune et y prennent en général la forme des lamentations; 
funèbres (Amos, 5, 1, 2, 16. Jérémie,9, 17 , 23 }...... Il s'y 

tronve aussi plusieurs passages qui appartiennent au genre élégiaque. 
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bien qu'ils ne portent pas le titre de chants funèbres (a). Les Lamen- 
tions de Jércmie sont un certain nombre de plaintes composées 
soi un même sujet, à l'imitation des chants funèbres ; c'est une suite 
de plusieurs stances séparées que l'on a réunies ensemble et dont 
un a formé une espèce de recueil complet. Aussi ne doit-on pas 
ï chercher une méthode rigoureuse dans la disposition des parties 
et leur connexion avec le tout , ni une élégance et une correction 
soutenues : ces qualités sont étrangères au dessein du prophète. 
Comme chef des pleureurs , Jérémie déplore dans ses chanta lugu- 
bres la ruine et l'anéantissement de sa pairie , et célèbre en quelque 

sorte ses funérailles Tout le poè'me est susceptible d'être 

divisé en cinq parties : dans les premier, deuxième, et quatrième, 
c'est le prophète qui parle en son propre nom , ou bien il met 
en scène et fait parler la ville de Jérusalem ; toute la troisième 
partie est remplie par le chœur des Hébreux , représenté par son 
coryphée , comme cela se pratiquait cuei les Grées ; daàs ht cin- 
quième, tout le peuple juif en corps , emmené en captivité , élève 
•nus le Très-Haut ses prières et ses gémissements. Chacun de ces 
chapitres est divisé en vingt-deni périodes, suivant le nombre des 
lettres de l'alphabet, avec cette différence, que dans le troisième' 
chaque lettre se trouve répétée au commence ment do trois périodes; 
consécutives, ce qui fait que le chapitre contient trpjs fois pins-, 
de périodes que les autres (b). Ces versets peuvent être consi- 
dérés comme des périodes poétiques purement .rhytumiqnes, mais. 

(a) Voy. sur quelques oraisons funèbres de l'époque laloiudique , Dukti 
[ Blamenlese , pag. 231 ). 

(b) Les versets sont rangés par ordre alphabétique, ordre qui se trouie aussi 
dans quelques psaumes, par exemple Je iisaume 119, qui a huit fois l'alpha- 
bel. 11 y a aussi un chapitre des Promues ( ebap. 3t ) qui a cet ordre. Celle 
division est non-seulement considérée comme une beauté poétique, mais aussi 
comme un moyen mnémonique. Ces poésies étaient peut-Cire destinées a Cire 
apprises par cœur. Cet arrangement facilite le travail et vient au secours de 
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il s'est trouvé des personnes qui , voulant bon gré mal gré y voir 
des vers métriques, ont pris chaque verset pour un balth, ou 
vers composé de deux niques, d'où la désignation de distiques. 
Parmi les savants qui onteru découvrir une poésie métrique dans les 
écrils des anciens Hébreux, François Gomare, célèbre théologien cal- 
viniste , chef des contre-remonlranis , mort a Groningue , où il 
professait la théologie et l'hébreu , en 1641 , s'est distingué par un 
livre qu'il fit imprimer a Leyde en 1637, sous le titre de Davidis 
lyra. Gomare montre nne connaissance fort étendue des ouvrages 
poétiques des Hébreux, des Grecs et des Latins, cependant, ma 
système n'est qu'une pure illusion qui peut tromper à la première- 
vue , maïs qui s'évanouit aussitôt qu'on ['examine sérieusement. Des 
hommes moins savants que le professeur de Groningue ont démontré 
la fausseté do son système. 

■ La connaissance de la prosodie d'une langue, quelle qu'elle soit , 
dit le docteur Lowth (1), dépend de deux choses : du nombre des 
syllabes et du plus ou moins de temps que l'on met ï prononcer 
chacune d'elles. Or , il est absolument impossible d'acquérir cette 
connaissance pour la langue hébraïque , qui est demeurée privée de 
voyelles pendant deux mille ans, et où il n'est pas même toujours 
facile d'évaluer le nombre des syllabes dont les mots sont composés , 
ni leur quantité. Louis Gapel , homme d'un savoir éminent , a même 
pris la peine 7 de réfuter l'ouvrage de Gomare dans sa Critique sacrée, 
et quelques mots de feu M. Sarchi , que je demande la permission 
de citer ici , prouveront qu'il était aussi éloigné de partager l'opinion 
de Gomare que les deux précédents. • La poésie sacrée n'a ni la rime 
ni la mesure poétique ; nous rencontrons, à la vérité, quelquefois un 
certain arrangement de syllabes longues et brèves qui, néanmoins, 
ne sont autre chose qu'une prose poétique ou cadencée, de sorte que 

(!) Courj dtpoéùt «erse, lom. i, pag. 15. 
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Il construction de cette prose diffère tout à Tait de celle des fera grecs 
on latins (1).* 

• Oa imaginerait difficilement ce qu'il a fallu d 'application, de pa- 
tience et de persévérance, pour ctfcutcr un ouvrage suivant le des- 
sein de Gomare. Il divise.cn se conformant aux régira ci aux 
tfnomioalieiui d'Kphf-timi , les pieds métriques m (-impies et com- 
posés, en dissyllabes, trissyllabes léirasillahes ; les vers en Ura- 

biquea, trncbalqnet . dactyliques, anapestiques . etc. Il donne la 
composition de chacune des espèces de vers qu'il croit trouver dans 
les parties, poétiques de la Bible, avec un aplomb émerveillable , 
toujours en comparant avec des vers de Sophocle ou de Pindare (a). 

• Ne pouvant entrer dans de plus grands détails, nous terminerons 
celte note par l'exposition d'une partie du troisième chapitre- des 
lamentations. 

CHAPITRE III. 

• Chaque verset, comme nous l'avons déjà dit , est un distique 
composé de deux vers ; trois distiques de suite commencent par la 
même lettre ; la lettre caractéristique des troi3 premiers est M , 

(1) The sscrea* poetrv bu neilber rime nor poelical raeasure ; ive meet 
ladeed accidenlallv with a certain arrangement of long and short syllabes , 
jet the whole is notbing more fban a cadenced or poelical prose, so thaï ils 
amiiruclion dkTers very materiallj front thaï or Ihe Greelc or Latin varie [An 
iwoy on Bebrnc poetry, London , 1824 , pag. 12). 

Vov. aussi llntrotottion au livre des Psaumes de celte édition, pag. 37. 

(a) On trouvera bien dans la Bible quelques rlmea; mais il esl certain que let 
■adeai Hébreux, pas plus que les Grecs et les Romains, ne connaissaient la 
tiaie, et tout le sjstème de Gomare est plus ingénieux que fondé. C. 
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celle des trois suivants D , et ainsi de suite jusqu'à la fin da l'al- 
phabet , sauf que le triple 2 vient avant le triple "J, ce qui peut 
être regardé comme une faute de copiste , car le sens ne s'y oppose 
pas absolument. 

1" Yeeset X. 

»:£ mn "oàn »:x » - u i w - - - 

Vers iainbjque dimèire, c'est-à-dire, où domine, te ïambe i>_, 
el de quatre pieds en deui mesures. Le premier pied est un iambe, 
le deuxième un tribraque valant un iambe , par contraction de deux 
brèves en une longue, le troisième nn spondée - - , Je quatrième 
un iambe. 

impy 13203 -uni- 
vers chorianibique monomètre , c'est-a-dirc, composé d'une mesure 
formée de deux pieds, le chorée _o et le iambe, hypercatalectique, 
ayant une mesure de trop. 

2 e Vebsbt X 

;" jra vnix ~ i -«ui-« 

Vers dactylique irimètre ; le premier pied est un spondée pour 
un dactyle , la syllabe longue valant deux brèves; le second un dac- 
tyle; le troisième un spondée pour un dactyle , parce que la dernière 
syllabe d'un vers peut être longue ou brève à volonté. Mous ne 
faisons qu'indiquer !a théorie de, Gomaro sans y donner notre as- 
sentiment. ( fs , ( 

- - -sfcs ib) Tftn - «i- 

Vcrs trocuaîqae raononiètre ; c'est: le trocliée^répété deur fois daus 
nn mètre ; le second est un spondée au lieu d'un trochée , sûre- 
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ment parce que la dernière syllabe d'un vers peut être longue ou 

Lrèvc. 

3* VEBSET î* 

Ters anlispastiqnc monomèire , composé de quatre syllabes ; c'est 
la réunion du iambe et du chorêe. 

pl'n -hj psv . v « - 1 m v - 

Vers anapestique; le premier mètre composé de l'anapeste "u - 
et du spond »e ; le second de l'anapeste seulement, d'où le vers prend 
la qualification de brachycatalecte , signifiant auquel il manque un 
pied. 

4* VEHSET 3 

■ntyi rtp rfci « — - i — 

Ters iambiqoe dimètre brachycatalectiqae , dorique. 

'ntosp "qe? o „ v — i 

Terstrochalquemonomèlre. Le trochée est compose de trois brèves, 
dont les deux premières contractées valent use longue ; le second 
pied un spondée au lieu d'un trochée, la dernière pouvant Être longue 
ou brève a volonté. 

5* Vwisrr 3 „ ,. . ,;, M . 

ibjî "03. --- m.I.\ 

Ters dactyliqoe monomètre. , 

nçîSrvi ÛVft 7$$ - - 1 - « 
Vers trochaîque brachycataleclique. . * 
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6" Verset 3 

tgw*i o*3tfnp3 «« « - 1 - w- 

Vers trochaïqnc dimètre catalectique. Premier mèlre, dcui brèves 

pour une longue j deuxième, une longue de moins. 

qVIJÏ VTgÇ — l'- 
yen daclylique dimètre. Pour avoir des dactyles , il faut prendre 

la deuxième de cbaque pied pour deux brèves _ o w , comme Ï.Si.ïi , 

fleuri. 

Y Verset a 
Vers iambique dimètre incomplet. 
Vers iambique monomètre pur. 

8* verset j 
8*fe$. PBK ^ pi » — _» - 1 - » ■ » 

Vers anlispastique (voy. 3" verset) dimèlre, avec dialyse de la se- 
conde longue du premier mètre; le second mètre offre un peeon 3' 
qui a aussi quatre syllabes, comme le grec é^fiHt, vil. 

-rbpr\ art --«-i- 

Vers iambique monomètre bypercatalectique. 

.!»• Verset J 
n»U3 T« v" 
Vers iracbalquo dimètre brichycataiectique. 
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Vors ionique du grand ionien, monomètre hypercatalectiquc. Se- 
lon d'autres , ce serait le petit ionien , le grand ionien étant composé 
dupyrrhiqueet du spondée m>- -. 

10' Vebbet 1 

Vers dactylique irimètre brachycalalectique. Nons n'indiqnoDi 
pas les mutations. 

Vers iambique monomètre hypcrcatalectirrae pur. 

il' TEB3ET 1 

tWES T* çn? - « - - 1 » « - - 

Vers ionique du petit ionien (roy. verset 9) , dimèt re. 
Vers dactyliquc trlmètre bracbycattlectiqne. 

12" VESSET T 

Vera dactylique têtramètre, catalotique, le troisième mètre de deux 
longues pour une longue et deux brèves, 

Vers ionique mineur ( voy. verset 9 ) dimèirc brachycatalec- 
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- Nous croyons pouvoir nous arrêter ici. 
. « Taut lie choses venant en aide a une imagination vire , il n'en 
pas aussi surprenant qu'on punrraii l'imaginer d'abord de voir se 
produire hardiment un système si hasarde ; la brièveté des mots 
hébreu* , la ponctuation si incertaine , l'accent tonique ou rhéto- 
riqne qui dépend souvent de celte poncluaiion ou qui la modifie, et 
tant d'antres causes , peuvent fournir leur appui a des idées de mè- 
tres et de pieds qui ne sontjamais venue» dans la pensée du prophète; 
aussi , malgré tout son savoir et sa persévérance, Cotuare n'a pu faire 
adopter ses règles. La poésie des anciens Hébreux est demeurée une 
poésie de pensée , une poésie rhythraiqiic , qui , quoi qu'on dise , 
n'obiiemlra jamais le titre de poésie métrique. Nous avons rassem- 
blé quelques preuves de cela dans un petit ouvrage qui est resté jus- 
qu'à ce jour dans nos papiers , mais qu'il serait possible que nous 
publiassions quelque jour. = 

ISous engageons le lecteur à voir dans Herder {Religion et Théo- 
logie, part- 1, p. 157 ), un travail intitulé : De l'élégie hébraïque , 
sur ta religion et la philosophie i ii y a traduit une partie de notre 
livre. 

Herder, qui sait ordinairement traduire en poète, dit n'avoir cher- 
ché ici qu'a rendre le seus du teite et a faciliter l'intelligence des 
mots. . . - <■ D'ailleurs, ajoule-t-il, la traduction de ces lamentations 

• est difficile pour nous par d'autres raisons: leur ordre alphabétique, 

■ qui semble les avoir destiuées-à être apprises porcaw, fait qu'elles 
» forment moins qu'un autre poème un tout complet. Ce sont des 
» élégies n dos images uéiacUéas qui. se répètent j destinées à être 

■ chantées, à former des encours, elles lie sont pas toujours liées et 
> n'offrent pas a l'âme cette progression que nous cherchons dans 

• un poème. Telle tournare, tcHc beauté du teite ne peut Être rendue. » 
N'ayant pas la magie du style de Herder nous avons voulu, par 

compensation, rendre le teïle avec une scrupuleuse fidélité. 
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Ii° Ecclésiasie {rhr.p). 

Ce mol vient de hnp assembler (voy. note verset 1 ), . 
La plus graude parlie du ce que nous allons dire sur 
VEcclésiaste est de M. Dukes (*); il ouest de même des 
noies. Ce savant a bien voulu nous donner sur ce livre 
intéressant un travail que nous avons tantôt modifié, lanlôt 
abrégé. IN'ous avons aussi puisé à quelques autres sources. 
Les notes lui appartiennent entièrement, ainsi que la liste 
des autours qui ont commenté ce line. 
' M. Dnfces suppose que dans le verset 1 il manque un mot entre 
nVE «Â "ÎVt î? fdt de jttew'rf. ' .* . 

L'objet du livre est la philosophie de la vie ; l'auteur est sceptiquu. 

M. Dukes compare la suite des réflexions do VEcclùsiaiu au voile 
qui chei les Égyptiens recouvrait la statue d'Isis ; il était défendu 
aux mortels de soulever ce voile, mais chacun pouvait dire son 
opinion sur ce qui était derrière. Iléraclite et Dêuiocrite , placés 
devant ce voile, l'ont commenté chacun a sa manière: l'un en 
pleurant , l'antre en riaut ; notre livre tient le milieu entre ces deux 
manières. ,- ;„'.-:: 

Le doute ressemble a nn nuage qui parait sur l'horizon , croît in- 
Bennihlemem, annonce des tempêtes que la force de l'homme ne saurait 
apaiser. Ce dente commence par l'individu et finit avec le monde ; la 
solution commence par le mande et finit par l'individu. 

Le doute est le fruit de la conMsnpiatwn , mais il est comme ces 
enfants qui instruisent leur mère. Semblable a ces épicéa qui donnent 
un bon goût anx aliments , ie doute n'a pas d'utilité par lui-même . 

(') Auteur d'une Introduillon à noire édiliou des Pioiwf.es, el dVdlteft 
autres ouvras es. 
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mais bien par le service qu'il rend a la réflexion. On ne peut s'ar- 
rêter au doute ; mais il sert de véhicule. Le doute est aussi ancien 
que la réflexion. Avant Descartes un proverbe espagnol avait dit: 
El que no dada, m sabc alcun rei. » (1) Celui qui ne doute pas ne 
sait ricu. ■ Et avant le proverbe espagnol , nn philosophe grec avait 
déjà recommandé ce principe fondamental de toute connaissance. 

Kotre auteur était un philosophe qui voulait considérer b vie sons 
un point de vue élevé ; il ne pouvait se contenter de l'horizon borne 
de ces hommes qui , prenant la vie comme elle est , ne se plaignent 
que lorsque le sort leur est contraire. Quant a lui, il parie pour 
l'humanité , et h parole a toujours trouvé de l'écho. Son livre est 
un grand monologue , qui nous présente la vie en traits éner- 
giques et dont le laconisme indique le profond penseur ; c'est le 
scepticisme adouci par des maximes. Il a, avant tout , pour objet , la 
destination future de l'homme. 

Héraclite , Démocrite , Épicure et l'école du Portique , s'étaient 
proposé le problème : Comment Chomme doil-it vivre pour être 
heureux ! Ils sont, les uns , les pôles intérieurs de l'humanité dans 
le domaine de la spéculation; les autres, les pôles extérieurs de la 
réalité. Au milieu de ces pôles est le monde avec ses innom- 
brables habitants, qui tendent tantôt vers l'un, tantôt vers l'autre de 
ces pôles. , ., : 

C'est le donte , la vanité des choses de ce monde , qui forma 
le fil do tout ce livre : Tout est vanité , dit l'auteur au commence- 
ment de son ouvrage (1 , 2) ) il le dit aussi 1 la fin (12, 9). Pour le 
prouver , l'auteur réunit diverses observations sur la vie de l'homme 
et ses vicissitudes. Il pèse tout , affaires et loisirs , plaisir et peine , 
la joie et la tristesse , et il détermine ce qui est vrai et ce qui est 
faux , ce qui est durable et ce qui est périssable , ce qui est réel et ce 
qui n'est qu'apparent. Il n'y a pas ici disposition méthodique , mais 
simple association d'idées. 
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Notre auteur s'est demandé : Qu'est-ce que c'est que le monde î 
Quelle est sa destination 7 Est-elle dirigée par une intelligence supé- 
rieure! on bien est-elle le jouet du hasard! L'âme est-elle mor- 
telle, ou bien immortelle ! Voilà les questions traitées par notre 
auteur. 

Au premier abord , le monde ne fournit pas de preuve de la supé- 
riorité de l'homme sur la brute : l'homme est , a la vérité , doué de 
raison, mais il ne s'en sert pas toujours pour le bien. L'homme, 
comme la brute, devient la proie de la mort. L'homme souffre plus 
que la brute , qni est privée de raison. On n'aperçoit pas d'une ma- 
nière visible la peine et la récompense dans ce monde. Ce sont ces 
pensées qni excitent dans noire auteur le doute a l'égard de la 
Providence. 

Les maximes sur le néant et la futilité des choses de ce monde 
étant mises dans la bouche de Salomon , ce roi si heureux et si riche 
de jouissances , elles devaient faire d'autant plus d'impression. 

Ces maximes peuvent se résumer h deux principes : Chaque chose 
a ton temps {3, 1) , et rien de trop (7, 16 , l" ). Ce sont les 
deux pôles qui de tout temps renferment la sagesse. 

La principale considération qui domine dans ce livre est la mo- 
dération dans la jouissance des biens de ce moudo ; c'est ce que 
recommande f gaiement Horace; seulement notre auteur base sa 
recommandation sur un principe qui est en dehors de l'homme. S'il 
se place quelquefois entre le Portique et Épicure , quand il s'agit des 
jouissances ordinaires de la vie , il est au-dessus d'eux quand il s'agit 
de la famille. Qu'il est beau ce passage : rwx DU D"n JT«1 
(9, 19 ) 1 II s'adaptebien à la peinture de la femme forte. C'est une 
preuve que les Hébreux, malgré la polygamie qui régnait parmi eux, 
ne considéraient pas la femme comme un instrument physique, mais 
qu'ils lui rendaient hommage, et cette appréciation de la femme est 
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an-dessus de Ja déification théâtrale du sexe dans nos sociétés 
modernes. 

Plusieurs des maximes do ce livre sont motivées. Ainsi , 5, .1 , il 
est recommandé de ne pasètretrop prompt, pareeque Dieu estau 
ciel , c'est-à-dire que les vues de l'homme sont courtes et bornées ; 
ainsi, 5 , i; 7, 16; 10, 12; 11, 20 i Ne maudis pas le roi, car l'oi- 
seau du ciel, etc., c'est-à-dire tu peui être trahi (2). 

Comme dans les Proverbes , telle pensée générale est «primée 
d'une manière spéciale [ ici la pensée spéciale se présente d'a- 
bord , et elle est suivie d'une expression générale. Ainsi, 7,8: l.a 
fui vaut mieux, etc.) déjà 7, 1, l'auteur avait dit qu'il valait 
mieux aller dans la maison de deuil. Ce qui donne à ces ques- 
tions, a ces doutes, dont l'origine est celle du monde, un plus 
haut intérêt qu'à ces mêmes doutes agités sur le sol païen , c'est 
qu'ici ils sont placés sur le sol du monothéisme , où il y a une 
solution à ces doutes, où, à proprement parler, il n'eiiste pas de 
doutes sur certains objets, où la foi et la tradition ont depuis long- 
temps résolu ce qui ailleurs occupe la raison. 

La solution que nous trouvons ici est celle qui a conservé l'hu- 
manité et qui l'empêche de descendre au rang de la brute ; c'est lu 
croyance en Dieu. C'est la source d'où est sortie, depuis des siècles . 
la guérisoa dos cœurs malades , et d'où «lie sortira dans les siècles a 
Tenir. 

Le Déisme, dont sont issus le Polythéisme et le Monothéisme , 
qui ne se distinguent que par la forme , est l'atmosphère dans laquelle 
vit l'humanité morale, qui réunit tous les peuples et tous les temps, 
et qui coostitue la différence de la symbolique de ces diverses sociétés 
religieuses. Cette atmosphère est , comme le déisme , rarement déga- 
gée d'alliage hétérogène, et le déisme est le point central des peuples. 
C'est là qu'il faut chercher la solution des problèmes de l'humanité. 
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Ces déni mots bibliques ff<S«t "pt( Imganiou (Exode, Su, 6), 
renferment un monde d'idées développées abondamment par l'his- 
toire de l'humanité. Ce développement se trouve sous la forma 
du proverbe, cette philosophie des peuples : « Les moulins dts dieux, 
dit le prof erbe grec, fonclionoont fort tard , mais ils fonctionnent. » 

La contemplation du cours de ce monde a déjà excité l'étonnement 
de plusieurs milliers de personnes . et la seiitence : il vaut mieux 
n'être pas né, nous frappe de tous côtés ; c'est souvent la devise de 
l'humanité. 

Notre auteur dit ( 4, 3 } : n'ft kS pn mu Dn'jOa 3101 - 

te Tahnud s'exprime de même. « Longtemps , y est-il dit , les 
sages ont discuté s'il vaut mieux pour les hommes d'être du de na 
pas Être , et tous ont reconnu qu'il vaut mieux n'être pas né; c'est la 
Toix intérieure du déisme. 

Le monde grec , qui estimait tant la vie , et qui s'efforçait tant de 
l'embellir par des jouissances de lames sortcs.s'estexprimédansleméme 
sens. Dans l'antiquité , oh racontait de Shenus que Midas avait fait 
prisonnier , qu'il avait donné pour sa délivrance l'instruction suivante 
au roi : • Ne pas être né , est ce qu'il y à de mieux pour l'homme , 
et le pins désirable est de mourir Je plus tôt possible (Cicéron , Ttts- 
culanet, 1,48); LepreniierpenseurdesGrecs,lestagyriie,feitcetaten, 
Plutarque { Consolation à Apollonius , ( 17) , nous a conservé cette 
parole d'Aristote: N'être pas ai, est préférable à tout. Desjue 
Buci llori, dit nu proverbe «spagnol , y coda dût noce peraae. • Del 
q»e je naquis, je pleurai, et chaqiu; jour naît le pourquoi.' 

Vivre , dit Chamfort , est une maladie dont le sommeil nous sou- 
kgt toute» In teiïe -'tièi&ci; e'ett 'un palliatif : la mon est le 
remède.' '" '■' v> -J: 'l'-' i-'" - ' 

Quel est 'ïe philosophe qui, à la vue des maux qui accablent 
l'humanité , n'a pas élevé des plaintes 1 Roui les retrouvons encore 
chez notre auteur. 
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Nous les uniemimna partout; le déisme agit instantanément sur 
l'humanité moralement souffrante, comme le narcotique sur les 
douleurs physiques. Il soulage les douleurs a l'instant, mais la dou- 
leur revient toujours. Cependant l'habitude apprend à la supporter. 

Comme les cris soulagent la douleur physique , raconter les tour- 
ments de la Tie sonlage la souffrance morale. On petit considérer ces 
paroles deJob (32,21):n mvi JT01K, comme l'épigraphede toute 
l'histoire de l'humanité. Toutes les pensées sortent de la, et si notre 
auteur ne s'est pas littéralement servi de ces paroles , elles forment 
le Tond de sa pensée. 

Les satiriques , qni n'eut des douleurs de ce monde et du mal- 
heur d'Être nés ; qui pour apaiser le monde et s'apaiser eux-mêmes 
se servent de l'aiguillon de l'esprit , ont devant les yeux ces paroles 
de Job : >S mvi mai» i « leur devise est la parole de Chamfort : 
La plus perdue de toutes les journées est celle où fort n'a pas ri. Ils 
veulent profiter de chaque jour. 

Les principales époques de la vie humaine sont décrites dans ce 
livre dans de courtes esquisses. Ces esquisses sont les meilleures es- 
quisses littéraires existantes ; leur antiquité en relève le mérite. Ces 
tableaux, tracés il y a au mains vingt-cinq siècles, n'ont rien perdu 
de leur fraîcheur. Nous nous y rycon naissons encore aujourd'hui, 
l'humanité est toujours la même. 

Le rapport de la maxime au doute est celui dn solide au liquide. 
La maxime a une racine que le doute cherche seulement. Le rap- 
port du doute à la maxime , est la rapport du Kohéletk au livre des 
Proverbes , premier ouvrage gnomologique des Juifs. 

La maxime a pour objet de favoriser les relations sociales. Le doute 
ne s'en contente pas ; il recherche le but final de l'homme. Le 
doute ne rend pas la maxime, inutile ; il en reconnaît le mérite 
relatif. 

Nous trouvons dans notre livre non-seulement des sujets analogues 
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a ceux des Proverbes , mais aussi a ceux de Job , 7, 23 , comp. 
ibid., 28, 12; c'est le refrain Éternel de l' humanité pensante ; 2, 16, 
eomp. psaume û9 , 11, arec la différence que dans les Psaumes , le 
ton est celai de l' édification; ici , c'est celui du scepticisme. 

Ces analogies ont pour objet les questions les plus importantes de 
l'humanité , et se retrouvent chez des écrivains de siècles divers et 
qui ont écrit dans des langues différentes. Ce livre, ainsi que nous 
l'avons observé plus haut (pag. m), a du rapport avec celui des 
Proverbes. 

Uêffie la où l'analogie n'est qu'extérieure , ce genre de rapproche- 
ment a toujours de l'intérêt (3). On remarque même ces analogies 
chez des écrivains qui ont vécu dans des siècles différents et se sont 
trouvés dans des circonstances diverses. 

Telle pensée est exprimée ici d'une manière générale , taudis que 
le cas spécial se trouve dans les Proverbe» : par exemple 6), le prix 
de la modération , a comparer avec les Proverbes 17, 1. 

Telle pensée philosophique est présentée d'une manière peu claire, 
par eiemple , !, 11 , 03^3 O^Vjn 031 dont le sens général est la 
nécessité des passions ; cette idée se trouve aussi dans Cicéron ( Ara- 
démises. Il, $t>k) (k). 

La concision des passages, la clarté des réflexions , valent à cet 
ouvrage la faveur extraordinaire dont il a toujours joui auprès des 
penseurs. ■ ■ 

Comme la concision de l'expression et la clarté des réflexions 
constituent essentiellement le proverbe , on. pourrait facilement sup- 
poser que plusieurs passages de notre livre sont devenus des pro- 
verbes ; c'est ce qui en effet a eu lieu. Tous les recueils de proverbes 
contiennent plusieursde ceux qne nous trouvons ici. 

Pour faire ressortir et classer ces proverbes, il faudrait faire un 
livre ; nous en indiquerons seulement quelques-uns ! 

Kobélelh ,1,7: l'eau va tonjaurt ven la mer, signifie que le 
grand absorbe le petit, et que le bonbeur ne sourit ordinairement qu'à 
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«lai qni 'est déjà heureux Le proverbe espagnol dit : El dmero on H 
dinero , l'argent va vers i'orgent. 

10, 19 : l'argent surpasse tout; le proverbe français dit ; il n'y a 
rien de plus éloquent que l'argent comptant, et l'italien : l'oro parti, 
ogni lingua tace , quand l'argent parle , toute langue se tahV 

Mous pourrions augineoier les citations. 

Nous trouvons ici diverses pensées sur l'argent et les femmes, deux 
objets auxquels non-seulement on peut réduire la vie de la plupart des 
hommes, mais nui constituent aussi une grande partie de l'histoire 
de l'humanité. 

U est également question dans ce livre du malheur d'avoir trop 
de richesse, et de la différence des hommes. De chaque passage on 
peut tirer une comédie ou une tragédie ; 

i .. np3 JB5' Ni ^D3 3TPHi - ■ ' 

« Celui qui aime l'argent ne sera jamais rassasié d'argent. * Voilà une 
partie de l'histoire de l'homme. » 

Un passage (1 , 16) est consacré a la femme en général; il est 
court et paraît dur, mais au fond il no l'est pas, en comparaison de ce 
qui est dit dans les proverbes modernes sur la femme, et cela chez des 
peuples qui passent pour les plus galants. 

La Rochefoucauld dit : * La plupart des honnêtes femmes sont des 
trésors cachés, qui ne sont eu sûreté que parce qu'on ne les re- 
cherche pas. > C'est une imitation du Kohéieth (S). 

Il y a dans ce livre deux mots remarquables qui peignent la 
position physique et morale de la femme. Ces deux mots sont : leurs 
mains sont liées (S). Cesmtrtt expriment fa supériorité de i'hompie s*lr 
la femme ; ils contiennent tonte l'histoire de la feoime , tout ce 
que les sages et les poètes de tous les temps ont dit d'elle. C'est la W- 
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1-jtioa de toutes les énigmes qu'elle offre , c'est une opinion qui 
t'est conservée depuis Aristoie jusqu'à nos jours (7) , et qui a 
souvent élé exagérée d'une manière fort peu galante. Un passage 
(7, 28) est spécialement consacré a la femme; il est court et parait 
dur (S). Il y a aussi dans ce livre des cou si dé râlions sur l'homme 
isolé , sur le rapport de l'homme de mérite avec sa position, considé- 
rations qui aujourd'hui pourraient tire plus vigoureusement traitées. 

Le lecteur lie doit pas trouver étranges les eouiradiciioas qui se 
rencontrent dans ce livre. Ces contradiction ne sont pas de l'auteur , 
elles sont celles de la vie même. Ce sont ces contradictions qrii em- 
pêchent l'homme de se ravaler 1 l'état de la brute. Ce n'est pas ici le 
lieu de concilier ces contradictions ai te les lois de la raison ou de la 
nature. 

LeTalraad dit qu'on a voulu soustraire le livre de Kohëleth, a 
cause des contradictions qu'il renferme, mais on ne l'a pas fait 
parce qu'au commencement et h la fin il est conforme à la loi {9). 

Ces contradictions disparaissent selon qu'on se trouve ou non en 
rapport de position avec l'auteur. Sans le livre de Kohéleth , les con- 
tradictions de la vie n'en subsisteraient pas moins. Le passage 4,2: 
• Je loue les morts ,* et celui de 3 , ù : • qu'un chien vivant est pré- 
férable à un lion mort (10),» paraissent sans douleau premier abord 
des contradictions, mais ce ne sont que les effuts de diverses disposi- 
tions d'esprit. On peut en dire autant des autres contradictions. 

Après le doute viennent les maximes : ce sont des documents im- 
portants de l'antiquité. Ces maximes sont répandues dans le livre 
sans ordre et sans suite. C'est par ces maximes que noire livre entre 
dans le cercle de la gnomolugie et se rattache aui Proverbes, qui est le 
premier ouvrage gnomologique des Hébreui [li). 

M. Dukes pense que, de même que dans les autres langues , la 
néologie n'est souvent qu'un archaïsme incompris; il se peut qne , 
comme nous ne possédons plus toute la richesse de la langue hé- 
braïque, les tournures de phrase de ce livre peuvent avoir existé, et 
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les autres ouvrages qui les renferment ne nous Sire pas parvenus. 
Virgile s'est servi d'expressions que ses contemporains crurent nou- 
velles, et pourtant elles existent chez des poètes plus anciens que 
lui , et sans Macrobe , qui nous apprend cette circonstance 
(Saturnales, vi, ch. h et 5), nous aurions considéré les expressions de 
Virgile comme des néologismes. 

On place généralement la rédaction de ce livre à la ûn de l'époque 
des Perses ou au commencement du siècle macédonien, ce qui ex- 
pliquerait les chaldalsmes et mtme les mots grecs, comme airo 
fM 7 ra {8 , 11 i voy. Dan. 3 , lfi ; k , 14 ; Esther, 1; 20. Ezra, U, 
17), et DTlB Jw^iS.™ 2, 6 (conf. Néû. 2,8). 

La seule forme de ce livre est de n'en point avoir i c'est le mo- 
nologue d'un penseur ; mais ce monologue est plus lyrique que phi- 
losophique. L'idée principale se trouve, à la vérité, exprimée an 
commencement et a la fin dn livre , mais an milieu ou ne trouve pas 
cette logique qui caractérise nos productions modernes. L'ouvrage 
est-il sorti ainsi de la main de son autenr, on n'en possédons-nous 
que des fragments! La dernière supposition semblerait fondée sur 
l'obscurité de plusieurs passages ; souvent, a la vérité, cette obscurité 
est l'effet des inversions inusitées (12). 

Ce livre renferme des mots et des tournures de phrases qui ne se 
trouvent que là, et dont quelques-uns seulement se rencontrent dans 
jes livres moins anciens de la Bible : Ezra, Esther et Daniel. Tels 
qneVtttft, 10j 6,6 jS»a8, 17; ptp &, 2;ia3 1,11; 3,U( 
piM ft, 4 1 mi lïljn i, 14 i nn p'jn I, 17 (13). On voit aussi 
dans ce livre, pour la première fois, des expressions qui depuis ont 
été fréquemment employées .dans le Talmud, par exemple, 1, 19, 

dSu nx ks'(U). 

Les talmudistes prétendent que Salomon a rédigé son livre dans 
sa vieillesse (15), et des critiques célèbres oni vooin par les expres- 
sions dont nous venons de citer quelques-unes, déterminer l'âge de 
ce livre. Eichhorn ( Introduction , lom. v, pag. 253 à 261), dit qu'il 
n'est pas de Salomon, et le même ( ÏÏllflemcme SSibliotbsî bec 
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fcit-Iifdjen St'teratur, tom. x , G' partie , pag. 956 et suiv.) pense que 
ce livre est d'un sophiste qui s'est formé d'après les sophistes grecs ; 
on a introduit Salomon , dont la sagesse et le talent de résoudre les 
énigmes étaient notoires, Toutefois rien n'empCcbc de supposer que 
l'auteur juif, Salomon ou un autre, ait voulu se placer au point 
de vue de l'incrédulité. La preuve, dit Eichliorn , que cet ont rage est 
d'une époque bien postérieure aux autres li?res de l' Ancien-Testa- 
ment et a une époque où était défendu l'emploi de mn> , c'est 
que ce nom ne se trouve pis dans ce livre , où Dieu est toujours 
ïppelê D'nSu . 

Celte preuve n'est pas péremptoire ; car , autant qne nous sa- 
chions, il n'a été jamais défendu d'écrire le nom de rjin». 

De Wette (fie&r&ud? ber r,i|torifd>tnttfd>en, (Sinleituna,, $ 28A) 
ne regarde pas non plus Salomon comme auteur de ce livre. 

La tradition israélite n'a jamais mis en doute que ce livre ne fût 
de Salomon , malgré ce passage : 

« ïsaîe a écrit son livre , celui des Proverbes , le Cantique des can- 
tiques et l'Ecclésiaste. • Isale en aurait alors été l'éditeur. 

On récite leKohéleth dans la synagogue le sabbat qui se trouve 
dans la féte de Smecoih. 

Ce livre n'a pas manqué de commentateurs. 

Outre les commentaires imprimés connus île Rtxschi,Ab en- Ezra (qui 
le mentionne dans son Za'houih, Levi btn Gerion, Don Joitph le 
/6a lahia, Obadia Sephorvo, et les ouvrages lexicograpbiques de 
Mena' hem ben Serçuk, Donaick bmLtbrat, Par'hon, David Kim'hi, 
Jmpk Caspi, où se trouvent expliqués plusieurs passages de notre 
livre (Yoy. sur tous ces noms notre introduction au livre des Pro- 
terba), nous mentionnerons ici plusieurs anciens commentaires 
manuscrits, dus a des écrivains Israélites. 
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A. — Commentaires tn langue hébraïque. 

J) Isaac ben Gaïath, célèbre bymnologue et talmudiste, mort en 
1089. Malheureusement son commentaire n'est pas parvenu jus- 
qu'à nous, nous en trouvons seulement quelque» citations dans 
Iehoudaben Balam et dans Jacob bon Salomo A%iauL(Yoy. plus 
loiun" 9.) " 

2} Jacob ben Ruben. Dans son livre intitulé IBJin 1QD , se 
trouve aussi un commentaire de sept pages sur notre livre. (Voy, 
sur ce commentateur notre introduction au livre de» Proverbes 
de l'édition de M. Catien, p. 33, u° 8. 

5) Samuel ben Miïr (ti'Stn), célèbre talmudiste français, mort 
dansledouiicme siècle. Dans un manuscrit delà Bibliothèque de 
Hambourg se trouvent souvent cités des passages sous le nom de 
R. Samuel, quenous croyoas identique arec ce savant. 

6) Joseph Kara, enntemporain du précédent, dans De Rossi, n* 056, 
Bibliothèque nationale, n' !39, Sor bonne. Co commentaire a 
neuf pages, il n'y est pas complet. Deui pages de ce manus- 
crit sont du commentaire de Raschi. Le copiste reconnaît qu'il 
n'avait pas sous les yeui le commentaire de Karn ; il en a rem- 
pli l'espace par celui de Raschi (Voy. notre introduction an 
livre des Proverbes.) M. Heilberg a publié à Breslau, en 1847, 
dans son ouvrage intitulé n'aaK3 f jîtM. des commentaires do ce 
savant sur d'autres parties de la Bible. 

5) Samuel ben Tibbon, célèbre traducteur du Moré Nebouchim de 
Malmonide et son contemporain. Son commeutaire s'est con- 
servé; il se trouve entre antres au Vatican, n* 88; noua ne 
l'avons pas vu; mais, d'après ce que noua savons de la direction 
d'esprit de ce savant, nous sommes en droit de supposer que 
son travail est plutôt philosophique que philologique. ïsaafc 
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ben Laiif mentionne cet ouvrage dans son propre 
(Voy.n'B.) 

6) Imatiuel de Ferma II mentionne son commentaire sur ce' livre 
dans' son travail sur les Proverbes et les Psaumes (Bibliothèque 
nationale , n' 89 , ancien fonds ). Mais il paraît douteux que ce 
commentaire se soit conservé; do moins De Rossi, qui possède la 
plupart des ouvrages eiêgétiques de notre auteur, ne mentionne 
pas ce commentaire. : '. . ^ 

7) Joseph Caspi. Dans De Rossi, n«&61 : Bibliothèque d'Oppenheim, 
n° 272. L'auteur cile lui-même ce commentaire dans son Schar- 
ichereth Keisef {art. tT0 (Voy. sur ces rkui derniers auteurs 
notre introduction ani Proverbes. 

8) Isaac ben Abraham Latir, savant talmudiste et philosopha, "vivait 
au treizième siècle. Il acomposè plusieurs ouvrages philoso- 
phiques. Son commentair? sur notre litre se trouve aussi A la 
Bibliothèque nationale, n" 61, Sorbonne, in-&\ assez mal .«m- 
servé; ila29pages ; le commencement de l'ouvrage manque. 11 sa 
tronve également chez De Rossi, n" 313, 729; Vatican, a* 383. 

Il est aussi imprimé. Wolf (Bibl. béVfll, p. (85J en fait 
mention ; cette édition est fort rare ; nous né l'avons pas vue. 

9) Jacob Algiani. Nous avons va son commentaire chez M. Eliczcr 

Aschkenazi ; Algiani a vu le commentaire A'Isaac ben GaiJtli. 
Nous en avons parlé dans le LiteraturbtaU des On'eitts.^ 

10) Moses ben Schelomo, chez De Rossi, n°966, .v. 

11) Abraham Fariïol d'Avignon, en manuscrit chez De Rossi, n* a8. 
C'est l'autographe de fauteur, qui l'a composé en'1525. 

II) Anonyme chez De Rossi, n' 1356. 
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* Br — Commentaires en langue arabe. 

*3) Iéphelh bcn Ali. Ce coiutneniaire se trouve !i la Bibliothèque 
nationale. C'est un volume in-8" assez fort. M. Munk se propose 
d'en parler. 

1£|) Tao'houra lerouschaltui, à Oxford, n. 83. Catalogue Dre. 

15) Anonyme, même Catalogue , n- Ù8. 

16) Anonyme, idem, a - 69. 



Feu lilic Halevy, père du célèbre compositeur de ce nom, était un 
excellent hébraïsant ; il est auteur d'un ouvragede morale et d'instruc- 
tion religieuse intitulé 1D1D1 m H.lDr. 11 a consacré ii VEcctts taste 
et au livre des Proverbes un travail qui est restéinédit. Nousdevons à 
l'obligeance de MM. ses fils la communication de ce travail , que l'au- 
teur, dans le temps, nous avait fait connaître. Chose remarquable, le 
système adopté par M. Bi Halevy , a été , d'après ce que nous avons 
récemment lu dans un journal allemand, entrevu également par un 
autre hébraïsant distingué, mort dernièrement a Francfort-sur-JHeiu, 
M. A. Fouid, et pourtant il n'existait pas la moindre relation entre ces 
deux savants. Celte coïncidence semble favorable au système que nous 
allons exposer brièvement. 

Selon M. Halevy, le Kohélelh ( Ecclèsiaste ) est un ouvrage pos- 
thume du roi Salomon , lequel , selon lui , est également auteur des 
Proverbes, ; mais ce dernier ouvrage ne renferme que la morale , 
l'affabulation de contes ou paraboles que ce roi penseur a composés 
et qui se sont perdus , ou bien ont été exclus ," comme frivoles , du 
canou de la Bible. Ces paraboles seraient celles dont il est question 
au livre des Rois (I Rois, 5, iî). Celte sagesse du roi juif s'est 
propagée en Grèce par un captif de la Judée qui a pris le nom 
de Assapk (eptt j , nom d'un des célèbres chantres du temple 
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(IGhroniquesi5, 17), et qui signifie amasser, recueillir ; i'Assaph, 

les Grecs ont fait Ésope. 

Celte même sagesse se retrouve dans les fables de Lolimaa, aux- 
quelles les versets des Proverbes et plusieurs de l'Ecetésiaste s'adaptent 
parfaitement comme morale. -, '" • 

Voici le raisonnement , au moins fort ingénieuij de Ttï. Halevy, te 
nom d'Ésope, son origine, le pays qui Ta vu naître, l'époque a la- 
quelle il a vécu, tout est couvert d'un voile impénétrable. Les diverses 
histoires qu'on a publiées de sa vie sont révoquées en doute par plu- 
sieurs savants ; il y en a même qui ont nié l'existence d'Esope, le con- 
sidérant comme un personnage fictif. 

Il est surprenant que la Grèce , si jalouse de son histoire litté- 
raire, et qui tenait tant à perpétuer le nom de ses écrivains les plus 
médiocres, ait négligé de nous transmettre l'origine d'un philosophe 
aussi sage et aussi .éclairé- qu'Ésope ; comment les Grecs ont-ils 
permis qn'nn de leurs contemporains aussi distingué fût réduit- en 
esclavage? Comment n'ont-ils pas célébré davantage la patience, la 
gaité et le stoïcisme d'Esope? Certes, un sage exposé aux railleries, 
auxbizarres caprices d'un bot, est le spectacle le plus désolant et le 
plus déchirant ; mais si ce sage reste cajme au milieu de tant d'ad- 
versités ; s'il reste grand dans l'abaissement , il présente le triomphe 
le plus gloriettï de tout ce que l'humanité offre de plus grand. Esope ne 
méritait donc pas cet oubli. .*-••->■■ 

Esope n'est pas un nom grec ; on a voulu lui donner 15 signifie*.' 
tion d'Éthiopien , mais ce nom générique suffit-il pour distinguer un 
esclave difforme , extraordinaire parmi tant d'autres Ethiopiens qui, 
sans doute, étaient esclaves en Grèce? L'Ethiopie d'ailleurs est en 
Afrique, pourquoi donc donne-i-on communément à Esope la qua- 
!llé : de Phrygien, la Piirygie- étant dans l' Asie-mineure ï ■" V ".' 

Salomon était à la fois philosophe , moraliste , politique ; il con- 
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Laissait le cœur humain et les vanités du monde; son Kohéleih 
( YEcctésiasu } en fait foi , et l'on est étonné do voir que les misères 
de la vie aient pu faire une telle impression sur lui , qui était évi- 
demment le roi le plus heureux de son temps, impression telle, 
qu'il s'écrie : o'Jicn nu 'JK riXBI j'estime heureux ceux qui sont 
morts. Avec quelle effusion du cœur il s'élève contre l'oppression : 

'■br hrtrï rivjn itfSt b'p-wtfn Sb'ni nmtn '3M wtn 

j'observai de nouveau , et je vis toutet Ut violences oui te com- 
mettent, etc. 

L'EccIésiasle était le dernier ouvrage de Salomon. Comblé do ri- 
chesse et de gloire , il s'en était laissé séduire , et nul doute que le 
remords ne l'ail plus d'une fois surpris ; mais il n'a pas voulu de son 
vivant découvrir aux yeui du moude ses infirmités morales ; il y a 
aussi dans son livre des allusions qu'il pouvait être dangereux de pu- 
blier de son vivant. Il a donc déposé l'aveu de ses fautes dans un 
écrit qui ne devait Être connu qu'après sa mort. 

Il dit que chacun devrait en faire autant : "■ -■ ■ 
njnn <o» itna» ton Tj innna >oD fmM ntt mari 
. v*sn cm fj ji k ni;sn Ton a 1 :» lyum 

• Pense i ton Créateur dès la jeunesse, avant que n'approchent les 
jours du malheur et que n'arrivent les années où tu diras : je n'eu ai 
aucune envie.» ' 

Cet ouvrage, selon M. Halcvy, est le résumé de la sagesse la plus pro- 
fonde, ei sous ce rapport, les siècles suivants n'ont rien inventé. * Si 
le chef des saiut-simoniens, continue notre commentateur, avait lu 
une bonne traduction de VÈcdésiatte, il n'aurait pas donnéson système 
comme nouveau», et il cite à ce sujet p;vj -]Sno D'J'li HHTC 3113 
et le verset 9 du chapitre 6. 

Us Proverbes ou plutôt comparaisons. Paraboles, autre ou- 
vrage de Salomon, ne contiennent, en réalité, que l'affabulation des 
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Jrois mille paraboles qa'if» composées. Ceci, selon M. Ralevy, ressort 
de l'incohérence des ma x A es entre elles cl que rien ne lie. Il y a donc 
des lacunes; ces lacunes sont'des fablesdans le genre de celles de Lok- 
man, d'Ésope et de Phèdre. Comment croire que ce rot, si renommé 
pour sa sagesse, ait négligé un genre d'enseignement en tout temps si 
honoré en Orient? Ceux qui ont mis en ordre le canon biblique avaient 
rejeté comme inutiles les contes, tes fables, pour ne conserver que la 
morale qui en découle. Celle morale, - c'est le livre des Proverbes, 
Mais les fables auiquelles elle s'applique se trouvaient dans la bouche 
de tons. 

Un Juif du nom d 1 àssaph est peut-être devenu esclave en Grèce. 
Instruit dans sa langue maternelle, l'hébreu, et dans celle de ses ravis- 
seurs, il aura voulu sefaire admirer dans un pays où Ienom de Salomon 
était inconnu. Peut-être aussi Ésope, idolâtre, avait- il été esclave en 
Judée, ou bien a-t-il résidé longtemps à Jérusalem par amour pour la 
science si bien cultivée par Salomon, fiia ensuite par les Grecs, il a 
pris le nom d'Ésope (tpx) en imitant Salomon, qui avait pris le 
nom de nSnp Koiatelh. On sait que la racine de Vip signifie 
comme tptt assembler du monde pour prêcher. M. Halevy tou- 
tefois préfère considérer Ésope npbt comme Juif de naissance , et il 
suppose qu'il a recouvré sa liberté et est revenu a Jérusalem. Ainsi 
f!p» p TBti du chapitre 30 des Proverbes signifie le rassembleur 
fit de l'obéissance, nom qu'il prit pour célébrer sa délivrance. 

C'est dans ce chapitre très-court que se trouve (v, 10) t3î! jïrtn h» 
[IBïfttl l^bj» [Û Vin* h$ na calomnie pa* l'esclave auprès de son 
Watlrt, il pourrait l'avilir, et ce 'serait la propre faute. Ce pas- 
sage peut être une allusion a l'histoire des ligues qu'il a fait vomir de- 
vant son maître à l'esclave qui l'avait accusé de les avoir mangées. Cette 
allusion donnerait seule un sens a ce verset, qui sans cela serait une 
irmaliié; car il est certain qu'il est défendu de calomnier qui que ce 
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soit M. Batevy cite plusieurs autres versets des Proverbes, qui n'ont 
un sens satisfaisant que par les circonstanfjs de la vie d'Ésope ; plu- 
sieurs autres, versets ne s'expliquent d'une manière claire qu'en les 
prenant comme la morale des fables d'Ésope.Par exemple, la première : 
Le coq et la-perle. Je m'estimerais bien pins heureux, dit le coq, si j'a- 
vais trouvé un grain d'orge. C'est cffque dit le verset 19 du chapitre 22 
des Proverbes : 313 d'kd en 21B1 non OIK fflKtl ■ C'est en ob- 
tenant l'objet qu'il désire particulièrement que l'homme (ait consister 
la bienveillance ; le pauvre en cela est bien plus heureux qne l'homme 
vain, ■ car un grain d'orge est plus facile à trouver que les souhaits 
exagères de l'ambitieux. 

M. Halevy continue cette judicieuse application des versets des Pro- 
verbes aux deux cent vingt-cinq fables d'Ésope. 

Il a fait le même rapprochement avec les trente-sept de Lockman, 
dont il trouve la morale tantôt dans les Provérbts, tantôt dans ï'Beelé- 
siaste. Prenons-en une au hasard : 

... r ■ LES CHIEflS ET LE RENAUD. ■■ 

■ Des chiens trouvèrent un jour une peau de lion, et ils se mirent a 
la dévorer. TJn renard les vit, et leur dit: » S'il était vivant, vous ver- 
riez ses ongles aussi longs qu'une de vos dents, et même plus en- 

1 Celte fable regarde ceux qui invectivent contre ceux qui sont 
morts, et ne peuvent leur répondre pour se défendre. ■ (Traduction de 
M. Marcel, édition du Kairc, an vin de la République.) 

M. Halevy rapproche de cette fable If passage suivant de VEccti- 
«wie (9, 12) ; 

jn 3W «m »n aSaS o pnoa ts< o"nrr b h» iri3> -rat >o »a 

••'.'<• nn nnwi 

■ ■ Quel que ce soit celui qu'on choisisse parmi les vivants, il so 
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trouve la conviction qu'un chien en vie est préférable tan lion mort. » 

Ceux même." qui, se fondant sur les récents travaux ex égéliquei, 
oui des raisons pour ne pas admettre ce système, ne refusereJUjpas a 
11. Halevy une parfaite connaissance de la Bible et un raisonnement 
aussi clair que solide ; et comme son travail s'applique plus aux Pro- 
vtrbes qu'il l'Ecclésiaite, une édition du premier de ces dcui ouvragés 
accompagnée des fables d'Ésope etdeLoknian, serait aussi intéressante 
qu'instructive.. . ■ 

NOTES. 

(1) Lu proverbe ff aurais Jit également :. qui ett sage , il ne U doute; 
c'est le contraire du passage des Pratserbet , 14 , 15 : -137 !jdS yctC TS- 

(2) Pouf nous , ce n'est qu'une image de rhétorique ; en Orient c'est plus 
qu'une image. On croyait dans l'antiquité que les oiseaux ont un langage et 
qu'ils peuvent porter un Jugement sur l'homme. En Grèce , en croyait que 
Déinocrile avait compris le langage des oiseaux.' On croyait svrtont a cet art 
en Arabie; eu croyait qu'Apollonius de Thyane avait appris en Arabie l'intelli- 
gence de cette langue; voy. d'Herbelol , Bibliothèque orientale, art. Heglage. 

Nous trouvons dans \$MidTatch mr ce passage : ■rnJn fît , tffifcil bmi ' 
pHTB na^n . Par a^s-sn iyïl on mUnd U corbeau; la science da 
vol d'oiseau. Plutarquc (Sur tei oraclet lie la Pythie, eic, g 22), dit : Nous 
croyons qu'Apollon, dans ses communications , se sert delà langue des grues, 
des roitelets et des corbeaux , et comme ils sont les messagers des dieui , 
nous demandons qu'ils expriment tout par des paroles. Nous voyons dans 
Cicéron ( De natura Deorum , Il ; M ), que les augures désignaient les oi- 
seaux dont ils se servaient dans leurs oracles , par le mot alitet, ailét, ou par 

orscïdcj, voix, .::.■■<. 

L'histoire des grues q'Ibicus ( PInlarque, Sur U tamtrdao», S 11 ) . a du 
rapport au passage dont il s'agit Ici; plusieurs exegetes l'ont pensé. ■ ; ->«■ 

Les latmudistes ont bien vu le sens de ce passage. Le' Midrasch dit : 
Imh) O'ïTN nwn . D*3:3n Sirai - U proverbe moderne dit : les mu- 
raille, ont de. oxeilta. -' ' ; .: ' '. • ' 
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■ (S) Nous avons cité plusieurs de tes exemples dans noire introduction 
«ui froncr-oes; nous citerons aussi le passage suivani : Xe* bona ett.i'H 
Publias Syras, .non txtirparc sceUratoi , ted icelero, il est bon d'eilirper , 
non les criminels , mais tes crimes. Les talmudistes oui déduit «lté même 
pensée des paroles du Palmiste (104, SS), mtwn IQTt*- Ils obserirent 
qu'il n'y a pas BWm que les peefieur» soient anéanti», mils cpxen 
let péchét ; voy. Ialkut psaumes sur cet endroit. 

(4) Sehabbath, pis, 30; ialkut noheUrlh, pag. (82 6. 

. ht nu rn onrro natw 'isa nVnp ml rafi ifpa 
yrn iDioi rmn *m inSnmfl ibo , oui k 1 ) na «anal 

(5) On peut comparer a celte parti? de notre oumge ta Rocbefoueinll, La 
Bruyère et Chamfort. 

(6) Les ialmudisles {ioy. EohcMh-Sabba , pag. 89 a, sur ce passage ) 
s'expriment ainsi : 

» - - .fi ppm mcr*Mi 

Les Ialmudisles Tenlent dire par la que la concupiscence cher les femmes 
n'est retenue que par ce moyen , sans lequel elles seraient bien pins relâchées. 

(7) Nous eroyens detolr citer ce passage d'Arislote ( Politique , i, ch. 2. 
S (2): « Le sexe masculin , eomparalirement au sexe féminin, est l'un meil- 
leur et l'autre moindre ; l'un domine, l'autre est dominé. • Nous citerons encore 
le prorerbe français : Homme de paille tutti une , fmmi d'or ; ce qui se 
troute eussi littéralement en italien. 

Voy. aussi notre article : le Tafmud et ta Femme . ArcMoet ùraëlita 
avril 1848, pag. Ml.. 

(8) Un proTerbe espagnol semble une espèce de parallèle pour notre (m* 
sage;ïoictcepro.erbei Vn eavaUo eobre elento , v tm komfrre tobrt un 
cuttfa , un cheïBl sur cent, et nn homme sur un millier. ■ j 

(8) lalkut Kohéleth , pag. 188 a. ■ ' 
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nrn nos? tbA -ps rrobw -p no* piu'o txS a'auw 
'inm oaail) '-tnx nmn xbi. "iox- Ui tu. 9) innS'a 

(n/d.) -pb Dte ibni ira nobnn (Nomb. 15, 39) 
b S» 's m -îaxn; fra xj«i rrS p rrb rmrift rrrwi 
. no 1 ™ lax ns 1 ne» t*w nSs 

Vor. aussi noté a. 4. 

£10) Voici nn proverbe Italien qui nous semble, par l'opposilioD qu'il ex- 
prime, ici a sa plan : È tneglioester corUte morto , rte villan vivo, un 
gentilhomme mort vaut mieu* qn'un paysan vivant. 

(Il) Par rapport an livre! du Proverbes, nous citons te passage suivant 
d'Abolhderabbi Pialban , eb. 40: nCSTlS nSSÎ 1 '^BC nHllfi ■ 

(12) Nool comptons entre autres dans ce nombre >ni£3 Hll -rmua 10 > 
17. Selon nous, ceci se rapporta à pin p eammo lU J atalt --pHoTO 
rvnsn pin p - 

<13) Il s'agit Idd'eipliquer les expressions nn fWl et rm ywri . dont 
la ratine eit nm Paflre. Aioai nn mm Ho*. 12. 2, signifie s'occuper <te 
tfcaM* vainn, littéralement le repattre de vint; Vof. Proverbes, nn *pN' 
rat$cmbteT du vent. Buxiorf, dans sa Concordance, traduit nTT RgTt'IW 
cogilatin; ce qui est inexact. 

Joseph kara, dans son commentaire, traduit te mot par tjj'to'îD 
(oient. Dans le glossaire liiib, -français (n« 486 , anr.icn fonds ), nVl *St rendu 

par vssibtta, et sur les parole» d'Éiéchiel (1, 20), rjTW nciD.Trr TSM 
il dit : psi picS ■ Des *cri»»ini juift modernes se sont servis de 

rPJTl pou' pfntte. 

(H) pbr ra K3* rappelle l'expression lalmudique inzin 'T Xï 1 « 
fait loasdaw. 

(15) Voj. e* passage note n" 1 do notre introduction aux Proverbei. «. 
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Lapins grande partie de ce qui suit, ainsi que les notes, 
est de M. Dukes. 

Le nom de l'auteur n'est pas indique 1 ; on croit que c'est Mprdechaî. 
le héros principal de ce livre. Le passage is, 23 ne peut cependant lui 
Être attribué. C'est peut-Être une addition. 

L'objet du livre est Ja délivrance des Israélites sons A'hasehveraseb, 
qu'on croit être Artaierxcs. Le nom d'Esther qui a servi à dési- 
gner le livre, nriDK m;o (qu'on récite dans la synagogue à l'anni- 
versaire de cette délivrance), ne se trouve dans aucun autre livre de 
la Bible. La racine du mot est hébraïque mp et signifierait celle qui- 
se cachait, qui était invisible. Déjale Slidrasch parle du rapport de ce 
nom avec l'étoile de Vénus (2); : . ' 

Cet anniversaire, célébré d'abord dans la capitale de la Perse, l'a en- 
suite été parmi les Israélites de tous les pays (3). . 

La jour anniversaire Purim n'est pas positivement nue fête, c'est 
un jour de festin, et la mascarade qui des païens a passé chez les 
chrétiens a été longtemps (et l'est pent-étre encore dans quelques lo- 
calités) en usage chez les Israélites. Dans le dix-septicme sicclé, quel- 
ques rabbins ont en vain voulu défendre cette mascarade. • ' 

Ce livre, renfermant l'histoire de la délivrance des Israélites, est 
ainsi entré dans le canon juif; comme les autres livres de la Bible, il 
contient un document qui fait connaître les vues de la Providence. 

Le merveilleux dans ce livre n'est pas, comme dans d'autres livres 
de la Bible, une perturbation des lois de la nature. Il résulte^d'un 
changement d'opinion du roi et d'une coïncidence curieuse de cir- 
constances. 

Le changement subit d'opinion n'a rien d'étonnant de la part d'un . 
roi de Perse, qui ne connaît d'antre loi que sa volonté, laquelle dë- 
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pend souvent de mille circonstances.. Une volonté qui ne coudait au- 
dessus d'elle ni opinion publique, ni aucun autre frein, fait souvent 
ce qui étonne le inonde. ' - 

II y a en des écrivains qui ont regardé toute celte histoire comme 
un conte des Mille et une Nuits. - < 

Cependant l'idée de la destruction des Juifs n'est pas nouvelle dans 
l'histoire, et combien de persécutions de Juifs unt pris place entre 
Pharaon et Ferdinand et Isabelle ! Tantôt c'était en grand et tantôt en 
petit. Si l'intolérance n'en était pas toujourslc motif, elle y avait tou_ 
jours sa bonne part. 

Envoyer des commissaires pour chercher de jolies filles parait au- 
jourd'hui bizarre. Mais qu'est-ce que c'était donc que le Parc aux 
cerfs de Versailles! . •■; ■ ' '■■ 

Nons ne savons rien du caractère d'A'haschverosch. Les talmudistes 
ont discuté si ce roi était sage ou fou (£i). Celte discussion n'est pas 
importante, puisque la sagesse ou la folio d'un roi de Perse ne se 
détermine pas d'après notre manière de voir. - ■■ - ; 

Ce livre fait par sa rédaction partie des livres historiques de la 
Bible. Il n'y a là ni langage orné, ni réunion philosophique. C'est une 
chronique du temps. Ce n'est pas ici'le lieu de rechercher pourquoi 
les historiens orientait sont si sobres de réflexions. . -: '. 

Le langage y est généralement pur, mais il s'y mêle aussi des mots 
persans; il y a également des mots et des phrases hébraïques qu'on ne 
trouve que la. " " ' '. ( 

Sous le rapport littéraire, ce livre offre des* détails de mœurs sur la 
Perse de celte époque, et peut être comparé aux autres ouvrages sur 
ce pays. 

La distribution des versets d'Esther n'est pas celle qui existait du 
temps du Talmud (b). 
Oisons maintenant le parti que les Agadouh ont tiré de ce livre. 
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HOTÎCE littéraire SUR LB >» mim [féconde paraphrase). 

Outre la paraphrase chaldaïque (ainn) de toutes les parties de la 
Bible, et qui en parlie-âfesi pas littérale, il y a (Toy. les notes suc 
Est/ter) une seconde paraphrase chaldatque oum), qui n'a 
rien de commun avec leleite et qui ne se compose que de tradi- 
tions (6). ; . . 

Cette paraphrase fait partie de la littérature récitative contenant des 
choses miraculeuses. 

Avant d'entrer dans des détails a ce snjet, disons un moulu conte en 
général, les récits ou contes dans lesquels domine le miraculeux sont 
très-anciens et remontent a l'antiquité du monde ; avant que l'esprit 
humain fût affaibli, quand les communications entre les nom mes étaient 
encore très-difficiles, les pays étrangers renfermaient toujours le plus de 
choses merveilleuses. A beau mentir qui vient de loin, dit le proverbe. 
L'homme ne savait pas encore que lui, aussi bien que la nature, était 
partout le même. 

Telles de ces exagérations proviennent de plaisanteries. Ainsi An ti- 
phanes dit en plaisantant que dans une certaine ville le froid fait geler 
les paroles dans la bonclie (7) ; d'autres exagérations doivent leur ori- 
gine a des malentendus. 

L'Orient, patrie de toute civilisation, était aussi la patrie des mer- 
veilles, des contes. 

Les récits , les contes , ont , comme les fables et les proverbes , 
passé de nation a nation , mais Ce n'est que dans ces derniers temps 
qu'on a fait des recherches sur ces émigrations, et pour plusieurs 
de ces contes on consultera avec fruit 1(S Fables des Indiens , par 
Loiseleur Deslongcltamps. 

Les Mille et une Nuits , cet ouvrage qui fait les délices de l'Orient 
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et de l'Occident , rat évidemment le recueil le plus remarquable de 
ce genre de conte», et c'est avec raison fine toutes les lingues de 
l'Europe se sont approprié- ce chef-d'œuvre. ' ' 

En jetant nn coup-d'œil sur cette masse de contes, on peut tel 
ranger sous deux rnbriqD.es principales : les contes fantastiques et les 
conles moraux. ..... 

Dans la première, c'est l'imagination qui domine , la morale loi 
est subordonnée, comme, par exemple, dans les Mille et une Nuits. 
Dans la seconde, c'est la morale qui domine, et l'imagination n'oc- 
cupe que la seconde place. Le nombre de ces conles est grand; toutes 
lt» légendes peuvent .jusqu'à un cumin point, âtre rangées dus cette 
catégorie , essentiellement du domaine du merveilleux ; elles sont 
comme nn miroir pour le croyant ; l'imagination est favorable a 'ces 
finîtes, dont l'objet principal est l'amusement. La raison, qui doit 
régler l'imagination , peut seule rendre instructifs cette espèce de 
contes. Ainsi , la rose flatte la voc et l'odorat , mai» elle sert au chi- 
miste a des usages importants. Les Mille et une Nuits ont donc , sons 
ce rapport , l'utilité d'un ouvrage de morale. 

Le merveilleux est l'élément naturel de l'imagination ; c'est aussi 
lui qni domine dans les récits qui nous occupent. 

Le monde primitif se pialt a ce genre , et même de nos jours on 
s'y plaît encore. Il nous paraît naturel de croire aux choses extraor- 
dinaires. Se voyant bible en présence de la nature , dont il ignore 
les lois , et fatigué de combattre sans cesse, l'homme se jette dans les 
bras du surnaturel. La croyance dans le merveilleux est, comme l'es- 
pérance , le songe de l'homme éveillé. 

Ce que Je miracle est dans le monde physique, l'idéal l'est dans le 
monde moral ; l'un et l'autre tendent vers le même hut. 

Comme dans le monde physique l'homme a souvent recours au 
miracle, de raûrae dans le monde moral , la réflexion sur les phé- 
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nomènes de eu monde le pousse souvent à travailler a la réalisation 
d'un idéal. Alors il peuple ce bas inonde d'êtres Également vertueux, 
et où les méchants n'existent que pour la glorification de l'homme 
de bien. 1 

Revenons an T.a-gttm Schéni : Il est rempli de choses merveil- 
leuses , qui se rapportent non -seule ment au livre d'Eslher, mais en- 
core à d'autres personnages bibliques. L'histoire de la reine de Seba 
( tov. les. notes sur Katlier ) y occupe surtout une grande place (8). 
■ -Los traditions de ce Targum se rattachent a celles du Tahnud Mc- 
gnilah et aux illidraehim. Plusieurs de ces traditions sont du genre 
comique ; d'autres frisent Te grotesque , et elles n'ont en gêné ral que 
le prix des contes. Il n'a jamais pu venir a l'idée d'un homme sensé 
d'en considérer la croyance comme obligatoire. 

Au resta , le Targum Schéni, comme tes autres Ta rgumim et les 
Midraschim a pour les Israélites un intérêt historique; il fournit quel- 
quefois la date do quelques-uns de nos usages religieux ; car on y fait 
tenir aux personnages en action des discours fondés sur certains usages, 
comme, par exemple, quand Haman soumet au roi ie projet d'expulser 
les Juifs et qu'il parle de leurs usages, on lui fait mentionner entre 
autres le nom do la fête de Pâqne; et parlant d'éloigner de la maison 
tout ce qui est fermenté , il prononce les paroles qui expriment la 
signification symbolique de celte action : ■ Ils (les Juifs) disent: De 
rofime qu'on éloigne ce qui est fermenté, de même aussi disparaî- 
tra la domination coupable qui est sur noua , et nous serons affran- 
chis de ce roi fou (9).. A la fête de Pentecôte ils ramassent des 
brandies du pommier, disant : Comme nous rassemblons ces bran- 
ches, ainsi puissions-nous ûlre rassemblés du milieu des peuples (10). : 
Cette symbolique ne s'est pas conservée, et nous ne nous rappelons 
pas l'avoir retrouvée par la suite. 
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la version grecque et la Vulgate ont , outre les diverses variantes 
du tettc hébreu, plusieurs additions , les voici: ' ' 

1' Songe de Mardochée (dans la version grecque , au commen- 
cement du livre ; voy. les notes de nuire 'édition); 2° l'édit de Ha- 
man ; 3" prière de Mardochée el d'Eslher ; ù° seine entre liBlher et 
le roi; 5° édit de Mardochée (mentionnés, 9); explication du 
songe de Mardochée, et avis que la fête de Purim est connue en 
Egypte. 

Ces additions sont apocryphes et sont d'origine bellénisto-alexan- 
drique ; voy. De Weltc , Lehrbuch der historisch kritischt» Kmlci- 
ttmg, §200. ; ■■ . • -; ~ 

' . NOTES. 

(1) V«ï. sur ce lifre , EicUnorn , Introduction a l'Ancien Testament, et 

Repgio -inDK nreo ■ . .[■; . . ; 

(2) lalkut Eilher, S 1053 : 

VOx Diff S" mu 2313 ■ C'est te qu'e*piïme aussi le Targum Srtwni. 

(3) latkat EtthtT, pag. 174 : -}yà DTljn San 3"nX1 Jïnîn nbilro • 

(4") lalkut Eithev, % 1018 r n».1-«6)0 ~]ha lOfl THl îF7l nps "]5q TCH in . 

(5) ilcmeSffn ttabba , pag. .175 a: 

o-pi=3 'ï a i) wï|wni«."}!iBn W tj CM)- nTHrj Bp,mjri -irmn 

Vov. noire introduction >m Prowertei , pag, W, noie 4. ■ V' 

(6) Ce Targum se trouve a la (In <les grandes Bibles rabbiniinies ; Mardo- 
chée Vcnlure en a publié une traduction hébraïque , Amsterdam , 1770. ZtlPl, 
diii. se» GoUetdienttl iene fortragi der Juden, pas. 81, en a tait ressortir ce 
qui intéresse l'histoire littéraire. 

e Targum tait partie des paraphrase) de Jéiusulem. Il y a un manuscrit 
de ce Targum a la.Bibliollièquc nationale , u° 58, ancien Tonds , in-folio , pa- 
pier et parchemin; Éurit à Tlemscneu 1457, par Kalhan beu Saadia Rouen. 



NOTES SUPPLÉMENTAIRES. 166 
roi; 7.11 y eut deux dragons, c'est moi et Haman ;8. Les peuples qui s'as- 
jemblêrenl, sont ceux qui vinrent ponr détruire les Juifs. 9. Mon peuple, c'est 
Israël , qui poussa des tris vers Diru , qui le sauva ; 10. Le Seigneur dé- 
lirra son peuple et nous affranchit lie tous nos maux. Dieu fit des miracles 
a de grands prodiges qui ne s'étaient pas encore faits parmi les nations : 
1». 11 fit deux sorts , l'un pour la peuple de Dieu , el l'autre pour tonles les 
mitons. 11. Les deux sorts vinrent devant Dieu et de inules les nations , A 
l'heure et au temps et au jour du jugement. 12. Et Dieu se ressouvint de son 
peuple, el il acquitta son héritage. 13. Ces jours seront distingués dans le 
mois d'adar.le quatorzième el le quinzième du mois. It y; aura réunion, 
joie et allégresse devant Dieu , dans la suite des siècles , parmi son peuple Is- 
raël. i —11 y » ensuite une conclusion, formant le chapitre il, en un seul 
verset : ■ La quatrième année du régne de Ptolémée et de Cléopâire, Dosithée, 
qui se disait prêtre delà race de Létl , et Ptolémée, son fils, apportèrent a 
Jérusalem reltelcllre de Purttn, qu'ils disaient avoir été rédigée et expliquée par 
Lysimoque , Ois de Ptolémée. 

FIN DES NOTES SUR LE LIVRE D'ESTHER. 



HOTES SUPPLÉMENTAIRES. 



CiBT. VUJ, 5. rhfl Sy npairra Joseph Caspi, dans sou Scharichereth 

Kessef (art. psi), dit; j*T.p *ai!)a po npimn SyDnnn pian Ton^ay 
npsn manbl p"OT "arri U signification de psn est attacher et lier. En 
arabe on appelle un ami Raphtk et la société Eiphka. On pourrait donc tra- 
duire npinna gui t'attache à son ami. On pourrait aussi prendre ce mot 
dans le sens talmudique creuser; elle te creuse dans son ami, c'est-a-dtre, elle 
s'attache à lui tendrement. D. -, ■ 

Ecclës. XI, 10. rmrW Affût» jmum; Jacob ben Ruben, dans ion 
nrrago Intitulé itmm 1DD {Livre de la rieheste), l'explique ainsi ; 
tft rmrcn p fiwn rârrn nion -«reo |WO nman un nnniuni 
Jpl "JO TJÏJ-1 D"nSn rvrnffl Kïl « Le mot mino signifie (a jeûnent; 
comme le malin est le commencement du jour, de même la jeunesse est lecom- 
lueucemeul de la vie. • Remarquons encore pour compléter celle explication, 
qu'en hébreu -pD signifie notr el matin. Joseph Kaspi, dans son Scnarschereth 
Kessef, explique aussi ce mot de la même manière. On pourrait ici établir un pa- 
rallèle enlre la vie humaine et les quatre saisons; ce qu-adéjà failPylhagore.D. 

EsTHfR 11, 5. »3vn wtpiBX'toi- Plusieurs interprètes comparent ce nom à 
■yno autre nom persan, que portait une idole des Babyloniens; »oy. Isaie, 
48, 1. Voy. aussi «amo dans Nébémie, 7,7. 
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cent vingt-sept provinces du royaume d'A'baschverosch, 
des paroles de paix et de vérité; 

3i, D'établir ces jours de purim en leur temps comme 
les ont établis pour eux le Ieboudi Mordechaï et la reine 
Esther, et comme ils avaient établi pour eux et leur pos- 
térité, les motifs des jeûnes et de leurs cris. 

3a. Et la parole d'Estherconfirma ces paroles de pu- 
rim, et ce fut inscrit dans le livre. 

X. 

i . Le roi A'haschveroscb. établit un tribut sur les terres 
et les îles de la mer. 

a. Quant à toute l'histoire de sa force, de sa puis- 
sance, et les détails de la dignité de Mordechaï à laquelle 
le roi l'avait élevé, ils sont écrits dans le livre des chro- 
niques des rois de Madai (Médie) et de Perse. 

3. Carie lehoudi Mordecbaï était le second après 
le roi A'haschverosch ; grand parmi lesleboudim, com- 
plaisant pour la plupart de ses frères , favorisant le 
bien de son peuple , et parlant pour le salut de toute 
sa postérité. - 

FIN DU LIVRE D'ESTHER. 

grecque donne ici l'explication de la vision de Mardochee ; voy. verset 1. La 
toiei : • 4. Alors MardocJiée , faisant réflexion sur tout ce qui était arriré, dit : 
C'est Dieu qoi «rail toutes ces choses; fi. Car je me souviens d'une vision que 
j'avais eue eu songe , laquelle marquait tout ce qui est arrivé- et a été accompli 
tout à fait ; 6. Il j eut une pelile fontaine qui s'acerul et devint un fleuve ; 
elle devint ensuite une lumière et un soleil , et te répandit en une grande 
abondance d'eau. Le fleuve, Ceat Eslher, qui devint reine en épousant le 
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31. 7110*011-1 I" jeûna , en mémoire d< ceux qui «talent eu Heu lors infime 
de l'événement ; selon quelques commentateurs , il s'agit aussi de ceux qni sont 
m en lion nés dans Zeehariah (8, 19). D^pyn et ieun erii,les prières qui doivent 
accompagner le Jeune. 

3i aroai écrit ; selon Kaschi, Eslher a prié les sages du temps de com(i ren- 
dre son lirre parmi les autres de la Bible, sa désigne évidemment ici le livre 
qni porle le nom d'Eslber. 

Ch. X. 1. yiKn la (erre ferme , par opposition aux îles dont II esi ques- 
tion ensuite. , 

2. rrBT31&Wa«iWJ--i.*- 

3. Wfl tapoilérité; les descendants de ceux à qui 11 avait fait du bien 
de son temps, h ressentiront de sa bonté. A la tuile rte ce verset , la version 
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méditée contre les Iehouillm -lui tombât sur la tète, et 

on le pendit avec ses fils à la potence. ' ' ' ; ; 

26. C'est pourquoi on nomma ces jours purim , 
d'après le nom de pur ; c'est pourquoi ,' à cause de tout 
le contenu de cette épitre, ce qu'ils ont vu sur cela, 
et ce qui leur est arrivé, 

27. Les Iehaudîm établirent et instituèrent, pour 
eux et leur postérité et tous ceux qui se joindraient à 
eux, et pour être irrévocable, de célébrer ces deux 
jours chaque année, selon leur prescription et le temps' 
fixé; - •-■ _ ' • 

28. Et ces jours kodI rappelés et célébrés dans 
chaque génération, dans chaque famille, dans chaque, 
province, dans chaque ville, et ces jours de purim ne 
s'aboliront pas du milieu des Iehoudîin, et leur souvenir 
ne finira pas dans leur postérité. 

29. La reine Esther, fille d'Abi'haîl , écrivit, ainsi 
que Mordecbaï Je Ieboiidi , avec toute l'énergie , pour 
confirmer cette seconde épitre de purim ; 

30. Et il envoya des lettres à tous les le h ou dî m , aux 

nom la coutume ridicule donl tions avons parlé, «I e*ïslât-elle encore dans 
l'église ce ne serait pas une raison de le conserrer. Seulement, ceux qui les pre- 
miers ont signalé ces sortes d'abus parmi nous semblaient croire qu'ils nous 
étaient particuliers, et cela n'a pas peu contribué a déconsidérer même ce qui 
dans la synagogue a une origine plus respectable. rHK lettre, épitre; de 
13» ratttmbler . yp\ rrm ce qu'ili. Tes auteurs de celte injustice, onf ru. 

27. Dllnn 9"' « 'ont attachés , ce sont les prosélytes. nic'.T »;hj Ifi 
deux jouri ; le quatonième pour les uns , et le quinzième pour les autres. 

29. S-rrm AbfhaU ; le grec porte encore Amivadab. srpn force, conBr- 
malion. rCtPfl <« teconde .pour corroborer ta première recommandation. 
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Ion Ralbag , le sens est : Malgré la première lettre, qui était irrévocable, que sa 
Méchante Irame , ele. 

SB- Crg Purfm. Rosenmuller ( Ifforg enland ) rapporte, ce qui «si vrai; 
que celle lele se célèbre encore de; nos juurs ; que J'on récite dans là synagogue, 
d'après un rouleau manuscrit , tout le livre d'Either ; et il ajoute . ce qui était 
vrai il y a quarante ans , qu'au nom de Haman, adultes déniants font un 
vananne épouvantable, en frappant I» uns avec les pieds , et les aulres «veb 
des marteaux. La vérité ni qu'il y a nombre d'années que tout cela a «il* 
d'etister ; on a vu qu'il était indigne de faire dans la synagogue un pareil 
bruit , outre qu'il est peu charitable de poursuivre la mémoire d'un homme 
mort depuis tant de siècles. Au restr, on se tromperait si l'on crnyaiL que la sy- 
nagogue Beule offre l'exemple d'une pareille superstition. A l'église, le mercredi 
de la semaine sainte, à l'office des ténibrei, au moment où l'officiant relire le 
cierge qui ligure te Christ, les enfants et bon nombre de grandes personnes 
frappent sur les bancs, sur les diai-es, même au chœur, pensant que la dispari- 
tion dudlt cierge marque celle de Judas l'Iseariote. On nous assure que cet usage 
liste encore dans certaines localités. On a «rlaincmcnt bien Cail d'abolir parmi 



163 ESTHER. IX- 

raat dans des villes ouvertes, font du quatorzième jour 
du mois d'adar un jour de joie, de festin et de fête, et 
envoient des dons chacun à son ami. 

ao. Mordechaï écrivit toutes ces choses, et envoya des 
lettres à tous les Iehoudlm de toutes les provinces du roi 
A'haschverosch, à ceux qui étaient près, comme à ceux 
qui étaient éloignés, 

ai. D'établir parmi eux et de célébrer lous les ans le 
quatorzième du mois d'adar et le quinzième du même 
( mois ) , ...... v 

aa. Comme ( étant) les jours où les Iehoudtoi ont 
eu du repos de leurs ennemis, et le mois qui s'est 
changé pour eux de tristesse en joie , du deuil en un 
jour de féte, pour en faire des jours de festin , de joie , 
et pour envoyer des dons chacun à son ami et des of- 
frandes aux nécessiteux. 

a3. Et les Iehoudlm instituèrent ce qu'ils avaient 
commencé de faire et tout ce que Mordechaï avait écrit 
à eux. . 

a4- Car Haman , fils de Hamdatha , l'Agaguite , 
persécuteur de tous les lehoudim, avait médité sur les 
Iehoudlm de les anéantir; il a jeté le pur, qui est le sort, 
pour les exterminer et les anéantir. '■ 

a5. Et lorsqu'elle ( Esther ) vint devant le roi, il or- 
donna par une lettre que la méchante trame qu'il avait 

23- iSnn (l« avaient commencé. Les véritables filea populaires wnl celle* que 
le peuple établit lui-tneme el qae l'usage sanctionne ensuite, 

2S. 1M331 e' lonqu'tlU (Usiner) tM , -|ctt « (lerol) eW. tZDn BSf 
avec , oulrc , la lettre qui rapporte FUU , il faut en punir l'imltgateur. Se- 
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«mque, n^ml pu yassteter. • Roseninuller (Moroenland d'après pinceur; 
'oyageurs). Cet usage s'était Jusqu'à ces derniers temps conserté avec quel- 
ques modifications, parmi les Israélites moderne*, et était dwnu une 
occasion d'exercer la bienralsance i l'égard des domestiques; maïs I mesure 
que par la eWillsatlon les usages particuliers se perdent, celui-ci s'est perdu 
aussi dans la plupart des. grandes ko ci mu nsu lés Israélites de France. 

M. 'Dnc airol Wordeehai écrivit toutes ces choses. Il r,e résulle pas 
h Ih qu'il soit l'auteur de tout le livre d'Eslher ; voy. versr 1 29 tel qu'il «ists 
actuellement. 

2ï- n'D 1 ; comme te» jours. Aliea-Esra conclut de ce verset que lalele 
lie Pourtm doit être célébrée dans le second mois d'sdar, oins une année 
eaibollstnique. 
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ta. Le roi dit à la reine Esther : A Schouschan, hi 
résidence, les lehoudim ont tué et anéanti cinq cents 
hommes et les dix fils de Haman ; qu'ont-ils fait dans les 
autres provinces î Quelle est ta demande? elle te sera ac- 
cordée; et quelle est encore la prière? elle sera accomplie. 

i3. Esther dit : S'il plaît au roi que demain aussi 
il soit accordé aux lehoudim qui sont h Schouschan de 
faire à la manière d'aujourd'hui, et qu'on attache les dix 
fils de Haman à la potence. 

■ 4- Le roi ordonna qu'il fût fait ainsi, et l'édit 
fut rendu à Schouschan, et ils pendirent les dix fils de 
Haman. 

15. Les lehoudim qui étaient à Schouschan s'assem- 
blèrent aussi le quatorzième jour du mois d'adar, et ils 
tuèrent à Schouschan trois cents hommes, mais ils ne 
portèrent pas la main aux dépouilles; 

16. Et les autres lehoudim qui (étaient) dans les 
provinces du roi s'assemblèrent, défendirent leur vie, 
se procurèrent du repos de leurs ennemis, tuèrent parmi 
leurs ennemis soixante-quinze mille, [mais ils ne por- 
tèrent pas la main aux dépouilles] ; 

17. (Cela arriva) le treizième jour du mois d'adar; ils 
se reposèrent) le quatorzième du même (mois), et ils en 
firent un jour de festin et de joie. 

18. Et les lehoudim qui (étaient) à Schouschan 
s'assemblèrentile treizième et le quatorzième du même 
(mois), et se reposèrent le quinzième de ce mois , et ils 
en firent un jour de festin et de joie. 

19. C'est pourquoi les lehoudim du plat-pays demeu- 
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19- CMIBn habitants du naja plat , . au *Ules non entourées d'enceinte ; 
roj.DeuIér. 3, 5; 1 Sam. 6, 18. Ceui-ll célèbrent le quatorzième jour, fan- 
disque les autres célèbrent le quinzième , eouitne i Sebouschan ( Suse), alors 
entourée d'une enceinte. n,V JUlJ «wcd de présents (nl;rj), ou portion. « iats 
Orientaux n'invitent pas seulement leurs amis i des festins , mais il est 
encore d'usage d'envoyer leur part du feslin à ceui qui, par un molirqurl- 
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leur malheur; nul ne leur résista , car leur crainles'était 
répandue sur Cous les peuples. 

3. Et tous les princes des provinces, les satrapes, les 
pachas, les fonctionnaires du roi, élevaient les Ieboudîm, 
car la crainte tle Mordechaï s'était répandue sur eux ; 

4- Car Mordechaï était considéré dans la maison du 
roi, et sa renommée se répandit dans toutes les pro- 
vinces , de manière que cet homme, Mordechaï, devenait 
plus considérable. 

5. Les Ieboudîm frappèrent parmi, tous leurs enne- 
mis des coups par le glaive ; c'était une tuerie et 
un anéantissement, et ils agirent selon leur volonté à 
l'égard de leurs ennemis. 

6. Et dans la résidence Scbouschan les Ieboudîm 
tuèrent et anéantirent cinq cents hommes ; 

7. Et Parscbandatha , et Dalphon, et Aspatha; 

8. Et Poratha, et Adalia, et Àridatha; 

9. Et Parmaschlha, et Arissaï , et Aridaï, et Vaïsatba ; 

10. Ils tuèrent les dix fils deHaman.fils deHamdatha, 
persécuteur des lehoudîm , mais ils n'étendirent pas la 
main sur la dépouille. 

1 1. En ce jour, le nombre des tués à Schouscban, la 
résidence , vint devant le roi. 

ainsi dam li version grecque : Car l'édit dn roi dont il ■ été question arriva dans 
tout l'empire. 

7. xm;BJTD P<UKtianùat>[a. Nous renvoyons eenx qui sont familiarisé» 
«ec la persan i l'ouvrage déjà clié , U*Êrt feie 2HoitHtSnatnm, où les noms 
des OH de Hamau sont comparés me des noms persans. 

10 m331 *t »« EwttH , ils n'y portèrent pas la main , pour qu'on ne les 
accnsll point d'avoir confondu les innocents avec les coupables. La version 
grecque ne donne pas celte partie dn verset Chei elle , les non» des flls do 
Banian ne sont pu hod plus ceux de notre leite. 

21. 
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des dromadaires partirent à là hâte, pressés par l'or- 
dre du roi , et la loi fut rendue dans Schouschan, la 
résidence. 

15. Et Mordechaï sortit de devant le roi dans des 
vêlements royaux , bleu de ciel et blanc , avec une 
grande couronne d'or, un manteau de lin et de pour- 
pre , et la -ville de Schouscban fut dans la jubilation et 
dans la joie. 

16. Chez les lehoudim il y avait lumière , joie, allé- 
gresse et honneur. 

■ 17. Et dans chaque province, dans chaque ville, 
dans (chaque) endroit où arrivait l'ordre du roi et 
Sa loi, il y avait pour les lehoudîm joie, allégresse, 
festin et jour fêté, et plusieurs des peuples du pays 
judaïsèrent, car la crainte des lehoudîm était répandue 
sur eux. 



1. Et dans le douzième mois, qui est le mois 
d'adar, le treizième jour de ce mois auquel devait ar- 
river l'exécution de l'ordre du roi et de sa loi; le jour 
dans lequel les ennemis des lehoudim avaient espéré 
dominer sur eux, ce fut le contraire; ce furent les 
lehoudim qui dominèrent sur leurs ennemis. 

a. Les lehoudim s'assemblèrent dans leurs villes, 
dans toutes les provinces du roi A'haschverosch , 
pour porter la main sur ceux qui avaient recherché 

■ t. xvi- 21 
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15. IflfiSl «*•. selon YeTria, trodak ; d'après son sens naturel c'est un dia- 
Hm.f-am de -p I«r ; c'est le turban. • 

16- n»Ti"TOO signifie, hIod quelque* commentateurs, » firent Juifi, 
mais il paraît signiOcr aussi se monlriVenl favorabtet à eux; c'est le sens or- 
dinairc du Bilhpahel ; voy. Prov. 13, T. 

Cm. IX. i- 01,1 "pSPm B ( l'éTdnemtDt ) /tu contraire, e'est-à-dirt- , le 
cenlraire arriva. La version gretqtte ne donne pour tout ce grand verset que 
ceci : Or dans le douiième mois , le treize du mois, qui est adar, arrivèrent les 
lettres écrites par !e roi. Même laconisme dans le versel suivant. 

I TDS Vh « résilia, comme Jof. 21 . 42. 
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de l'anneau du roi [car un écrit rédigé au nom du roi et 
scellé de l'anneau du roi était irrévocable]. 

9. Les secrétaires du roi furent appelés en ce temps, 
le vingt-troisième (jour) du troisième mois , mois de 
sivan, et il fut écrit, selon l'ordre de Mordechaï, aux 
Iehoudîm et aux satrapes s aux pachas et aux princes 
des provinces, depuis Hodou jusqu'à Cousch, cent vingt- 
sept provinces; à chaque province selon son écriture , 
et à chaque peuple selon son langage , et aux Iehoudîm 
selon leur écriture et selon leur langage; 

10. Et l'on écrivit au nom du roi, on scella de 
l'anneau du roi, 011 envoya les lettres par des courriers 
à cheval sur des coursiers (rapides), sur des dromadaires 
issus de juments, r 

11. (Savoir) que le roi avait permis aux Iehou- 
dîm de chaque ville de s'assembler et de défendre leur 
vie, de détruire, d'égorger et d'anéantir, enfants et 
femmes, toute l'année de (chaque) peuple et pro- 
vince qui les avaient persécutés, et d'enlever leurs 
dépouilles j 

1a. Le même jour, dans toutes les provinces du roi 
A'haschverosch, le treizième jour du douzième mois, qui 
est le mois d'adar. 

i3. Une copie de l'écrit devait être donnée cornuie 
loi dans chaque province , publiquement à tous les 
peuples, et pour que les Iehoudîm fussent prêts en ce 
jour, pour tirer vengeance de leurs ennemis. 

i4- Les courriers, montés sur des coursiers, sur 
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11. |n; il a donne" l'autnrisalion. 
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houdim , et Mordechaï se présenta devant le roi, car 
Esther avait fait connaître quelle parenté l'attachait 
à elle. 

a. Le roi retira l'anneau qu'il avait repris à Haman, 
et le donna à Mordechaï, et Esther établit Mordechaï 
sur la maison de Haman. 

3. Et Esther continua à parler devant le roi , et se 
prosternant à ses pieds , elle pleura, et elle le supplia 
de détourner la méchanceté de Haman l'Agaguite, et 
sa trame qu'il avait ourdie contre les Iehoudîm. 

4- Le roi présenta à Esther le sceptre d'or, et Esther, 
se relevant, se plaça devant le roi. 

5. Elle dit : Si le roi le trouve bon et si j'ai trouvé 
grâce devant lui et que la chose paraisse convenable de- 
vant le roi, et qus je' plaise à ses yeux, qu'il soit rédigé 
un écrit pour rapporter les lettres [ irame de Haman, bis 
de Hamdatha, l'Agaguite], qu'il a écrites ponr anéantir 
'es Iehoudîm qui (sont) dans toutes les provinces du 
Toi. ' ' , 

6. Car comment pourrais-je voirie malheur qui at- 
teindra mon peuple, et comment pourrais-je voir la ruine 
de ma famille ? 

7. ' Le roi Vhaschverosch dit à la reine Esther et au 
Iehoudi Mordechaï : Voilà que j'ai donné à Esther la 
maison de Haman , et lui , on l'a attaché à la potence , 
parce qu'il a étendu la main contre les Iehoudîm ; 

8. Quant à vous , écrivez au sujet des Iehoudîm 
comme il vous plaît an nom du roi, et scellez fies lettres) 
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du vin ( pour se rendre ) dans le jardin intérieur, et 
Hamai) s'était levé afin de supplier pour sa -vie la reine 
Esther, car il avait vu que de la part du roi son mal- 
heur était consommé. 

8. Le roi revint du jardin intérieur à la maison où 
était le festin du vin ; Haman s'était prosterné- sur le 
divan sur lequel était Esther. Le roi dit:. Comment, il 
veut même faire violence à la reine en ma présence, 
dans (ma) maison? Cette parole étant sortie de la 
houche du roi, on couvrit le visage de Haman. 

9. 'Harhona, l'un des eunuques, dit devant le roi : 
Voilà aussi la potence que Haman a préparé pour Mor- 
dechaï, qui a parlé pour le salut du roi ; elle se trouve . 
daim la maison de Haman , élevée de cinquante coudées. 
Le roi dit : Qu'on l'y suspende. 

10. Et l'on pendit Haman à la potence qu'il avait 
préparée pour Mordechaï , et la colère du roi s'apaisa. 

.VIII. 

i. En ce jour, le roi .'.'haschverosch donna à la 
reine Esther la maison de Haman , persécuteur des Ie- 



libations ; le fis™". P»™ M«e ses Iruils sonurterls tomme prémices ; l olivier, 
parce qu'il fournil l'huile pnui' le sanctuaire, elc. 

Cb. VIII. ». prt mn nn ci qu'Hiloit pour tUt, qu'il était tan parent 
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S- rTDCn '"t ou ' ,anc 6ur lequel les Orientons s'accroupissent pour 
manger. -iEn *I« "('es «schïcs ) couvrirent la face. Le criminel ne devait pas 
voir la Tare du roi. Le niÈme usage semble avoir eu lieu (liez les Romains. 
Ciccro { Pro Cajn Rabirio, cap. A ), tait dire à Tarquin le Superbe : 1 Uctor, 
miliga manus , capuf obnubila , arbori infelici mspeu Jilo. lu , licteur, lie 
Itt maint . couvre la tlte, et tuspenài-lc à Varbrt fatal. 

9. naiTTI 'Barbona. Abtn-Esra s'abandonne rarement à des suppositions; 
ici il rapporte (H'i^-N V qudquei-uns disent), qu'Elie apparut au roi 
tous la forme d'un eunuque ; mais alors pourquoi l'appellet-on 'llarbona ? La 
secODde paraphrase intente une prière fort singulière que Haman ailics ; e à Mar- 
dochee pour ne pas <Hre pendu ; il prêterait avoir la tête tranchée. Puis lutte 
entre le» arbres , dont chacun rail valoir des motifs pour lesquels son bois ne 
doit pas servir an supplice de l!aman : la vi^ne , parce que le nn sert aul 
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eunuques <lu roi arrivèrent et emmenèrent précipi- 
tamment Haman au festin qu'Esther avait préparé. 

VII. 

. i. Le roi vint avec Haman pour prendre part au fes- 
tin de la reine Esther. 

i. Le spcoml jour , le roi dit à Esther au festin du 
vin : Eeine Esther, quelle est ta demande ? elle te sera 
accordée; et quelle est ta prière? S'il s'agit de la 
moitié île mon royaume , il y sera fait droit. 

3. La reine Esther répondit et dit : Si j'ai trouvé 
grâce à tes yeux, r ô roi , et si le roi le trouve bon, ac- 
corde-moi la vie à ma demande, et à mon peuple, à 
ma pi-ière. 

4. Car moi et mon peuple nous avons été livrés pour 
être détruits, égorgés et anéantis. Encore si nous avions 
été livrés pour devenir esclaves, je me tairais , mais l'op- 
presseur n'a pas égard au dommage du roi. 

5, .Le roi A'haschverosch reprit et» dit à la reine 
Esther : Qui est-il et où est-il, celui qui a l'orgueil d'a- 
.gir ainsi ? 

6. Esther dit : L'homme , le persécuteur et ennemi, 
c'est ce méchant Haman Haman fut terrifié de- 
vant le roi et la reine. 

7. Le roi, dans sa colère, s'était levé du festin 

lui loui consterné , et au bout de quelques heures , le roi fit demander sa tête, 
nrta finie , arrêtée. 
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revêtu et le cheval que le roi a monté lorsqu'on lui mit 

la couronne royale sur la tète. 

9. Qu'on remette ce vêtement et ce cheval aux mains 
d'un des principaux princes du roi ; on revêtira l'homme 
que le roi veut honorer, on lui fera parcourir la place 
de la ville , et on criera devant lui : Ainsi il est fait' à 
l'homme que le roi veut honorer. 

10. Le roi dit à Haman : Hâte-toi, prends le vête- 
ment et le cheval, et fais ainsi au Iehoudi Mordechaï, 
qui est assis à la porte du roi ; ne néglige rien de tout ce 
que tu as dit. 

11. Haman prit le vêtement et le cheval; il revêtit 
Mordechaï, lui fit parcourir à cheval la place de la 
ville, et cria devant lui : Ainsi il est fait à l'homme que le 
roi veut honorer. 

13. Mordechaï retourna à la porte du roi , el Ha- 
man se précipita dans sa maison triste et la tête cou- 
verte. 

i3. Haman raconta à sa femme Zéresch et à tous ses 
amis ce qui lui était arrivé. Les sages et sa femme Zé- 
resch lui dirent : Si Mordechaï , devant lequel tu as com- 
mencé à tomber est de la race dès Iehoudîm , tu ne 
pourras lui résister, mais tu succomberas devant lui. 
14. Ils parlaient encore avec lui que (déjà) les 

12. mtn 'lEni *» tete couverte , enveloppée , comme un homme qui a 
houle. D'après Plularque, Démoslhènas ayant M sifflé par le peuple, il courut i 
sa maison le visagi: couierl. • 
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le foi , dit Plularque dans la lie de Thémistocle , permit au Spartiate hi- 
maratus de lui Taire nue demande ; celui-ci pria qu'il lui fût permis de Taire , 
aiec le turban royal sur la lÉle , une entrée solennelle à cheval djns la villi> de 
SardiG. Le rai Tul très-cloqué de celle hardiesse, tL-ne la pardnnnaqii'à l'in- 
tercession de Tftémislocle ( Histoire de la religion , par Slolntrg , tom. 
m.pag. 140 ). 
10. 'îsnHunï tatou patlomfttr.neniglisepai. 
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VI. 

- i. Celle nuit , te sommeil du roi fut dérangé , et il 
ordonna de lui apporter le livre des souvenirs, les chro- 
niques , et l'on en fil lecture devant le roi. 

a. Et il se trouva inscrit ce que Mordechaï avait 
fait connaître au sujet de Biglhana et de Théresch, les 
deux eunuques du roi , parmi les gardiens du seuil (de 
la porte) qui avaient voulu porter la main sur le roi 
A'haschverosch. 

3. Le roi dit : Quelle dignité, quelle distinction 
il- 1— il été accordé à Mordechaï pour cela? Les jeunes 
gens du roi, ses serviteurs dirent : 11 ne lui a rien été 
accordé. 

4- Le roi dit : Qui est dans la cour? Or, Haman 
était entré dans la cour extérieure pour dire au roi 
de faire suspendre Mordechaï à la potence qu'il lui 
avait préparée. ■ , 

5. Les jeunes gens du roi lui dirent : Voici, Haman se 
trouve dans la cour. Le roi dit : Qu'il entre. 

6. Haman entra, -et le roi lui dit : Que faut-il faire 
pour l'homme que le roi veut honorer? Haman se 
dit dans son cœur : A qui le roi voudrait-il faire plus 
d'honneur qu'à moi? 

7. Haman dit au roi : L'homme que le roi veut ho- 
norer 

8. Qu'on apporte le vêtement royal dont le roi s'est 

eitrfcne hesM ti qu'ils faisaient venir iîc t'Arméuic. Nul autre que ] e roi an 
pouvait les mouler. Lorsque Tuerai s lo rie se trouva à Suse , à la cour de l'erse, 

- * ! 
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Ch. VI. 1. ironSW ^30 ,e livr * **" eeweiuVi . «pilons par ce qui suit : 
□'Cri *OT l« pnrotei draiouri, les Chronique . 
2. tanil le même que jnn 2 , 21. 

7. uj'M l'nomme , répétition de le question . eomme 5,7. 

8. flni Ttfliil torique fut nonne, place. Selon Aben-Esra.ffci se rapporte an 
ebeval , auquel on met une couronne ou ornemrnt fur la lele îles que le 
roi Ta monte. Les rois ne Perse iraient , srlon Hérodote . des ehetaus :fuue 
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je leur préparerai, et demain j'agirai selon la parole 

du roi. if ,r. 

9. Hamas sortit ce joiir-là content et plein de joie, 
et lorsque Haman vit à la porte du roi Mordechaï qui 
ne se leva pas et ne se détourna pas devant lui, Haman 
fut rempli de fureur contre Mordechaï. , ■* . 

10. Haman se contint et vint dans sa maison ; it 
envoya et 6t venir ses amis et sa femme Zéresch (Zarès). . 

■ 11. Haman leur raconta la grandeur de sa richesse 
et le grand nombre de ses enfants , et combien le roi 
l'avait fait grand et l'avait élevé au-dessus des princes et 
des serviteurs du roi ; * ■ , 

12. Haman ajouta : La reine Esther n'a pas non plus 
fait venir avec le roi au festin qu'elle a préparé [d'autre 
personne] que moi , et pour demain aussi je suis invité 
auprès d'elle , avec le roi. 

13. Mais tout cela n'a uas de prix pour moi, tout 
le temps que je vois Mordechaï, le ïehoudi, assis à la 
porte du roi. 

j4- Zéresch, sa femme, lui dît, ainsi que tous ses 
amis : Qu'on fasse une potence haute de cinquante 
coudées, et (demain) matin parle au roi pour qu'on 
y suspende Mordechaï, et tu iras joyeui avec le roi 
au festin. Ce discours plut à Haman , et il fit (faire) 
la potence. 

paraphrase ainsi : Tu ne pciiK le faire mourir par In fui dont Abraham a été 
préservé ;Isaae l'a élédw glaive; Moïse, de l'eau; Daniel, de li frase lui lions, 
mail aucun des leurs n'a encore été sauvé de la polenr.e. 

20. 
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9- tri de ïfl être «branle; le grec «in ressemble i l'bébreu j/n roua. 

10. psurfi si K contint, se fit violence pour ne pas éclater. Zareieft 
rappelle le Don Zerclcneao , qu'on retrouve dans Anquetil Duperron. Lo grec 
perle Zuod/j* , Zoinrn. Dans ces derniers temps, on trouvait encore cher les 
Israélites le nom de Zarch, comme nom de femme. 

H- V33 2^1 et la multitude de aei enfants, signifie, d'après les conimtn- 
•alcuos , la gloire do ses curants , car co n'est pas a sa femme ou il aurait eu i 
raconter qu'il avait beaucoup d'enfants, ou bicu il se vauiait en général de son 
boDlieur en tout. 

1Ï. ÎTW rov. 3, 8. 

14. y'jr imnv qu'il» àrciunt une Dofence. La seconde version ehaldéenne 
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de la maison royale, en face de l'appartement du roi ( 
et le roi était assis sur son trône royal, d;fns la maison 
royale, en face l'entrée de la maison.. 

a. Et lorsque le roi vit la reine -se tenir debout dans 
la cour , elle plut à ses yeux; le roi présenta à Estber 
Je sceptre d'or_ qu'il (avait) à la main , et Esther s'ap- 
procha et toucha le bout du sceptre. 

3. Le roi lui dit : Qu'as-tu, reine Estber, et quelle 
est ta demande? Si c'est la moitié du royaume, elle te 
sera accordée. 

4- Estber dit : S'il plaît au roi, que le roi vienne au- 
jourd'hui avec Haman au festin que je lui ai préparé. 

5. Le roi dit : Qu'on appelle vite Haman , pour qu'il 
exécute l'ordre d'Esther, Le roi vint avec Haman au fes- 
tin qu'Esther avait préparé. 

6. Au festin du vin , le roi dtt.à Esther : Quelle est 
ta demande, pour qu'elle te soit accordée? et quelle 
est ta prière? si c'est jusqu'à la moitié du royaume, elle 
sera exécutée. 

7. Esther répondit et dit: Ma demande et ma prière 
(est) : 

8. Si j'ai trouvé grâce aux yeux du roi , et s'il plaît 
au roi d'accorder ma demande , et de faire ce que j'ai 
demandé , que le roi vienne avec Haman au festin que 

8. Î-IU'JX J« ferai , je me conlVmfrai à votre volonW de faire connaître 
l'olijd de ma demande. 

• T. XVI. 20 
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set 2; l'objet de ces paraphrases est d'eaprimer la manière dont Estne^'est 
présentée , les sentiments qui l'agitaient, ainsi que le roi , et le danger auquel 
s'exposait la reine en paraissant ainsi devant Assuérus sans avoir été appelée. 

3. ~fj rra quoi, à loi ? qu'as-tu ï rropcM 'ïn 17 jwqu'u ta moitié de 
mon rouutune , si tu le désires. 

5. linQ Adiex ,- transitif , presseï-le. 

6. i"n nmnjm dnn» le rralin du tin . en hurant du vin , ce qui , en 
Perse, alleu anal le repas (Rosenmuiler, ircroniirHtd, tour, ht, p. 305). 
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i3. Mordechaï fit répondre à Esther: Ne t'imagine 
pas que dans la maison du roi tu échapperas (seule) de 
tous les lehoudîm , 

i4- Car, si tu te tais en ce temps, il viendra un 
secours et un élargissement pour les lehoudîm d'un au- 
tre endroit , et toi et ta maison paternelle vous périrez. 
Et qui sait si ce n'est pas pour un temps comme le 
présent que tu es parvenue à la dignité royale! 

1 5. Esther dit qu'on répondît à Mordechaï : 

iG. Va, rassemble tous les lehoudîm qui se trou- 
vent à Schouschan , et jeûnez pour moi ; ne mangea 
pas et ne buvez pas, jour et miit, pendant trois jours ; 
moi, je jeûnerai de même, avec mes filles, et j'irai 
ainsi chez le roi, ce qui est contre la loi; si alors je péris, 
que je périsse. 

17. Mordechaï traversa (la ville) et exécuta tout ce 
qu Esther lui avait recommandé. 

V. 

t. Ce fut au troisième jour, et Esther se revêtit 
royalement et vint se placer dans la cour intérieure 

«coude penphrise ebaldeenne met eosai une trb-bella prière fort étendue du» 

libouche d'Eslner.' 

c». v. 1. n-=Sn pour nwVa n:a vttmtaU .maux. -f>ûn ïra M3s 

en face de la motion du rai, e'esl-à-dire, de son appartement; de mtme 
rro'ïcn nos àan» fappartttntnl rayai. la Toniou grecque paraplireie lon- 
guement ee renek et le mit ut , et U pmphrue rjuldeenoe jcuieaent le ver- 
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13. imn »* ffmaffine p«, ne eroii pas , do ncn i wy. Iwl«, 10, 
recrr p «H mm «ai» m, « m « [rontwtM pai mwi. rra poar 
[M dan* la maison. 

M. rww Hïb D(i »* P"uf « <«»P' ; »I «e P« pour serrir Ici vues 
tt la Providence <pie ta es nrrrrée où tn ci. 

16. Q>n> nWîB signifie, «Ion Aben-Eira , Jusqu'au troittime Jour, ainsi, 
itinei deux jours *E deux nuits , on deui jours et une nuit ; d'après l« Tal- 
oud ( Itbamoth , III b ), le jeûne était de trois jours, pai lt ainii i pré- 
parée ainsi par le jeûne et la prière, i.vjn signe du relatif, ce gai est contre 
'» loi, mu tiS — HmaK TTON HEKM e* «" olon /epeVa.oue/epeïisw; 
'oy. une expression analogue, 'nSsU 'n^SÏÏ Gen. 43 , 13. 

17. wpi il fit. U grec donne ici 1» prière de Mudncbee et d'Eslber. b 
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de s'informer auprès de Mordechaï ce que citait et 

pourquoi cela était. , 

6. Hathacb étant sorti vers Mordechaï (qui était) 
sur la place de la ville, devant la porte du roi, 

7. Mordechaï lui apprit tout ce qui lui était ar- 
rivé et la somme d'argent que Maman avait promis de 
peser entre les mains des trésoriers du roi, pour les 
Ielioudîm, pour les faire périr , 

8. Et lui remit, pour le montrer à Esther et pour 
lui annoncer, le contenu de l'écrit de ledit qui avait' 
été rendu à Scliouschan pour les détruire, et pour lui 
recommander d'entrer chez le roi, afin de le supplier et 
de lui demander grâce pour son peuple. 

9. Hathach vint et apprit à Esther les paroles de 
Mordechaï : 

10. Esther parla à Hathach et lui ordonna de dire à 
Mordechaï. 

11. Tous les serviteurs du roi et les peuples des 
provinces du rot savent que tout homme ou femme 
qui entrerait chez le roi, dans le parvis intérieur, sans 
être appelé, la loi est unique, il est mis à mort, ex- 
cepté la personne à qui le roi tend le sceptre d'or, 
celle-là reste en vie; et moi, je n'ai pas été appelée chez 
le roi , voilà trente jours. 

1 a. Et l'on rapporta à Mordechaï les paroles d'Esther. 

le c précède voy. Lévit. 9, \7.-?S sans proposition, est une simple dia- 
iinction.Deul. 8, 18 (B(our). b»ihd coduic oaiï; le 1 e%t inlerulé. 



□igitized by Google 



1 TtDX jp 

-bit îjnn N3Pi e : nrnp-bj^ nfno njrfc otd 
: p;-- \2 ^ -a?Ni "pyri aim- 1 ^ îgro 

^5an nj.r?y. bipttf 1 ? içn "ton: iïîx epan nttf-i& 
n-rran? '^np-pw 8 canari D^rra 

: ot» roi rw -inpxb if! *]nn tfa£ 9 
: *aria Sx !rnsrn ^rvr-î ton hdnT-ii 10 
D^n^ ^ba-t rviinp ôgi *£>tfn na:irt>a » 
"ba ^torr-bre Niai— iKfx nâtoo tf^bs nttfp* 
i ,— r? HP** î^TfK 1 ? IÇ** rvp'osn linri 
D^a-i^-nx ï|5an lyD'^r "i^p ~ia^ P ninnp 
^Brr-bf* wzb Vit^j x5 tfNfî rrrn ann 
nai nx p?"ipj> njag : ai 1 oyfttf rir 

7. iri'p ariïue , le refus qu'il avait fiil de s'agenouiller devant 
Homan. nuns — riUTE "'ndicalion exacte. 

8. nb TanSi «i pour lui annoncer. La version grecque donne le message de 
Mordecliaï à Es 11ht. 

11. rPCJSn lïnn & intérieure ,'c'esl à cette défense d'arriver ilirec- 
isment chci le roi que se rapporte la convention faite entre les sept grands de 
Il Perse qui avaient lué le maça, que celui d'entre eux qui deviendrait roi 
permetlrail aux six outres de l'approcher sans se faite annoncer (Hérod. m, 
118 ). n~K un' m6m« loi ordonnait de le faire mourir. -,-J-> outre ; suivi du 
C ce mol indique une au gm en la lie» snr ce qui précède , alors la 3 suit 13^5 
tomme Bxodc. 12, 37, ouliien le précédent tal lupérleurau suivant, et alors 
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tous les peuples qu'ils devaient être préparés pour ce 
jour. 

1 5. Les courriers partirent à la hâte par ordre du 
roi, et le décret fut renduàSchouschan,le bourg; le roi 
et Haman se mirent à boire, et la ville de Schouschan 
fut cousternée. 

- IV. 

r. Et comme Mordechaï apprit tout ce qui s'était 
passé, il déchira ses vêtements, se revêtit d'un sac et 
{se couvrit) de cendres, se rendit au milieu de la ville, 
et poussa une forte et amère clameur. 

a. Et il arriva jusque devant la porte du roi , car 
il n'était pas permis de dépasser la porte du roi re- 
vêtu d'un sac. 

3. Et dans chaque province , dans les endroits où 
la parole du roi et son décret arrivaient, il y eut un 
grand deuil pour les lehoudîm , des jeûnes , des pleurs, 
des lamentations. Plusieurs se revêtirent de sacs et (se 
couvrirent ) de cendres. 

4. Les filles d'Estber et ses eunuques vinrent et le 
lui annoncèrent, et la reine fut très - effrayée , et elle 
envoya à Mordechaï des vêtements pour s'en revêtir et 
pour qu'il se dépouillât du sac qui le couvrait , mais il 
ne les accepta point. 

5. Esther appela Iiathach , (un) des eunuques 
que le roi avait placés près d'elle, et elle lui ordonna 
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15. ra'aim — *|m comme nnt pourie , eicilé. nsiai ïilphal de "j|-| »*e- 
garer, être conslecné ; voy. Exode, 14, 3. 

Cb. IV. 1. TSM " de la cendre,- ce mat ae dépend pu, d'après l'eccenl 
Ionique , de nnH*l d ** revêtit ; mais il faul suppléer Dyi il ec couvrit ; 
c'esi ce que la version grecque «prime. Le eecond Tergonm donne un dis- 
cours prononcé en cetle occasion par Maréocnée ei dans lequel il rappelle 
l'histoire. 

3. îrTTl al son dd«. l'idit dont il vienl d dire question, yvv Hnphal;ee verbe 
signifle étendre. ç^'j-yS auw grande ; tous, grands et petits, furent en deuil. 

4. bn-Xinm do Sin l'tfrrm/ir. a v 1M nSmni elle erioogu dee tvîtonenie, 
croyant qu'il avait été violemment dépouillé. 
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à Haman , fils de Hamdatha , (de la race) d'Agag, per- 
sécuteur des lehoudim. 

ii. Le roi dit à Haman : L'argent, il t'en est fait 
remise, et quant au peuple, disposes-en comme il te 
plaît. 

ia. Les secrétaires du roi furent appelés au premier 
mois , le treizième jour du même mois , et l'on écrivit 
selon ce qu'avait ordonné Haman , aux satrapes du 
roi et aux pachas de chacune des provinces et aux 
chefs du peuple de chacune des provinces , dans leur 
écriture, et à chaque peuple dans son langage ; au 
nom du roi A'haschverosch il fut écrit et revêtu du 
cachet du roi. 

13. Des lettres furent envoyées par les courriers 
dans toutes les provinces : pour qu'on exterminât, 
qu'on tuât, qu'on fit périr tous les lehoudim , jeunes 
et vieux , petits enfants et femmes , en un seul jour , 
le treizième (jour) du douzième mois, qui est le mois 
d'adar, et qu'on pillât leurs biens. 

14. Une copie de l'écrit devant être donnée comme 
décret dans chaque province , pour rendre manifeste a 

mis à des lois étrangères et opposées aux cnu tûmes des autres natioDs, qui 
méprise (es coin mandements des roi.' et trouble par la contrarie!.! de ses senti- 
ments la paix et l'union de lous les peuples du monde, l'édil se termine ainsi : 
afin que cci enncmii , deteendant (oui en un mime jour dans le tombeau , 
rendent à notre empire ta paix qu'ils uni troublée. Le second Targoum 
donne aussi rédil i sa manière, t'est une amplification gue chacun pouvait faire 
selon son imaginations 

pims comme -jung Esra,4, 11, 23; 5, 6, «pie, exemplaire ou 
contenu, afirs Prêté : tôt. Dan. 3, 15. 
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chevaliers seuls avaient le droit de porter un anneau au doigt j toj. Kosenmiil- 
er, Morgeniand, tom.in, pag.303. • 

11- l^liru t'est donné, il l'en est fait remise. 

12- 'JBYnWlX '« tatrapet; ujnX signifie roi, cornue dans umïBnS 
porte, et jta gardien; ainsi, oardien de (a porte Totale, Selon une 

ulreopiniou, arriK grand ti-p-fl fcUm», terviteur det grande; d'après 
ne autre opinion, vr.t* grand , et wjtto aaflcrpis , rie( des «iofln (la;**, 
qe les Perses se figurent moins élevé que le ciel du soleil , qu'ils appellent 
knrichid pal, demeure du toleil ; d'où uni3 Ktyos, Cyrui ; voy. latin, Ar- 
ctologie JfW., ton) u , pari, n, pag. 285. jnnsn le > pachas; Isale, 36, 9; 
Singulier de te moi est ,-inS , le pluriel serait donc Ici irréguller ( Abon- 
E*a).La version grecque, après nî'IOl riJ'TO chajus province , ajoute: 
douii l'Inde j'uigu'en Ethiopie, cent vingt procineet. 

3. n'f-j vm pour rendre ce Niphal , Raschl dit : BiaDJKTB VIOÏ Un 
Cratnit. lei la version grecque rapporte l'édit du roi. Après avoir dit que le 
roiaviit par Bidhb qu'il tiiilaït un peuple dispersé diu louto la terre, nu - 
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Iehoudîm (Juifs) qui étaient dans tout le royaume 
d'A'haschverosch , le peuple de Mordechaï. 

7. Au premier mois , qui est le mois de nissan, dans 
la douzième année du roi À'haschveroscb, on tira le 
pour, c'est-à-dire, le sort, devant Haman , (supputant 
jour par jour, mois par mois, jusqu'au douzième, qui 
est le mois d'adar), 

8. Et Haman dit au roi A'haschverosch : Il est un 
peuple dispersé, disséminé parmi les peuples dans toutes 
les provinces de ton empire , dont les lois sont diffé- 
rentes de (celles) de tout (autre) peuple, et ilsn'exé- 
eu Lent pas les lois du roi , et il n'importe pas au roi df 
les laisser en pais. 

9. S'il plaît au roi que leur perte soit décrétée, et é 
pèserai dix mille talents d'argent entre les mains de 
ceux qui exécutent l'ouvrage pour les porter au trésor 
du roi. 

10. Le roi ôta son anneau de son doigt et le donne 

Torables pour le* Juift. Le second Tar&utn paraphrasa [tout ce rerset e 
émnnérant l'occupation d'un Israélite religieux , tant pour chaque jour qii 
pour tous les jours de l'année ; a la fin il leur reproche de faire le eommerc, 
ce qui indique qu'alors les Israélites n'avaient d'existence que le trafic, ni» 
lonl différentes, suppl. imrj «u> lei lait, nw eonoenable, avantageux 

9. «p3 TM dii mille fa (mil d'argtnt ; environ vingt million! , en supn- 
sanl qu'il s'agit ici dj talent babylonien (lïom Calmel ). SiplEN je pêieri , 
il n'y avait donc pas encore d'argent monnayé ; e'est à ce régime que cerla'ns 
ulonistes voudraient nous ramener, en supprimant le numéraire. rORScil 'lEf 
gui font fouvrage, les trésoriers. 

10. il Cita sou anneau. C'était a la fois un signe d'approbation al 
une marque d'honneur. L'anneau serait austi de cachet. Chef les RomaiDi^ei 



Digitizcd t>y Google 



□nrwr^S"™ -rotfn? fin qgn ^tjç 
: "Oing itftïKtfnH •ip'ira ntfN! 
D'ntf Hjtfa jd-'j ahfrT>sn fwirri ehrra" 5 

ion to*i 8 : -m tîHn-wn 

tw nfc» pNrrp rjnçfep nttntJ ïôà 
nteî— ^bjpN d;n ijhan £ï| 

tysn -Dp « -^n ;wrïw x-ori-) 

7. pnj niwan ; mol d'origine persan*, et qui signifie nouwau moi» ; toj. 
IJr&et tie fflîettatânamrrt eitiigcr allert Oî&lfrt ( Sur lu nom des mou 
de quelquct andeni peupla), par Théodore Btnfcy et M. A. Slerne, Ber- 
lin, 1836, Une des réformes imporlanles A Taire dans le rituel Israélite, se- 
lait d'adopter pour les cérémonies du culte les mois usuel! ; voy. Noliet 
tur le Calendrier lalmudique , tom. [1! de celle édilton de la Bible, ^<sn 
il (probablement Haman) fit tomber, jeta, "va four; ee mot persan 
est expliqué par son éauiralenl liébreu ^m, tori. ups cjuj douzième; sous- 
entendu et le tort tomba autretziémt jour Ou douxiéme moU (voy. verset 12). 
La version grecque le complète et donne le qualorxiime jour, ««apurai- 

L'aslrologic esl encore maintenant en honneur a la cour des rois de 
Perse, et l'on s'en sert toujours pour indiquer les jours plus ou moins favorables 
1 une entreprise (Rnsenniùller, JKorgmland, tom. m, pag. 3011 Les crojMires 
populaires israéliles ont beaucoup de ressemblance avec celles des Perses. 

8. uui ii c»t un peuple, qu'il ne nomme pas, soil qu'il le trouvât su«l- 
lamment désigné , suit qu'il peutat que le roi pouvait avoir des dispositions fi- 
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III. 

i. Après ces événements, le roi A'haschverosch éleva 
en dignité Hainan (Aman), lils de Hamdatha, l'Agaguitc 
et l'éleva et plaça son siège au-dessus de ceux de lous les 
seigneurs (qui étaient) avec lui, 

a. Et tous les serviteurs du roi qui (se 'tenaient) 
près de la porte du roi, s'agenouillaient et se proster- 
naient devant Haman, car ainsi le roi l'avait ordonné 
pour lui. Mais Mordechaï ne s'agenouillait pas et ne 
se prosternait pas. 

3. Les serviteurs du roi qui se tenaient à la porte 
du roi, dirent à Mordechaï : Pourquoi transgresses- tu 
l'ordre du roi? 

4- Et il arriva comme ils (le) lui dirent journelle- 
ment , et qu'il ne les écoutait pas , ils (le) dénoncèrent 
à Haman, pour voir si les paroles de Mordechaï résis 
teraient,-car il leur avait annoncé qu'il était lehoudi 
(Juif). 

5. Hainan ayant vu que Mordechaï ne s'agenouillait 
pas et ne se prosternait pas, fut rempli de fureur; 

6. Il estima trop peu de porter la main sur Morde- 
chaï seul, car on lui avait appris (de quel) peuple 
(était) Mordechaï, et Haman chercha à détruire tous les 

4- '"^rv M*n f est Jwlticn; soit qu'il ail iilli'gué ced comme motif île son 
refiisde se proslernor devant un homme, soil qu'ils aient pensé que cette eir- 
eouslance enfla mm cm il davantage la colère du favori. 

5. KT1 »' vit ; peut-Cire qu'auparavant l'orgueilleus -vizir n'avait pas re- 
marqué que Mordechaï ne -t proslrniail pas devant lui. 
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Ch. III. T. p— flomon. flïnian en sanscrit désigne la planèle d« 
Mercure, wd: (onife'je, celui qu'il occupait à la cour. 

2. iSliltéralementàlui, c'est-à-dire, sa sujet de lui. 

3. La, seconde paraphrase < 13© amn ) t c " d »" msi ee verset : Mardoehéc 
répandit ainsi à ceux qui l'interrogeaient , et leur dit: Vous airs de* 
tois ; écoutei-moi: y a-t-il quelque valeur réelle dons l'homme qui s'enorgueil- 
lit ainsi? Né de la femme, il a peu de jours i vivre; à sa naissance, des 
pleurs; quannil grandit,"du chagrin; pendant sa vie, des comrariétés; à la fin, 
Il devient poussière, et moi, je me prosternerais devant lui? Non ; je m'age- 
nouille et me prosterne devant Dieu , qui est unique , il es! un feu dévo- 
rant, elc. Soit un éloge magnifique its allribuls de Dieu , puis il ajoute : 
Voilà celui que je loue et devant lequel je mo prosterne. Les autres lui oU- 
jectentalurs que son aïeul s'esi ■ prosterné devaut l'aïeul de Banian , savoir, 
Jacob devant Esaii , et il répond , qu'il est descendaul Je Benjamin , qui alors 
n'élail paa né, elc. 
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et ses serviteurs, le festin d'Esther, et il fit une rémission, 
et donna des largesses selon la fortune d'un roi. 

19. Et lorsque les vierges furent réunies une seconde 
fois, Mordecliaï demeurait près de la porte du roi. 

30. [ Esther n'avait pas fait connaître sa naissance 
ni son peuple, comme (le) lui avait commandé Mor 
dechaï, et Esther exécutait l'ordre de Mordechaï, 
comme cela avait lieu lorsqu'elle était élevée près de 
lui.] 

ai. En ce temps, Mordechaï demeurait près de la 
porte du roi ; Bïgthan et Théresch , deux eunuques du 
roi, faisant partie des gardes du sérail, furent irrités, et ils 
voulurent porter la main contre le roi À'haschverosch. 

aa. Cette affaire vint à la connaissance de Mordechaï, 
qui l'annonça à la reine Esther ; Esther le dit au roi, au 
nom de Mordechaï. 

a3. L'affaire ayant été examinée et trouvée (exacte) , 
tous les deux furent pendus à un arbre, et (l'évé- 
nement) fut inscrit daos le livre des Chroniques devant 
le roi. 

21- *pr\ le «uif ; voy. Juges, 19, 27. Ce moi, qui désigne la wur du prince, 
esl détenu ensuite la dénomination du ministère ou représentant du prince. Les 
mots dar ea persan , oa& en arabe, et kapou eu lure, désignent à la fois 
la porle du sérail el les trois ministères des nuances, des affaires militaires, et 
le sit'ge du viïir. Voj. J. do Haiumer, Cowiitulion de j'empire de> Oimanlit. 

23- iVcn devant te roi. Ce sont les doeumen U tonserviSs dans les ap- 
partements du roi. 

19. 
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19. n'iïï 'a itconde (ail. Scion le Blour, le sens est que filardcchëe «lait de 
service chez le roi lorsqu'il j ent une nouvelle réunion déjeunes filles, tandis que 
ton de la réunion qui amena Estheràlacour, il ne s'y trouvait pas. La version 

grecque commence te verse! par i;nsi qu'elle rend ainsi: l il y.xXy/M*, 
Oipavuo h aùJij , ma** ÏTardoeWe était de lerviee dam la chambre. Chez 
Im Grecs elles Romains, dit l'abbé Fleury (ittourt des Uraélitei, pag. 110), le 
rcndei-Tous pour toutes les affaires était le marché ou la place , parce qu'il) 
fiaient tous marchands . Che» nos ancêtres, les vassaux de chaque seigneur s'as- 
KmblaieBldaDsla cour de son «bateau, et de là sont venues les «ours dei princes. 
Dans le Levant, comme les princes sont plus enfermés, les affaires se font 
• la porte du sérail ; et celle coutume de faire sa cour a la porte du palais, était 
en uiage dès le temps des anciens rois de Perse, rumine on le voit eh plusieurs 
endroits du livre d'Ealher. 

D'après une ordonnance de Cvrus, les fonctionnaires étaient obligés de ae 
trouver tous les jours* ta porte du palais royal pour y recevoir tes ordres du roi 
(Cvropidie, im, 1). 

30. rtJBt-U torsay«H* crort cfcrfc ; vny. Bon*. 11,12.11 Rois, 10, 1,6. 
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venir chez le roi A'haschverosch [après qu'on lui eut 
accordé , selon l'usage des femmes, douze mois, car 
ainsi étaient employés les jours de leurs préparations, 
six mois avec l'huile de myrrhe, et six mois avec le baume 
et les parfumeries (à l'usage) des femmes]. 

i3. Et ainsi la jeune fille venait chez le roi ; tout ce 
qu'elle demandait lui était donné , pour l'accompagner 
de la maison des femmes à la maison du roi. 

i4- Le soir elle venait, et le matin elle revenait dans 
une autre maison de femmes , à la garde de Schaascli- 
gaz , eunuque du roi , gardien des concubines ; elle ne 
se présentait plus chez le roi , à moins que le roi ne i 
l'eût désirée et ne l'eût fait appeler nominativement. 

15. Et lorsque arriva le tour d'Esther, fille d'âbi'haïl, ' 
oncle de Mordechaï , ( celle ) qu'il avait adoptée comme 
fille, de se présenter chez le roi, elle ne demanda rien, 
outre ce que Hégaï, eunuque du roi, gardien des femmes, 
disait. Esfher emporta ainsi la faveur de tous ceux qui 

la voyaient. 

16. Esther fut amenée chez le roi A'haschverosch, 
dans la maison royale , le dixième mois , qui est le 
mois de tébeth , dans la septième année de son règne. 

17. Et le roi aima Esther plus que toutes les (autres) 
femmes, et elle emporta d'auprès de lui la grâce et ia 
faveur plus que les (autres) vierges , et il plaça la cou- 
ronne royale sur sa tète, et la fit régner à la place de 
Vaschti. 

18. Et le roi fit un grand festin pour tous ses princes 

T.' XVI. 19 
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H. tjnf le second sérail, le palais particulier ; selon d'autres commentateurs, 
peur n':ui elle revenait pour la seconde foii au sérail, d'où elle était sortie. 
IKniVJ SeAaaacnptti, nom du surveillant des femmes du roi. 

16. mu Tébeth, disiemc mois des Hébreux-, Tbfh des Égyptiens , du 20 
décembre au 20 janvier. Rasebi observe (et ceci est une nouvelle preuve de la 
fécondité de l'imagination de cecummenlalcor) que Dieu avait voulu que son 
tour arrivât dans un temps froid . in ouo eoi'ptss dtlcctatur torpori ! 

Id- r-injm repoi , décharge des impôts, nrtir/a présent , ce qui esl pré- 
levé , de t-yr?! ; voy. Geu. 43, 34. t>D selon In mofn, les moyen» du roi. 
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rr. ïl élevait Hadassa , gui est Esther, fille de son 
oncle, car elle n'avait ni père ni mère, et cette jeune 
fiije était trés-belje et d'un \isage gracieux; à la mort 
(U: son père ef de sa mère, ftïordechaï l'adopta pour sa 
fille, i ; 

8. Et ce fut quand ledit du roi et son décret furent 
publiés, et que de nombreuses jeunes filles furent ras- 
semblées à Schouschan, la résidence , (et confiées) à 
la garde de Hégaï, qu'Estber fut conduite à la maison du 
roi, (confiée) à ia garde de Hégaï, gardien des 
femmes. 

9. Cette jeune fille plut à ses yeux et trouva grâce 
devant lui , et il fit donner vite ses parfumeries et (au- 
tres) dons, ainsi que les sept filles choisies pour lui 
être données de la maison du roi, et il la distingua, 
ainsi que ses filles au mieux (dans) la maison des femmes. 

10. Esther ne fit pas connaître son peuple ni sa 
naissance , car Mordeciiaï lui avait ordonné de ne pas 
(les) faire connaître. 

11 . Et chaque jour Mqrdecha} se promenait devant ]a 
cour de la maison des femmes , pour s'informer du bien 
être d'Esther et de ce qui lui arriverait, 
'la- Et quand le tour de chaque fille arrivait pour 

11. "fTim3 «promenai! , allait et la sans atoir en apparente ua but 
déterminé, nïT) P»nr connajtrc. On sait eomhien il est difficile d'apprendre 
ce qui se passe dons rinlerieur d'un baron. 

12. TèlMHff; »o?. Canl.l,U,ici U tmps, ferelour. |rppna MJWfcpTÏÏHl . 
de pnojntrijtar, jurer. 
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7. "Dtn fliidassa, non qui signifie tagrU; ioj. Isaîe, 4, 19; 55, 13. 
"TON Ksther ; au verset 15, Esther est appelée fille d'Abïhail ; mais la version 
grecque, ici et ta verset cité, lui donne pour père Jmrnndali. Le nom à'Es- 
ttier es( expliqué parle mot persan "i.lCN tonneur, Étoile; en zen<I, stara, en 
sanskrit tara; c'est le grec intip, l'allemand Stcnt. 

9. ^Î.Tl 1 ! on hâta, on pressa la remise. nTOC- hïfa portion, d'aliments 
on d'objets de toilette. j f r tfBT let *ept flHw , les servantes. La para- 
phrase chaldaîque donne les noms de ces sept Dues; nous ne savons d'après 
pelle source. rTTXin cuei, enoisies; Ponal de.iKI tioir. «I eftanjen; 
il rat d'antres, de meilleurs protédés pour elle. 

». nnf aiw« ordonné; enret les différentes suppositions d'Auen-Esr» 
su sujet de la recommandation de Mordecliaï (Mardochée),nous n'en connais- 
sons pis davantage le motif de la discrétion qui avait élé recommandée S 
Eslher. 
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n. 

i . Après ces événements, quand la colère du roi 
A'haschverosch se fut apaisée, il se souvint de Vaschti 
et de ce qu'elle avait fait, et ce qui avait été résolu sur 
elle. 

a. Les jeunes gens du roi , ses serviteurs dirent : 
« Qu'on cherche pour le roi des jeunes filles vierges et 
belles; 

3. « Et que le roi institue des inspecteurs dans toutes 
les provinces de son royaume , pour qu'ils assemblent 
toute jeune fille, vierge et belle, dans Schouschan, la 
résidence, dans la maison des femmes, sous la direc- 
tion de Hégué (l'agha), eunuque du roi, gardien des 
femmes , (où ) il leur sera donné leurs parfumeries. 

[\. « Et la jeune fille qui plaira aux yeux du roi ré- 
gnera à la place de Vaschti. « Ce discours parut bon aux 
yeux du roi , et il 6t ainsi. 

5. Il y avait- dans Schouschan , la résidence , un 
homme, un Iehoudi (Juif), du nom de Mordechaï 
(Mardochée ) , fils de Iaïr, fils de Schiméi, fils de Kisch, 
homme (de la tribu) lemini (Benjamin) , 

6. Qui avait été amené de Ierouschalaîm (Jéru- 
salem ) , avec les captifs de lechoniah , roi de lehouda, 
qu'avait amenés Hebouchadne tsar (Nabuchodonosor), 
roi de Babel. 
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Cm. II. l.-|unil« - pW apat*cr. hj; avait (W résolu , que le châtiment avait 
été trop rigoureux. 

3. ton i'aaa, *hcf des eunuques. JpTpïlïîn foM jrari/tcoMon* ; de 
pic fl-ol/er, les onelions qui ont pour objet de donner de la souplesse 
i la peau. 

4. p isa 1 ! « I" ainsi . il ordonna la mesure proposée. * 

5. Tn> leiwudi, Jtidécn ; nom de lous ceui qui ont éle emmènes eu cnp- 
tlvitf avec les rois de Juda, quoique d'une outre (ribu (liasdii) ; voy. Il llois , 
18, 6; 2">, 25. 'i-ci/emfnl, delà Irlbu de Benjamin. 

6. r~. " , :ï | Icchoniati, ltmCrac que Ithoyachin, Il «ois, M, 8, 15. 
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diront à tous les princes du roi ; et il y aura assez d'in- 
dignation et d'irritation. 

19. • S'il plaît ail roi qu'il émane de lui une parole 
royale , et qu'il soit écrit selon la loi des Perses et dés 
MèdeSj (pour) n'être pas enfreint , que la reine Vaschti 
n'est pas venue devant le roi À'haschverosch, et que sa 
dignité royale soit donnée par le roi à uné compagne 
d'elle, meilleure qu'elle. - . . '■ "" 

ao. - La résolution du roi, exécutée dans tout son 
royaume, qui est immense, étant publiée, toutes les 
femmes honoreront leurs maris , depuis le (plus) grand 
jusqu'au (plus) petit. » 

ai. Ce discours plut au roi et aux princes , et le roi 
agit selon le discours de Memouclian. 

aa. Et l'on expédia des lettres à toutes les provinces 
du roi, à chaque province selon son écriture et à 
chaque peuple selon son langage , afin que chaque 
mari, quel que fût le langage parlé chez son peuple , 
fût maître dans sa maison. 



le Sens est que chacun fasse parler c-liez lui la langue de son pays , sans avoir 
égara à celle de sa reronie. Il s'agit ici de l'Orient , où l'une des femmes est sou- 
vent d'une contre différente de celle de son mari. 
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de nnOHTl ; celles qui étalent présentes au repas de la reine se prévaudront 
de u désobéissance. jtT3 te «*rli de la part la femmes ; «prpl ette ie 
la part des maris. 

18. "iiav 1 «t que cela ne patte, n'échappe pas , ne soit pas enfreint, 
nmj-ft pournn'a^i voy- Canl. 1,15, 'mn monamil. 

20. DJTia tentence; wy. Eeel. 8, H. n'H rai '3 «w « «' 9™nd, se 
rapporte à irvolra son réflne, leChaldéen le rapporte à rjirfl bien que ce mot 
sait du masculin ; il Faudrait alors Nin ZI ■ 

21- IIITQn .Wemouchan; version grecque Moux^î. JHi*eA«u. 

22. 12131 «tpartuni; Viilgiie.dtiïulgari, que cela sait druuiflue; Luther 
tins Hep ïccen , «I îu'ti fh*M porter , se rapportant au pouvoir du mati. 
Wollïohn, se conduise, se rapporte également au mari, et dans ic sens de 
conduira ( voy. -o~a ) ; version grecque : ««i si*;" p'JSs» «âraïî i» tïI: 
îlïti.î airs* , ((«c («ir crainte toit tfaiî* (CMrs maisons. Kous «oyons que 
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du roi devant tous ceux qui étaient experts dans la loi 

et le droit, * ■ 

i4- Et les (plus) près de lui (étaient) Karschena, 
Schetbar, Admatha, Tarschisch , Meress , Marsena , 
Memouchan , les sept princes de l'erse et de Médie, qui 
voyaient la f';ice du roi (et) occupaient le premier 
(rang) dans le royaume]: 

1 5. « D'après quelle loi ( dit-il , faut-il ) agir envers 
la reine Vaschti, pour n'avoir pas exécuté l'ordre du roi 
A'haschverosch par l'entremise des eunuques ? » 

16. Memouchan dit devant le roi et les princes : 
• Ce n'est pas contre le roi seul que la reine Vaschti 
a manqué, mais contre tous les princes et tous les peu- 
ples qui (sont) dans toutes les provinces du roi A'hasch- 
verosch ; 

17. « Car la conduite de la reine se répandra parmi 
toutes les femmes , aux yeux desquelles leurs maris se- 
ront méprisés, en ce qu'elles diront : Le roi A'hasch- 
veroschadit d'amener la reine Vaschti devantlui, et elle 
n'est pas venue. 

18. «En ce jour (encore) les princesses de Perse et 
de Médie, qui auront appris la conduite de la reine , le 

16. ynV -[San bîl itS «* «"Ml pas contre le roi stul ; ce n'est |ias seulement 
un crime île lèse- majesté' ; c'est un crime contre tous. 

17. ,-oVcn -on nï' i" parole, le procédé de la reine iortira, se rtpaudr» 
parmi loulcs tes femmes. 

1Î- n"DNn eUe ' diront ce qu'elles oui elileudu ; vjoïj illft* est le régime 
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est à dire louchant 1c roi , ainsi se traitent les affaires du roi. Ce pas- 
sage, jusqu'à la fin du verset, suivant forme une parenthèse. yT\ n7 'ytv ?ui 
connafcirnt ta loi et le droit , tes législateurs. La version grecque a suivi un 
autre leïle donl veici la Iradulion : El il dit à ses amis : Yuici ce qu'a dit 
Asti, (ailes donc de cela une loi et un jugement. 

vhn anpni et celui qui était pris de lui ; au singulier, se rapportant à 

et Areeiaus , etc. s'approcha de lui ; il n'y a que trois noms qui ne sont 
pas ceux de notre texte, ^Son 'in Wl 9"' voyaient la face du roi, qui étaient 
toujours admis près de lui. '. 

15. na im ielon te. droit de L auoi? c'est-à-dire, que faut-il faire le"- 
gatemenl 7 
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.oui par le vin, il ordonna à jlebouman, Bistha, 
Harbona, Bigtha et Abagtha, Zéthar, Karkas, les sept 
eunuques qui faisaient le service en présence du roi 
A'haschverosch , 

11. D'amener devant le roi la reine Vaschti avec 
le diadème royal , pour montrer aux peuples et aux 
princes sa beauté , car elle était de belle apparence. 

12. Mais la reine Vaschti refusa de venir à l'ordre 
du roi qui (lui avait été) transmis par l'entremise des 
eunuques ; le rûi s'irrita fort, et sa colère s'enflamma 
en lui. 

13. Et le roi dit aux sages , experts (dans les évé- 
nements) du temps [car ainsi [se traitaient) les affaires 



tes vêtements ; alors on vit qu'elle avait du poil aux jambes. Salomon lui dit : 
Ta beauté est celle its remues , et le poil le Tait ressembler aux hommes ; le 
poilest une beauté pour les hommes, et constitue un défaut dans les femmes. 

La reine lui répondit en lui proposant trois énigmes qu'il devina. Mon elle 
S'extasia sur la sagesse du roi. — Suivent tes passages 1 Rois, 10, 6 à 10, 

II, tmrii d'amener la reine. Les commentateurs ont chertné a Indiquer 
un motif raisonnable à l'ordre d'Assuérus , mais, observe avec raison le 
Biour, a quoi bon donner une raison pour une fantaisie que le vin a fait 
naître? Les Perses avaient pour habitude de faire venir leurs femmes quand 
ils donnaient des repas. C'est à cet usage que se rapporte ce que Héro- 
dote (V. 6|) dit des Perses envoyés auprès: d'Amynlas, roi de Macédoine, 
qui leur m un bon accueil et tes traita avec magnificence ; l'un d'eux lui dit en 
commençant a boire apréslc repas: • Sacha, Macédonien qui nous traites, 
que dans notre pays il est d'usage de faire venir dans les repas les jeunes lllles 
el les jeunes femmes. 

13- OTWTI «StY 1 Qui eonrarisjeni t emps ( l'histoire ; vov. I C hron. M , 
30. ■pDïl tn p '3 littéralement, car ainsi ttt ta parole du roi, ce qui 
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mes troupes qui tous étrangleront chez tous; les animaux vous tueront dan* 
les champs, el les oiseaux vaut dévoreront. » 

La reine déchira de nouveau se» vêtements en signe d'elfroi. Elle rassembla 
ses anciens et leur lit part du message de Salomon. Ceux-ci lut répondirent ; 
• Nous ne ton Baissons pas ce roi et nous ne voulons rien avoir a Taira avec lui.- 

Mais la reine, ne tenant pas eottpte de celle réponse , fit réunir ses mariai, 
et fit embarquer, pour élre envoyés à Salomon, des bois précieux et des 
pierres précieuses, ainsi que six mille Jeunes garçons et autant déjeunes flllès, 
au manie âge, de la même taille, avant les mêmes traits, el vêtus d'une manière 
Uniterme en pourpre , et elle éorivit a Salomon que de ILitor au pays d'Israël 
le voyage dure sept ans , que néanmoins elle viendra le voir au bout de trois 
ans;etaubotUdscelemps,eliearrlvaen effet, 

Salomon ayant appris «m arrivée, lui envoya Beaaïab , (Ils de lehoïadab , 
semblable à l'étoile du matin , à la biotae de l'aurore brillante entre les étoiles, 
a la rose plantée près des eaux. 

La reine de Seba, en le voyant, descendu de Stn char; celui-ci lui en de- 
manda la raison. Elle lui répondu : N'es-tu donc pas Salomon? L'autre lui dit: 
Je ne suis qu'un de ses serviteurs qui se tiennent près de lui. 

Elle se retourna vers ceux qui l'accompagnaient, et leur dit : Si vous n'a- 
vez pas vu le lion, vous en avez vu te représentant; si vous n'avez pas vu 
Salomon, vous avez vu ce .bel homme, son confident. . , 

Benaîah annunça son arrivée à Salomon , qui sç leva alors de son siège et 
se rendit dans sa maison de verre. 

La reine, de loin, le crut dans une rivière, occupé à se baiguer, et elle releva 
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7, On versait à boire dans «les vases d'or, dans des 
vases divers , et le vin royal était abondant selon la 
libéralité du roi. 

8. On buvait (chacun) selon (sa) coutume, sans 
violence , car ainsi le roi l'avait ordonné à chaque 
grand de sa maison, d'agir selon la volonté de chacun. 

9, La reine Vaschti (Vastbi) aussi fit un repas 
( pour) les femmes dans la maison royale du roi A'hasch- 
verosch. 

10. Le septième jour , quand le cœur du roi fut ré- 
mois que j'ai pris une grave résolution, que je n'ai pris aucune nourriture avant 
.l'avoir parcouru l'univers entier, afin de voir s'il y a un empire où tes ordres 
ne seraient pas écoulés. Enfin , j'ai trouvé dans un pays oriental une ville ap- 
pelée Kitor ( nmp J ; l'or et l'argent y sont prodigués ; les arbres y soot 
plantés depuis la tréalion ; les eaux lut viennent du paradis ; il y a de nom- 
breux guerriers couronnés, mats ils n'ont nul besoin de combattre. Le men- 
songe esl inconnu dans ce pays. C'est une femme qui y règne : son nom est : 
In reine de Seba [voy. I Rois. 10). Si ta le permets, j'irai dans ce pajs, et je 
l'amènerai enchaînés les grands de ce pays. 

[je roi consentit à ce projet ; il fit préparer une lettre qu'on attacha à l'aile 
île cet oiseau , qui ayant pris son vol , fui suiri de tons les oiseaux , et ils ar- 
rivèrent dans la résidence de la reine de Seba. . . 

Celle-ci était sortie pour taire ses dévotions au soleil , lequel fut obscurci 
par la troupe des oiseaux. La reine, stupéfaite, déchira ses vêtements, et dans 
.sa stupeur , elle aperçut une lettre attachée a l'aile de l'un des oiseaux. Elle 
ouvrit la lettre, dont voici "le contenu : «De la part du roi Salomon, la paix 
4 loi et 4 lés princes. Tu dota savoir que Dieu m'a rendu maître de toute la 
nature; tins les rois de l'Orient et de l'Occident me rendent hommage. Si 
toi et les liens vous voulez également venir me voir el me rendre hommage, 
jo vous recevrai avec de grandes démonstrations d'honneurs. Si vous vous 
abstenez , je ferai marcher mes troupes contre vous. Les animaux des champs, 
voilâtes rois mes alliés ; les oiseaux sont mes cavaliers ; les cprils, voilà 
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7. niptuni ta hoiutm ; c'est-à-dire on towatt. nyiu diftïrenïj , île ruia 
répéter; voy. Prov. 24, 21. rTOÏD T*l '« «»» royal; le meilleur île ses 
vins. T3 lilléralementcnmmeiaTnain, selon le pouvoir. 

3- rPnPffi «lion de boire ; de mis boire. rH3 «Ion le droit , la 
coutumede chacun des convives, expliquée par CJIK violence, id' il otuii 
ordonne*,' voy. 1 Cnrau. 9, 23. 

9. TWIOïl TmAH austf. D'après les voyageurs, l'usage exislo encore 
en Orient, et surtout en Perse, que dans les grands festins les hommes mangent 
à part, tandis que les femmes dans leurs appartements traitent leurs amies, 
'mm Tanhtt , Vaiti ; version grecque f ™> , .liiin. ns^en ta reine. Les 
rois de l'Orient ayant plusieurs femmes, il s'agit ici de la sultane. 

10. iia bon , bien disposé , gai ; version grecque de même , yoi.uivo,- , mais 
elle n'exprime pas fw le vin. yanna'j Ce nom et les six suivants sont 
persans. p'miSDn Ce verbe n'est usité qu'au Piel ; il a pour régime ici Qijg 
ta face; ils servaient devant le roi, en sa présence; généralement ce verbe gou- 
verne l'accusatif; Gen. 39, 4; 40, 4. 

Nous croyons devoir ici donner nne idée d'un passage d'nne seconde para- 
phrase chaldaïque ( »;VJ DUln ) de ce livre. Nos romanciers actuels mettent 
dans leurs compositions plus de vraisemblance que ce paraphraste , mais non 
plus de fécondité et de biiarreries : -rjon 31123 Lorsque le cœur, du 
-roi Salomon lut bien disposé par le vin , il donna ordre de lui amener les 
oiseaux, tous les animaux, les esprits , etc., pour le divertir et pour montrer, sa 
puissante aux rois, ses hOtes. Les secrétaires du roi les appelaient par leurs 
noms, el ils arrivaient sans y être contraints. Le coq sauvage (?) (sis 'ronn) 
seul manqua à ce rendez-vous. Le roi en [ut irrité, cl il ordonna de l'ame- 
ner et de le châtier. Cet oiseau du champs lui dit : Ecoule-moi ; voilaireS 



iZ7 ESTHER. I. 

a. En ces jours, le roi A 'ha s clive rose h élirai assis 
sur le trône de son royaume, lequel était à Schouscban 
(Suse), la résidence; 

3. Dans la troisième année de son règne , il fit un fes- 
tin pour tous ses princes et ses serviteurs, (aux chefs de) 
l'armée des Perses et des Mèdes, aux gouverneurs et 
chefs des provinces, (qui se tenaient) devant lui, 

4. En leur faisant voir la richesse , l'abondance d^ 
son royaume , et l'éclat , la magnificence de sa gran- 
deur, ( pendant) de nombreux jours, cent quatre-vingts 
jours. 

5. Et lorsque ces jours furent accomplis ; le roi fit 
pour tout le peuple qui se trouvait à Schouschan , 
la résidence, depuis le (plus) grand jusqu'au (plus) 
petit, un festin de sept jours, dans la cour du jardin 
intérieur du roi. 

6. (Des tentures) blanches, verte et bleu céleste, 
attachées par des cordons de lin et de pourpre k l s 
rouleaux d'argent et à des colonnes de marbré';. "dés lits 
d'or et d'argentsur un parvis de porphyre , de marbre, 
de dar et de so'hereth. 

bleu pourpre, Eiode, 16, 8. Jfllltfl pourpre rougt; (&fd, an- 
neaux , de Vn ravier, nWl - nSVl P<<r<t»et en pierre , pavimentum ; C ,-n 
espèce de marbre ; version grecque rptptrfitm , espèce d'AnmuA. fin 
perle TTt WBer ; c'est sans doute une pierre qui ressemble à la perle, 
nlno peut-être martre noir , pour trmf (Gcséimis). Le marbre n'était 
pas seulement employé pour les parquets, mais aussi pour décorer les murs, 
comme le prouvent les ruines de plusieurs Tilles, surtout celles de Persepoiis, 
18. 
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î. mU3 9*wxf « étoU nuit Iranquillement après des guerres ( Aben- 
Eira). ;cnui3 à Schouichan , Sait,, résidence u'uiver des rois de Perse. H 
at probable ane c'est l'endroit appelé actuellement Schuich ; voj. Dan. 8,2- 
Tran 6owf ou rcridetite ronaie ; voy. tirid. , 

3. a'Drrsn "» principaux ; voy. Dan. 1, 3. v&h devant lui- Le 
toi mangeait à la même table que les invites, honneur peu commua en Orient. 

4. 1123 a ici le sent de vostettion , comme Gen. îl , 1. QT! Un' 
nom&retia: Jmiri, spécifiés ensuite : cent quatre-vinets jours, Jtttti. cité par 
Rosemniiller (ffiaê olte unb mut SJiotgmtaiib , tom. m, p»g. 291 ■ 2B6) 
dit : Xeriès avait appelé les grands de son vaste empire pour délibérer «ree 
toi sur l'espédition qu'il allait entreprendre conlre la Grèce ; pendant celle 
longue délibération , il élait juste qu'il Iraitflt magnifiquement ses invitée. 

5. in'3PflJ«<*. àemtnaiton. a.ardiD ( VoiwflM , ton. il, pag.llfl) 
parle d'nn repas de note auquel il a assisté eu Perse , et dont la descrip- 
tion montre «lue le Iwe oriental uonl il ïst question ici s'est conservé de lont 
Itapi dans le pays. 

e. un lin fin ; autre régime de mitrn= toriou-il «mura, verset 4. 
:S^- karpai , espèce de coton fin ; 
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i. Et ce fut aux jours d'Â'haschverosch (Assuérus) , 
cet A'haschverosch. qui régna depuis Hodou (l'Inde) 
jusqu'à Cousch (l'Ethiopie), cent vingt-sept provinces: 

meuraità Suse , grand homme, qui semil dans la chambre du roi, eut un 
songe 11 clail de la captivité que Nabnchodonosor, toi de Babylone, avait 
«amen* avec lechonia , roi de Judée. Voici nn «*S« : » V »™it des éclats 
deTOiset un tumulte, des coups de tonnerre et un tremblement de terre, 
une perturbation sur la terre ; et voici que deux grands dragons préparés 
s'avancèrent de chaque (Ûlé pour lutter , et leur voix devint Torle . et par 
leur vais chaque nation rut préparée pour la guerre , pour combattre la nation 
des juslcs. C'était un jour de ténèbres et d'obsenrité , de iribulalion et d'an- 
goisse ; c'était une affliction et un grand trouble sur la terre , et toute la na. 
lion des justrs fut bouleversée; ayant peur de leurs malheurs et préparés à 
courir, ils crièrent vers Dieu. A leur cri, c'était comme une petite source 
oui devint un grand neuve. La lumière et le soleil éclateront, les humbles 
forent élevés, et ils dévorèrent ceux qui étaient célèbres. Mardocbee, qor 
avait eu ce Bouge , s'élant réveillé, se proposa de faire ce que Dieu avait 
résolu et par chaque parole il voulait le connaître jusqu'à la nuit. Et Mardo- 
chèe Juchait dans une chambre avec Gabaih et Tharra, deux eunuques du 
roi qui avoient la garée de la chambre , cl il entendit leurs discours , el il 
examina ce qui les préoccupait , et il apprit qu'ils se proposaient de porter la 
main sur le roi Arlaxers.es, et il.en donna avis au roi. Celui-ei les questionna, 
el après qu'ils eurent avoué leur crime, Sis furent étranglés. I.e roi inscrivit 
cet événement dans un livre. Mardochéc de son cfilé en prit également note. 
Le roi nomma Mardochée son chambellan , et lui en iisa la rémnnération. 
Aman Hamadathi de Buga était célèbre auprès rtu roi, el il chercha a Duire 
a Mardocbée et à son peuple à cause des deux eunuques du roi., jnw *rpi. 
D'après Daniel, 18, 2, Darius divisa l'empire en-cenl vingt provinces: 
sous le roi dont H s'agitiei, il y « av.it sept de plus. 

TOM. XVI. 18 



Cb. 1.1. wniwnX J"&wehwro<efi, ataweru». Rasehi, ne sachant pas dé- 
terminer qui était ce rot, es borne à dire que c'était un roi de Perse. Les Sept, le 
prennent pour Arlaxerx.es ; voy. ce nom dansDaniel, 9, 1, oui) semble désigner 
Astyage, et dans Esra.d, 6, où, d'aprcs la chronologie, c'est Cambjse.BTinamst 
selon quelques interprètes, est composé de ejrtN grandeur, et de ann, qui, 
selon ReggiofClef du livre <t Etther, mat rhm îxnnsn ViennelWl), est 
pour SJTTt Dariut , (riompfuifeur. Ainsi traDTTBnM *n/rà,'3, 12; 8-, 9: 
9,3, ieiprand» attrapa, et D'iinuriN infrà, 8,10, l« g rond» mulet». 
En n'ayant pas égard aux points-voyelles donnés aux consonnes qui composent 
ce mol, on trouve Â'hschvrosch, ou Kuhersch, nom dont les Grecs, en ajou- 
tant une terminaison, ont fait Xerxèt. « A celte ressemblance des noms , dit 
M. Munk ( Palestine, pag. 468 6 J, se joignent plusieurs traits caractéris- 
tiques , pour nous faire reconnaître dans Xerxés l'Assuérus de la Bible.i Voy. 
Eicuhorn ( (gfuleitung, lom. m, pag. 637 à 650). VTrrODH HV1 Ceit lui 
Â'Iuuvérus; selon Aben Esra , cette répétition a pour objet de le distinguer 
d'un autre roi du même nom, mais dont l'empire ne s'étendait pas de l'Inde 
jusqu'en Ethiopie. Selon la paraphrase chaldaïque, il s'agit défaire ressortir que 
c'est de son temps que la construction du temple lut interrompue. La seconde 
paraphrase chaldatque (<3m main) fait sur l'expression ttv\ '"(, qui précède le 
nom quelques rapprochements curieux; en voici quelques-uns: De cinq Impies 
etdecinq justes il est dit ffn ; justes : Abraham, Aronlet Moïse, Moïse eL Aron, 
Éiéchias, Esra; impies : Nimrod.Esaii, Dalhan et Ablram, A'hai et Assuérus; 
tnn Cett lui qui a fait mourir sa femme à causede son ami, et son amià cause 
de sa femme. La version grecque commence ainsi le livre d'Ëstber (Fragments 
supplémentaires de ta Vulgale, ch. XI, 2 ; XII , 1 — 6) : . La seconde année du 
ttgncd'Arlaurxe le Grand, le premier jour du mois de nisan, Mardochée, fllj 
de Ulr , (ilsdeSemcia, fils de Sis, de la tribu de Benjamin , Juif qui.de- 
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HOTES SUPPLÉMENTAIRES. 



Ed partie exlraites de Rosemniiller (Bn3 ntte unb ileur 
aRorgfnïatib, tom. n). 



Ch. I». T. nsnb * coudre , oe signifie pas seulement recoudre les dé- 
chirures faites pendant le deuil, mais aussi coudre, finir des vêlements. «Lo 
plus pauvre Turc , dit Hasselquist ( pag. 400) , a soin de se procurer un vête- 
ment neuf pour la Kle du Beiram. 

Le même usage existait jadis chez les Israélites 1ers des grandes iîles : il 
se perd de plus en plus. 

Ch. VII. 26. ncKsn la femme , dont le cœur ut un piège , elc. Thévenol 
( Voyage , tom. ni , pag. 41 ) rapporle que dans lUindoustan se trouvent les 
voleurs les plus habiles pour étrangler les voyageurs qu'ils supposent riches. 
Souvent aussi ils envoient au-devant du voyageur une belle femme qui feint 
d'être très-malheureuse; lorsqu'il se montre compatissant et la fait monter 
en croupi: sur son cheval , iUsl aussitôt étranglé par elle. ' ~ '"T - - ■ ' 

Ch.. IX. 8.. ttj» que tel vêtements soient blancs ea tout temps. Celte 
«horlaliou, devient claire surtout lorsqu'on sa rappelle l'usagé de l'Inde , 
où le colon sert de vêtement a tpus les habitants , el où la beauté des vê- 
lements ne consiste pas dans leur forme, mais dans leur propreM et leur 
blancheur. 



FIIT DES NOTES SUPPLÉMENTAIRES. 



EGCLÉSIASTE. XII. 



i3. Par la 6n du discours tout est compris : crains 
Dieu, observe ses préceptes , car c'est là tout l'homme. 

i4- Car Dieu fait venir en jugement sur tout ce qui 
est caché , toute action de l'homme , soit bonne , soit 
mauvaise. 

Par la fin du discours tout est compris : crains Dieu , 
observe ses préceptes , car c'est là tout l'homme 



FIN DE K.OHÉLETH. 



démente , OIKH Sa «» le devoir de tons les hommes , on bien constitue la 
valeur morale de l'homme. 

M. a*nSt>Ul H*», sujet de la phrase. 133003 en jugement ; <roy. 3, 
17. d721 Sa hy ™r tout ce gai ttt eacM; il jugera même tout ce qui est 
eaché au* jeuxdei hommes, ou Lleo.DIeu Jugera tes actes d'après les in- 
tentions cachées de l'homme qui les commet. Les Massorèles répètent ici le 
verset 13 , pour ne pas Unir te livre par m »"» î »oj- la Hn d'Isaie et de 
Malachle. 
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écrive encore: npa ryi' PiaUl lïM «t «ne (otiffu* nw(d(iaii(m serait une 
fa«flue de ia cftair, fatigue le corps ; il croit donc devoir s'arrêter. 

13. yottl 121 ^ID D'aptes lot accents Ioniques le sens est : Fin du 
discours, (oui est entendu ; selon plusieurs commentateurs ces mois signi- 
fient : écoutant, soyons attentifs, à la fm de toute chose, à tout, c'est-à- 
dire , à ce qui renferme tout : la crainte de Dieu et l'observation do ses prc. 
eeples ; ni *3 car cela, la crainte de Dieu et l'observation de ses comman- 
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8. Vanilè des vanités, dit le Kohéleth; tout (est) 
tanité. 

g. Et plus Kohéleth était sage , plus il enseigna la 
science au peuple; il examina, scruta, composa de 
nombreuses paraboles. 

io, Kohéleth chercha à trouver des paroles délec- 
tables , pour écrire avec droiture des paroles de vérité. 

1 1. Les paroles des sages (sont) comme des aiguil- 
lons, et les membres des réunions (savants) comme des 
clous enfoncés ; elles sont données par un seul pasteur. 

la. Mais cequi est plus que cela (ces paroles), mon fils, 
sois sur tes gardes ; faire beaucoup de livres ce serait 
sans fin, et une longue méditation est la fatigue du 
corps. 

qui ont réuni des sentences de morale; ce que les Grecs appellent rapsodes , 
Selon a'aulres z^yini nnewas est une simple répétition Ue 
rmiïTW, etnégligeantl'actent.ils joigncnt.ni3lrjK! '!nva 4 'iDI ura el 
expliquent ainsi ce passage: ^-jya signifie «ui est pourvu de guergun chose, 
comme tpo Sï3 po«i««iir d'aiies , ailé , Prov. 1 , 17 , et ci-dessus , 10, 20, 
ainsi rraiDï-ï 'Sm signifie ce qui a la qualité de réunir. La veision grecque 
traduit dans ce sens et joint niDIDX 'byn à TIN main UTU qui suit : 
oTnapà tGv îui-V^wv i5=V(.<" ro^nos Mt , qui ont été donnes par des 
assemblées de ta part d'un seul paiieiir. iriK fiin Dieu, appelé pas- 
teur, Ps. 23,1; 80, M. Haïe, 40, 11. Nous préférons loulefois,'d'apres le s 
accents Ioniques , adopter le premier sens , «t entendre par les réunions dont 
il s'agit ici ces assemblées qui des la plus liaulc antiquité avaient pour objet de 
s'occuper de pliilosophie et d'éloquence; voy. RoEenmùller SUî imb 

noue aHprnrnïaitb, <°m. iï, pag. 176). 

12- nCHO ->n'1 et plus que ceux-là , plus que [ont ce qui est écrit, mM 
sois attentif aux paroles des sages , ou inslruis-loi loi-mïiue, loul ne peut 
pas etra mis par écrit, yp f k HTln 0*nED rvlUS faire beaucoup de li- 
vres n'aurait pas de fin, c'est pourquoi il est inutile que l'auleur de ce livre 
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a^StAfl awm et l'esprit refmtrn* wri Dieu ; Chnldéén ; «rnÔBti mT 
''n cnp Mina opaV ainn << l'eiprit de ion âme retourne pour venir 
m jugement devant Dit*. . Ceci, dit Abeu-Esra , est une preuve que l'esprit 
ou le souffle (nyO n'est pas un effet du hasard <mpO). tar nn basîrd na 
revient pas> Les eommentaleurs ne sont toutefois pas d'accord s'il s'agit ici ou 
non d'une croyance en l'autre vie. 
8. San Épilogue. Le livre finit comme it commence. 
0. -irtfï et plut; ee mot est complété par US- Kohelelh, plus il était 
lige, plus II s'appliqua à Instruire, tw • ici le sens de ritîin anuri Tilî Ézéch. 
S> 0, 13. jiî< Scion Klm'M et Aben-Esra, dans le sens de a'iTKn (Sa- 
lante, it examina, approfondit, ou 61 approfondir, comme ipn PlcL , qui a auss' 
te sens transitif, 11 Bl scruter. 

10. tepa H efierena, s'appliqua. Hertileld remarque avec raison que les 
écrivains de l'antiquité eo mirent autorisés à dire ce qu'aujourd'hui on se 
BOrneàpcnser, savoir ; qu'ils «aient bien fait. yEn wït.swcIm dt priés, 
qu'on désire entendre ou lire. rtQK ÏTBnjVO ÏITOI droiture est écrit* 
paroles de vérité , ou pour a'iui'Da écrit avec droiture des paroles oc 
vérité, ^ , 

lli niaaïra — rOTt aiguillon, ISam. 13,21. te sens est: Comme l'aigult- 
lon preste le bétail , do même les parotesdes sages pressent celui qui les écoute. 
CTyraa nnefiJDSl et commîtes etous ou cheviiles^c's. dans, des planches 
ou dans le mur au moyen du marteau et qu'on enlève à peine avec une grande 
force, dé même ees courtes sentences sont fixées dans l'esprit; niblDX 'fcn 
liiiërakmcr.1 maures- possesseurs , d*l collection* ou réunions ; ce tout ceux 



133 



ECCLÉSIASTE. XII. 



bruit de l'oiseau, et que toutes les filles du chant s'a- 
baissent ; 

5. De chaque élévation ils s'effraient; des terreurs 
(se rencontrent) sur le chemin; l'amandier fleurit, 
la sauterelle est paresseuse, elle désir s'éteint,' car 
l'homme va à la maison de son éternité, et les pleureurs 
parcourent la rué ; 

6. Avant que la corde d'argent se rompe et que la 
boule d'or se brise , que la cruche se brise près de la 
source et que la roue tombe dans la citerne, 

7. Que la poussière retourne vers la terre comme 
elle était, et que l'esprit retourne vers Dieu qui l'a 
donné. 

leurs entendent param le haut du fémur quel'ilge alourdit; cl selon d'autres 
enfin, il s'agit des sauterelles qu'on mange et dont la digestion est difficile 
pour un vieillard; l'eipression est obscure. niT'SNmîim selon plusieurs com- 
mentateurs signifie le câprier est aneunii ; on a suppose que ee fruit excite 
le d*sir; il nous paraît dériver de rns délirer; le désir s'éieinl, te qui 
est évidemment unetfetde la vieillesse. lerty ri"3 la maison de ion éter- 
nité, Chaldéeu nTlTcp rraS à ta maison de ion «epulcre. □ , "T31Dn ceux 
qui se lamentent parcourent la rue. On sait qu'en Orient il y avait des pleu- 
reurs officiels. 

6. TU L'écrivain revient au commencement dn verset : touviens-toi de ton 
Créateur avant que, etc. priT s'éloigne ou, selon le Keri, pnT »e dé- 
tache; rpsrt Hsn corde d'aroent, autre image; selon Raschi l'epfne 
doriafe anm T\bl y-Hl et que la ftoule d'or contenant l'huile, ligure du 
corps humain, appelée ailleurs (lâaïc, 63, 12) MM du corps, se brise- 
nVl ™>ï- Zach. i , 3. yin comme yu qui suit , de yyi toiser; y-pcn 
la jource; de 533 rouler, Hiàan Cest la roue au moyen de laquelle on fait 
monlcr le seau du puits. ' * ' t 

7. -un Continuation de l'image. -133 poussier? ; voy. Gcn. 3, 18, où il 
y a^.iandis qu'ici il y a h sur. rt'niM comme il était auparavant, rmm 
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oaisscmcnl du bruit du moulin, désigne l'action de mâcher la nourriture. 
Rosenmiiller (Jma attt unb nelle SJÏorgent ont , tout, rv', ftg. 175) rap- 
porte que les Orientaux se servent de moulina à bras avec lesquels ils préparent 
chaque matin la farine pour la journée; ces moulins font beaucoup de bruit, 
et les femmes chantent en les Taisant tourner. Ainsi par ces mots on veut com- 
parer peul-6tre la vieillesse à la nuit, où les portes se ferment et où cesse le 
chant des femmes qui tournent le moulin. ^i2srn Vpb Bip 1 ! ** ( |c vieillard) 
« lève en sursaut à ta voix de l'oiseau ; ceci désigne la difficulté qu'il 
éprouve à dormir; ce qui ne veut pas dire que le vieillard a l'ouït) 
une, au contraire, elle es! trouble et hors d'état de distinguer ce qu'il entend. 
Tlt?n ITO3 Ha UTO'l et 3"» les fille» du chant s'abaissent. Ceci dé- 
signe la débilita du sens de l'ouïe chez le vieillard. Banilaî dit, II Sam. 19, 
£6, qu'il ne peut plus entendre la toi* des ebanleurs et des chanteuses. Le 
sujet nm ' B ' construit avec un verbe au masculin , de mémo faut 1, 20. 

S. r~ i3iD de l'élévation, qui fait un obstacle a la marche. iM-r Ut ont 
peur; l'écrivain passe du singulier au pluriel, a-nnnm des sujets d'effroi ; 
ce mot, qui ne se trouve qu'en cet endroit , vient de rinn être brisé par la 
frayeur, ip'icn y>Cl Raschi dérive ywi de yxj fleurir; l'amandier, le 
plus précoce des arbres, .fleurit; c'est-à-dire, il a une vieillesse anticipée. De 
mime les Septante, «t d-Sw? :> i,*iiyte)o*. Scion Hertïlcld , et en conservant 
à y>u le sens de avoir aversion , repousser , l'amandier ne donne pas son 
fruit, ou bleu, selon d'autres,!! méprise même, fait peu de cas du doux 
fruit de l'amandier; le premier sens nous paraît préférable, aanrt hotlD''! 
la sauterelle devient paresseuse, ou , comme dit la version grecque, ti^^SS, 
deuienf repaie, aulre image d'une vieilles» languissante. D'autres commenta- 
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10. Et bannis la colère de ton cœur, et éloigne le 
mal de ton corps , car l'adolescence et la jeunesse sont 
vanité. 

XII. 

I, Et souv-ims-toi de ton Créateur aux jours de ta 
jeunesse, avant que viennent les jours de chagrin et 
que s'approchent les années où tu diras : Je n'y trouve 
pas de plaisir ; 

a. Avant que s'obscurcissent le soleil, la lumière, 
la lune et les étoiles, et que les nuages reparaissent après 
la pluie ; 

3. Au jour où les gardiens de la maison tremblent 
et que les forts se tordent, que les moulins chôment 
parce qu'elles sont diminuées, et que celles qui regardent 
par les lucarnes s'assombrissent; 

4. Que les portes de la rué se ferment lors de l'affai- 
blissement du bruit du moulin; qu'on se lève au 

3. n*3il *i<SMtvavs que higardient de la maison tremblent ; les gardons 
An h maison, ce sont les hanches au les liras qui soutiennent la structuré du 
corps humain. Vrin TON îniïivvi ?ue les hommes puitianls se courbent , 
ou se tordent, ce sotit les jambes, rvomcn V~îïEfi î"* tei moulint ch<3mmt; 
scion plusieurs commentateurs, ee mot désigne lus molaires qui triturent les ali- 
IrterUs et qui s Ion refusent leur service; 1030 '3 P aTCC qu'elles 'ont dimf- 
iiùces', soi! parle nombre, soit par la force. rra-iNa hiXiri l;fni et Que 
les voyante s ne t'obscurcissait dans Ici (umi-bcj, ou tes fenêtres ; les voyantes, 
Ici yeux (d-i-j), mot qui est aùfomlnin. 

4- piwà à'nSl rÙDl te> portes se (ermiM dans la rue. Ce sorii tus lèvres 
que les dénis né retiennent plus. ,-jni2.T h~\p fflfà P<it l'à- 
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,1 ne paraît pas qu'il s'agisse Ici d'un jugement après la mon, mais bien de 
la vieillesse ; tôt. Ps. 25, 7 ; job, 13, 26. 

10. d-j: lu tristesse ouplulÔUa colère, qui cause des perturbations de l'esprit; 
mn *"<»I, comprend tout ce qui afTecle le corps et l'affaiblit, nilnum 
Selon Aben-Esra, l'aurore de la vie, comme Isaîe, 28, 8. Selon d'autres, de 
HW "oir, quand les cheveux sont encore noirs, par opposition a pQHi âgo 
des cheveu* blancs. . 

Ch. XII. 1. l'Kin ton cre'rtfcur ; Rasclii lit yfa ton tombeau. On lit dans 
.46olh(ï, 1) : ■ Sois attentif à trois choses, cl tu ne commentas pas depéclui: 
D'où lu viens, où lu vas, cl à qui lu dois rendre com»le de les actions. » 
C'est une eihorlation à ne pas abuser de la jeunesse.'Ttf jusque, c'csl-à-dire 
avant que ; Vauleur veut effrayer l'ineipérience de la jeunesse par les niaut 
qu'amène la vieillesse. 

2. tj Apres avoir indiqué d'une manière générale les incommodités de la 
vieillesse, l'auteur, dans un style allégorique, fait le détail des enuuis de 
la décrépitude. uinu>,l "pOTln vb "TON avant que le soleil s'obscurcisse ; 
ceci n'indique pas la cécilé dont l'auteur parle dans le verset suivant, maie 
la trisletse propre a la vieillesse. - uvn 1"C les nuages reviennent après 
la pluie; cette image lugubre de la nature pdiii l'affaiblissi/menl croissant 
de l'bomme, 
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l\. Celui qui observe le vent ne sèmera pas, et celui 
qui regarde les nuages ne moissonnera pas. 

5. Comme tu ne connais pas la route du vent, 
pas plus que la disposition des membres dans le 
corps de la femme enceinte , de même tu ne connais 
pas l'œuvre de Dieu, (lui) qui fait tout. 

6. Répands la semence au matin et ne repose pas ta 
main le soir , parce que tu ne sais pas quel ( travail ) 
sera convenable , si c'est celui-ci ou celui-là , ou si 
les deux ne sont pas également bons. 

7. La lumière est douce, et il est agréable aux yeux 
de voir le soleil. 

8. Car si l'homme vit de nombreuses années , qu'il 
se réjouisse en toutes, qu'il se souvienne des jours des 
ténèbres, car ils seront (aussi ) nombreux ; tout ce qui 
vient est vanité. 

9. Jeune homme, réjouis-toi pendant ton adolescence, 
«t que ton cœur soit dans la joie durant les jours de 
ta jeunesse) marche selon les voies de ton cœur et les 
regards de tes yeux, et sache que pour toutes ces choses 
Dieu t'appellera en jugement. 

8- -jWnn T* («jour» dei ténèbres, la vieillesse ou les jours de tristesse 
en gênerai qui se trouvent dansla vie, mais surtout dans la vieillesse nzw "iD 
•vjrl tout a ouit'ieni ett vanité; Chatdfrn, «rwiis VîlSy 'run jal ^3 
H2V HKmburt "j3 tout te temps qu'un châtiment lui arrive est pour la 
vanité qu'il a commise. 

9- "pV -piï'lff que (on cœur te fasse du bien; conr. Prov. 15,13. -|n>ï> 

OVVMïn Oicu IcferavcniT en jugement. D'après l'ensemble du livre, 
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4. iuu celai qui observe. Il s'agit probablement ici de quelque observation 
météorologique en rapport avec une superstition, car le campagnard ne peut 
faire complètement abstraction des phénomènes météorologiques. 

5. note Inversion : de mime que lu ne connais pas la disposition des membre) 
de l'enfant dans le sein de sa mère, tu ne connais pas non plus la direction 
du vent, ni rien de ce que Dieu fera. nxYiDn remplie, enceinte, 

6. jnr entemence ; en général, travaille, quand c'est le moment opportun, 
et ne reste pas a rien Taire, ni le matin, ni le soir, à aucun moment de la 
journée. iri-SJ comme vin* ensemble, 

ï- plTIQl <>t il al doux. A l'exhortation d'être actif, l'auteur joint celle de 
jouir des plaisirs de ta vie. • Malgré les nombreux désagréments de la vie 
dont l'auteur a parlé jusqu'ici, il l'appelle douce, par la même raison qu'il a 
dit, 9, 4, qu'un chien mort Tant mieux qu'un lion vivant. Celui qui compte 
si peu sur l'immortalité de l'âme, ainsi que cela ressort du passage cité, ou 
de 3, 21, se cramponne fortement contre la destruction, comme le naufragé, 
au dernier rayon du soleil, quelque peu qu'il puisse lui servir (Hrrlifeld) >. 
Yinn ta lumière, la \k, comme le latin tamen 1 1 Ulte. 
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20. Même dans ton intimité ne médis pas du roi , 
et dans ta chambre à coucher ne médis pas du riche, 
car l'oiseau du ciel peut répandre la voix, et ce qui a des 
ailes peut divulguer la parole. 

XI. 

i. Jette ton pain sur l'eau , car après plusieurs jours 
tu le retrouveras. 

' ». Donnes-en une part. £ sept et même à huit , 
car tu ne sais quel malheur peut surgir sur la terre. ' 

3. Lorsque les nuages sont remplis de pluie, ils 
la répandent sur la terre, et si le bois tombe au sud 
ou au nord, là où le bois tombe, la il reste. 



quelque sorte resserré son rais on ne m eut, il retient encore â dire [v. g) que 
lout est vain (Herlïfeld). rftur renvoie, jette. La signification la plus probable 
de ce verset est une recommandation à la bienfaisance ; les Arabes eut le 
même adagf. i:uïan 'e trouverai, ce pain, c'est-à-dire, celle bien- 
faisance. 

2. r,yyah à sept ; nombre détermine* pour nn indéterminé; locution fré- 
quente dans la Bible. Si lu ai donné* plusieurs nécessiteux, continuede donner 
encore a d'autres, fan îlW rra ««ei malJieur petit avoir Heu; ici le »erbc 
est placé avant le nom, ce qui est contraire an génie de la langue taébraïiue ; 
je sens est : lu ne sais, il peut l'arriver un nialbcur qui le mette dans le cas 
d'Etre secouru par ceux à qui lu as fait du bien. 

3. inSd' DK s'ils sont remplis ,- ceci semble filre une comparaiioii pour 
exciter a la bienfaisance. Ce peut Être aussi, ainsi que la seconde partie du 
verset, une recommandation d'éviter toulo superstition, qui so rapporte, soit 
a l'inspection des nuages, soit à celle de Jeter un bulon en l'air pour so 
régler d'après l'efclroit où il tombe, mni d'après Herizfeld est un fulur apo- 
copé de mn tomber; wj. Job, 37,6. 
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repas, Dan. 5, 1. ,"133* répond, est l'équivalent. Selon Raschi, la conclusion tst 
qu'il but donc Etre actif, puisque rien ne se lait sans argent. Ainsi dit Ho- 
race (Epll. 1.1, 6): 

Sdlloet uiorem cum dote, fldejnque, cl amiecs, 
Et geoujel formait] regiui pccunla doiut. 

t L'argent qui est le roi de l'univers; arec lui on a tout, femme riche, 
crédit, amis, naissance, beauté. • 

M. ijjnca dans ta eomtaiiianee, dans ton Intimité, n'IBIBn rjiy l'oi- 
leau du ciel. 01333;-, "733 le maître, le possesseur dej ailes, expressions pro- 
verbiales pour'dire que tout Unit par être su. Les langues anciennes et là 
langues modernes ont de nombreuses «pressions analogues. On connaît l'his- 
toire des grues d'ibicus. De Diei {©cnfroÛrbiaEriteR BOtl ÏÏ(îen, p. «, p. MO 
etmiv.) explique ainsi ce verset: Quand infime personne sur la terre ne t'en- 
tend, Dieu peut appeler les oiseaux du ciel pour témoigner contre loi. 

Ch. XL t. nStc De l'attention que l'homme doit avoir snr lui-même, l'au- 
teur arrive a la conclusion du livre. Mais d'abord laissant la les préceptes né' 
ga tint ou préservatifs, il les remplace par quelques préceptes positifs. Cepen- 
dant, même dans eesdernlers préceptes 11 n'y a rien de précisément poiitll"; 
puisque la réponse i la seule et unique question traitée dans ce livre : SI 
lliuninie suffit à faire sou bonlieur, est en définitif négative, et après avoir en 
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ta. Les paroles de la bouche du sage (trouvent) fa- 
veur, mais les lèvres de l'insensé les détruisent. 

i3. Le commencement des paroles de sa bouche est 
sottise, la fin de son discours est une sottise malfaisante. 

i4- Et le sot multiplie les paroles ; l'homme ne sait 
pas ce qui sera, et qui lui annoncera ce qui sera après lui? 

15. Le travail des insensés leur cause de la fatigue, 
(comme celui) qui ne sait arriver à la ville. 

16. Malheur à toi , pays dont le roi est un enfant , et 
dont les princes mangent dès le matin ! 

17. Heureux toi, pays dont le roi est indépendant, 
et dont les princes mangent au temps (convenable), 
selon leur force et non dans les orgies. 

18. Par la paresse le plafond s'abaisse, et par la 
faiblesse des mains (la pluie) dégoutte dans la maison. 

19. Pour le plaisir ils préparent des repas et le 
vin (qui) réjouit les vivants, mais l'argent répond à tout. 

17- ffin p fil* des noblei, libres, indépendants par position et par ca- 
ractère ; voy. 1 Kois, 21, 8, 11 ; Nék 2, lu, i, 13; de nu (Ire enflammé; 
avoir de l'énergie. nï2 tempi convenable, opposé à ceui qui fonl des 
orgies dès le malin {v. 16). mon uvcc fo rce P our la reslaurer ; îrraa nVi 
et non avec boisson, pour s'enivrer ; nous avons suivi ici Arnbeim (Bible de 
Zunz): qui sous-cnlend avec fVTM le mol D'iï). ils sont princes dans la 
force, ele. 

18. D'nSîïsn de nSïS parent ;la forme duelle désigne, selon Abcn-Esra, 
les mains paresseuses, rnpEîl 1C 1 le plafond s'abaisse. rppCfl Hertïfeld 
analyse ainsi ce mol : nnp est ) 'en la bl cm tut qui joint, fait rencontrer (de 
mp) les poleaus. oi-t» niSî)TC2l l'abaissement, le relîchement rien mains, 
autre «pression pour la paresse, rmn *fiV '« maison dégoutte, en ne ré- 
parant pas les fissures, le dëgâtaugmen le, cl la maison flnil par tomber en mines. 

19. DMW if font, préparent ; le sujet <sl sou s -en tendu, nnb à* pain, un 
T. XVI. ' 17 
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voy. Ps. 58, S.ysbri Sï3S pin' n'y a pat d'avantage pour le maître 
de la langue, l'en ch m leur, puisqu'il lie. s'en sert pas dans un bnt salutaire. La 
version grecque rend vnb s 1 » par '» ™ *"*V»M>, dam te non tifflant, celui 
qui aurai! pu se garantir de la morsure par la parole magique ; le sens est le 
même, seulement cette traduction s'adapte mieux à la seconde partie du verset 
Mr quel est alors l'avantage de celui qui a une langue dont il ne se sert pas 7 ' 

12. jn faveur ; les paroles du sage lui concilient la faveur publique, MySwi 
le décorent, causent sa perte. 

13. nbnri U commencenunl comme la fin du discours do l'insensé 1 est sot 
et nuisible. W9 m ooucte, son diseoura, -■■ 

14. ib ri- 'ta <)uf le ft« ann<m«ro ? Ttty. ci-dessus, 6, 12 ; 7, H et 8, T. 

15. laSJWi ta fatfffiw, féminin avec qui esl du masculin, comme ïfl> 
Gen. 49, 0. Pour expliquer comment le singulier remplace ici le pluriel D'Vran 
1m commentateurs disent que ce mot esl pris adjectivement, yp $ ^ m qui 
ne sait aller dans la villa, ne sait prendre le bon chemin ; nous avons suivi 
'.Voifsobn, qui sous-entend ici une comparaison. 

16. 'm malîwtr! comme v» Voy. ci-dessus, 4, 10. 733 jeune, soit par Pige, 
soit par l'expérience. Selon d'autres, ce mol a ici le sens i'etttavt, opposé i 
D'Un |a homme itftre qui suit, yjz au matin; manger dès le matin, passait 
chez les anciens pour un excès; voy. Isaie, 6, 11, 
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Une erreur qui a échappe au dominateur: 

: 6. La sotlise a été placée dons plusieurs ( lieux ) 
élevés , et les riches étaient assis dans f humilité, 

9. J'ai vu les esclaves à cheval et les chefs marcher à 
pied comme des esclaves. 

8. Celui qui creuse une fosse, y tombera, et celui 
. qui renverse une clôture sera mordu par un serpent. 

9. Celui qui déplace des pierres en sera meurtri, et 
celui qui Fend 3n bois en sera blessé. 

10. Si le fer estémonssé, et qu'il n'en ait pas effilé le 
tranchant, il faut qu'il redouble de force; la sagesse 
(donne) l'avantage de réparer. 

ï|. Si le serpent mord par défaut d'enchantement, 
il n'y n pne d'avantage pour l'enchanteur. 

version grecque n'eiprime pas la particule négative r\ et die rend bpSp par 
«entier, troubler; en ciret, l'action de polir. S'aiguiser, scrcnil par SSp 7, 
elle dit : «1 «ârtt itptiaim hipftft, et qu'il en a secoué la point'. Toutefois 
VabB Peul lui-marne tlte nn composé de -^p an moyen du redoublement de 
la première radicale; Ici !e régime Sp^p 0«3«st plat* avant lo verbe; m qui 
est peu uiiié. Nous avons pris ce l«rse( «omme le divrioppcroenl du précé- 
dent. D^'m liaschi n'a pas égard au 1 et précède ce mot et forme l'apo- 
dose, tomme mD-ll Gen. 3, S. rfcn ?B3n irn'l Hertîtcld traduit en 
sous-cn tendant nn veruc: lasagtssè {choisit) l'avantage de réparer; en ne 
prenant pas en considération l'accent disjonctlr de Tosn on peut traduire: 
Mais ce qui csi meilleur (que le redoublement des forces), c'est l'.irtion Je rti- 
parcr, conseillée par la sagesse; c'est en effet une nouvelle roci.raoianiiatioii à 
suivre les conseils de la sagesse; lo slupide agit avec violence, tandis nue 
l'tioni me intelligent nu s'appute que sur lo sagesse. 

11. TïnS xhz «mu enchantement, c'est-à-dire parce (]tic le magicien n'a 
pas prononcé la parole qui, selon Ici anciens, privait lo 1 eplile do son venin ; 
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loppcmctit du ycrsct précédent ; tel mal n'est qu'une erreur dn thtf et non l'effet 
de sa mauvaise Tolonté. ss'O est pour se rapportant Sun nom l'^niiiiin. 

0. q>or.!33 ?f f élevés, mélaphore, pour dignités. çiwill P*f 
rieftejon entend les sens distingués qui sont haut placés. Sïlïin dans (e bas; les 
riches sont Ici opposés aux insensés, et l'idée île riche emporte celle d'intel- 
ligent, comme si l'auteur supposait cliei le riche l'intelligence nécessaire pour 
le devenir (Herlîfeld). .... 

7. OHOT (es MctotJM, les geus ignobles ordinairement gouvernes par les 
anlres. a'cw Sa monter des chevaux, ce qui dans rorie-ul n'est permis qu'aui 
grands. yinn TJ <« terre, à .pied. , 

8. "an ce'"* 9"' crame. Le sens de ce verset est que les sciions injuste» 
entraînent leur elialfmont avec elles, you csLd'origine syriaque et r.tyond a 
KCU du Talmud, une fçue. nj eWWre, soil de pierres, Proy. 24, 31, et 
Liment. 3, 9, soit d'Abusif s. irnj serpent, animal qui séjourne dans tes 

9. y'D2 de vd3 casier, enlever. Selon Alien-Esra.lc sens est que tout tra- 
vail cause une fatigne et souvent du danger; c'est dans ce sens qu'il prend le 
mot prjt comme n;;o dans le langage lalmuiliquc: GésMtiï le dérive de 
roi? couprr ; d'où f&tJ couteau. 

10. EN Sens: S! l'homme agit d'une manière précipitée, il faut qu'il re- 
double dïflbrls pour réparer ses (aules; mais s'il agit prudcramoil, il atteint 
plus facilement sou but. Dans le précédent verset, il est question île fendre du 
liois, ce qui n pu amener l'idée d'un ferémoussé. nnp — îlfO 'î*< (moussé. 
Spbpde Sp léger; ainsi rendre léger, repasser. D'js/iice, le trancha ni, comme 
oci(s en lalin; le tranchant, du glaive s'appelle ain '3 Jos. ti, 21 1 8, Ï4. La 
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X. 

i. Les mouches mortes corrompent et infectent 
l'huile du parfumeur, {de même) un peu de folie balance 
la sagesse et la gloire. 

a. Le cœur du sage est à sa droite , et le cœur de 
l'insensé à sa gauche. . 

3. Et quelle que soit la voie sur laquelle l'insensé 
marche, son cœur lui fait défaut , et en tout il annonce 
qu'il est insensé. 

4-' Si l'esprit du dominateur s'élève contre toi , ne 
quitte pas ta place , car la condescendance apaise de 
grandes fautes. 

5. Il y a un mal, je l'ai vu sous le soleil, comme 

cause souvent sa ruine, el Ta sottise l'emporte ainsi sur l'intelligence. Ce 
verset se rapporte a la Sn du précédent. 

2- U'D'H à sa droite, à sa disposition; voj. Ps. 109, 31. ignora 1 ) 
à sa gauche, pour l'induire en erreur. La sagesse donne l'avantage, et la 
folie le préjudice. 

3. fm *«r I* chemin, la folie se montre dans les moindres actions. 
-pn SsDnETJ longue Vintensè marche, développement de -pia; le 71 de 
hjDiïWÏ est superflu, ion îa'î ton cœur fail défaut, on toit combien il 
manque d'intelligence. yat(] ne signifie pas il dit, puisque le sot se croit 
souvent sage, mais sa conduite l'annonce. 

i- Scian rm 1'eipru", le souffle du dominaicur, sa colère, bft "OlDQ 
njn quitte pas son endroit, reste calme, AJien-Esra entend par celle ex- 
pression : Si lu arrives à une dignité, n'abandonne pas l'élude de la sagesse. 
NSia la rémission, la douceur. n>ïi calme, apaise, q^tti D'Ktn * Brandi 
péchés, de grandes faules. Haschi dit: Si le dominateur i\i monde te iiunlt 
pour les faules, reste dons tes bons principes et ne dis pas: A quoi me sert 
ma piâlé? 

5, ruiBS comme un* erreur Ce. qui suit jusqu'au verset 7 sembie le déve- 
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une chose en ddlruit plusieurs. Le sens le plus naturel est toutefois celui que 
nous avons indiqué et qui est généralement admis : 11 est vrai que la sagesse 
vaut mieux que des instruments de guerre, mais le sage peut avoir un dé- 
faut qui gâte tout. 

Ch. X. 1. nia 'TQï àe* mouche» de mort. Selon plusieurs commenta- 
teurs, ce pluriel suivi d'un verbe au singulier, est lui-même pour un singulier, 
et c'est le sujet de ce verbe, comme rmrï mai Gen. 49, 22, et nSKll 
Jos. 2, i. Hertzfeld prend pour sujet rïpVI JGU l'huile d'apothicaire, préparée 
parle parfumeur, et ciik;' dans le sens de ce même verbe, Esodc, 1G, 21, 
l Sam. 27, 12 et Ps. 38, 0. Ainsi, l'huile précieuse corrompue fait venir des in- 
sectes malfaisants , plutôt mourants, comme l'exprime la version grecque, 
/iu!n Siwwti&oai; demêmecip" vêlements dcsalnteU, Exode 29,29, 

pour vêtements saints. Ainsi il J aurait ici une inversion liicn étrange, comme 
s'il y avait ryra 'aiït ï*3' îpsia npn JCït ; une pareille inversion est sons 
exemple, et nous avons considéré nia comme sujet, n^i-i de 
lenlir mauvais ; yrji de 733 exhaler ; selon quelques conimenlalcuis, l'un 
de ces verbes sert d'adverbe i l'antre, exhale d'une manière rérida. ip< si- 
gnifie originairement comme ce qui est lourd; de là puissant ti enllu 
honore'. La version sreciiuc rend ainsi la dernière partie Je ce verset : Tl/nr, 
Sîfc/sn aifh; falp Eifi-v àfpoaùns nr/tHyt, un peu de mçcsse avec gloire est 
plue précieux qu'une grande sottise, comme s'il y avait ricrno -p» 
fin nÏKD -1:31 mais dans ce cas le ranport entre 1rs doux parties du verset 
ne ferait pas facile à saisir ; nous arriérons donc avec Abcn-fc'sra expliquer ainsi 
la dernière: Un peu de sottise de la part d'un homme iuielllgenl et hnnoré 
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i3. J'ai vu aussi ceci : une sagesse sous le soleil , et 
elle est considérable pour moi; 

i^. Une petite ville et pas d'hommes en elle ; un 
grand roi arrive , l'investît et bâtit autour d'elle des forts 
considérables; 

i5. Il y trouve un homme pauvre, sage, et c'est lui qui 
préserve la ville par sa sagesse, mais personne ne se sou- 
vient de cet homme pauvre ; 

16. Et j'ai dit : La sagesse vaut mieux que !a force, et 
toutefois la sagesse du pauvre est dédaignée, et ses pa- 
roles ne sont pas écoutées. 

17. Les paroles du sage entendues avec tranquillité, 
valent mieux que les clameurs de celui qui domine parmi 
les insensés. 

iS. La sagesse vaut mieux que les instruments de 
guerre ; mais un seul qui commet une faute, détruit 
beaucoup de bien. 

1'- nn;aa«c douceur, avec modestie. Pour expliquer la comparaison cgii- 
Icnuo dans lo second hémistiche : que le cri de celui qui domine parmi les 
10U, il y a iks commentateurs qui appliquent nn:3 à ceux nui écoulent, c'est-à- 
dire, qu'un les écoule plutôt que les sols bruyants. Mais, observe l\o s en mii lier, 
l'opposition est plus grande entre les paroles calmes <lu tage, sans autorité 
extérieure, elles clameurs <lu sot; »oy. une pensée analogue ci-dessus. 7,10. 
npïT est opposé à rxïl , et Herlzleld traduit o'ïaïii l"r dignes d'être en- 
tendus. 

18. ,-CTC Co verset complète le précèdent éloge de la Sagesse, avec l'addi- 
linn ijue néanmoins la sottise fait plus de mal que la sagesse ne Tait de nieu. 
Kis*.n 1 ul pèche, qui manque ru s'éc.irlanl du l:ou cliemin. La Vulgate rc«d 
ainsi le second hémistiche: et qui in uno peccaeit mutin boiia pcrdal, comme 
s'il y avait r*B3rî «ïïim cl mu pris pour un adveruc. Celui qui pethe en 
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13. m □; M'a Après avoir dit (t. 11) qu« Euuvf.nl les hommes Inlel- 
lifients n'ont pas do pain, il fait ici l'éloge du sage, pour montrer qu'il n'est 
cependant pas indifférent d'Clre sage ou insensé, (t'n nSnil eli« «1 
grands pour mot, j'en fait grand cas; voy. lona, 3, 3. 

14. rucp TV <"« pelite ville, tomme b"Uî Tï Pw. îf, 22- Selon le» 
anciens commen la leurs, la petite tille c'est le corps de l'homme; le peti 
nombre d'hommes, les facultés ; le grand roi, la mauvaise passion (vin IX'), 
l'Iiommc pauirc, l'intelligence. C'est une simple similitude comme exemple de, 
effets de la sagesse, nnis 2301 et il l'entoure d'une force mililaire. DHIXO 
fortifications en géucral ; voy. Jércmic, 52. t, 5. 

15. m KïSl et fi (le roi) (rouiie en ciie, dans la ville, ni.- lui", le pauvre. 
13T Selon Alieu-Ksra, le s eus de ce mot est que ce sage pauvre n'avait pas au- 
paravant do mcnii'on parmi ses compatriotes. Celait a dire qu'on n'y faisait 
pas atlcntion. Cela cous paraît préférable t l'opinion delà Vulgale, qui du: 
et nullus deineeps recordatas ett viri itliut pauperis, et personne ne pen-a 
plw à cet homme poivre ; ce n'tit pas dans la Ratura des tlioscs ; et puis 
l'auteur n'a pas Id pour objet de eouslaler l'ingratitude do l'homme, mais 
de faire ressortir ic prix de la ngule. 

16- ponn nc^nl selon Aliïn-Esra, signifie ; nuoIqtK t'i sagetn du 
poutre soft rniprisie, on J'èroulo quand on a besoin de lui ; et c'est éviJoui- 
ment le sens le pins naturel. 
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et que l'huile ne manque pas (de couler) sur ta tête. 

9. Jouis de la vie avec la femme que tu aimes, pen- 
dant tous 'les jours de la vie rapide qui t'est donnée 
sous le soleil , tous tes jours rapides, car c'est là ton 
partage dans la vie et dans la fatigue dont tu le consumes 
sous le soleil. , , 

10. Tout ce que ta main peut atteindre pour exé- 
cuter par ta force, exécute-(le) , parce que dans le 
schéol (tombeau) il n'ya ni exécution, ni réflexion, ni 
connaissance, ni sagesse. 

11. Je vis de nouveau sous le soleil que la course 
n'est pas pour ceux qui sont légers, ni le combat pour 
les forts, ni le pain pour les sages, pour les (hommes) 
intelligents la richesse, ni la faveur pour les connais- 
sances , car le temps et la destinée arrivent à Ions. 

12. Car l'homme ne connaît pas non plus son terme 
(fatal ) : comme les poissons qui sont pris k l'hameçon 
pernicieux, et comme des oiseaux pris au filet, comme 
eux les fils de l'homme sont pris au temps du malheur 
lorsqu'il fond subitement sur eux. 

l'objet de la haine, de Vernie, du mépris, yjr littéralement ce qui rencontre, 
un accident, une circonstance, un cas fartait dont la cause est inconnue. 

12. c; auui. On peut quelquefois prendre des précautions contre des accl- 
cidenls, des malheurs, mais il rst impossible de se garanlir contre la mort, 
ma son temps, celui de mourir, q-d comme eux, se rapporte au mas- 
culin dot poàions et à c"3ï oiseaux, féminin en hébreu. c'ISpi* adjectif 
verbal du participe Hoplol de nnp dont la signification est prendre au filet ; 
bisro» lorjgtii tombe, soppl. nvl '« malheur. Selon Mendelkohn, la con- 
clusion de ce raisonnement est qu'il faut donc admettre l'immortalité de l'àme, 
celle vie réelle où l'homme rtfoit U récompense de ses œuvres. 
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ioy. Ps. 33, 5. Aussi la veuve de Tckos (II Sam. H, 2), qui devait paraîtra 
en deuil devant David, ne devait pas se parfumer; on ne devait pas se servir 
d'huile dans le sacrifice pour le pèche" (r.éiit,- 5, 11), ni pour celui de la 
femme soupçonnée d'adullèrelHomb. 5, 15). 

9. r\K1 voit, jonis de la vie. |ni il IDku) a donné, -foin *0' (ou» le, 
jours de ta vanité, de ton néant ; répétition pour donner plus de force i la 
phrase et se rapportant a la jouissance en géuéral ; celle répétition manqua dans 
la version grecque. 

10. nilOS'î ^THïnïl « 9"* la main trouve à faire, ce que lu es capable 
d'exécuter. Voj. cette expression Urlt, 12,8; 24, 28, etc. Il ne s'agit pas 
de Taire eo qui en défendu, mais d'être actif, car avec la mort cesse toute ac- 
livité. nttfyO ontvre; dans le monde futures! la récompense et non l'action 
(Aben-Esra). ystxn méditation; loy. 7, 25. 

11- ynan ta cowrje; selon Ilerlileld, la facilité de s'échapper des mains 
de l'ennemi, p (tueur / au lieu de cela, les nom met intelligents sont souvent 
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4, Car, pour celui qui est ( encore ) associé à tous 
les vivants il y a espoir, parce qu'un chieu vivanL vaut 
mieux qu'un lion mort. 

5. Caries vivants savent qu'ils mourront; mais les 
morts ne savent rien ; ils n'ont plus de récompense , 
puisque leur mémoire est oubliée. 

G. Leur amour, comme leur haine, comme leur 
envie, a déjà péri, et ils n'ont plus part à Tout ce qui 
se fait sous le soleil. 

7. Va , mange dans la joie ton pain, et bois de bon 
cœur ton vin, car déjà Dieu a agréé Ion œuvre. 
- 8. Qu'en tout temps tes vêtements soient blancs, 



a l'immortalité dcl'Jnie; que s'il n'y croyait pis 11 y aurait cor. tradiction avec 
1c passage 12, 7, le souffle retourne vers Dieu. Mais en admettant ou que 
ce Livre est composé île fragments, 00 que c'est une suite de méditations d'un 
Sceptique, celle difficulté disparaît. 

7. «A ta ; puisque le portage du juslc est soutenl celui de l'impie (voy. 8, 
14, 15), ou liicn publie la mort termine loiil, aulant vaut passer sa vie dans 
les délices. Manger et noire ne constitue pas la joie; c'est pourquoi il y a ici 
nrraïïn cl son synonyme, nm ti a agréé, a approuie. 

8. oie 1 ) blemct, propres, habits de fête ; c'est un signe de joio; Horace 
(Sot. liv. 7, ;al.2,v.60)dil: 

lllc repolla, nalalca, aliosquo dierum 
Fcsloi slbolus celebrel. 

• Qoe celul-is, vûtu de blanc, célèbre les [êtes, les anniversaires et les 
autres cé ré 11:0 ni rs. » . 

Le Talmu>l applique ee i>assage a la conduilc de l'homme ; ne connaissant 
pas le jour de sa mort, il doit toujours faire en sorte que ses actes soient ir- 
rcprodiables. 4k -[Val L ." yZV", ci Bue l'huile ne manque pas sur ta 
UU; se parfumer d'huiles odoriférantes dans les repas élaii un usage oriental; 
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4. ma' (lui erféta, qui «st exemplé delà loi commune de la mort? ou Bien 
selon le Keri -13m qui est allaché à lous les vivants, à la vie, a de 1 espérance; 
Je même la version grecque : rit ôf <o<woïit 05 inktm w«s 9«f «*- 
te ? ui t'associe à toits les vivants ? Ciialdéen, mari* 1 N1U ya ans 
T3D n-b n'S *ntn nabï "ri 'Jpabi kjvhhii S=S «w »( 
l'homme qui choisissant toutes les paroles de ta loi pour acquérir la vie à ve- 
nir a de l'espérance? 11 y adanscelto interprétation deux difficultés: d'abord 
tnv » un accent qui ie dtsjointdece qui suit, elpuisb; serait superflu. Men- 
delsolia traduit, d'après le Kclib : qui qu'on choisisse, les vivants ont l'espé- 
rance, eic. nen rrwn p aie mn m aba 1 ! "3 «r un cMm viwnf (selon 
quelques comme nia leurs le ") n'esl pas ici |e signe du dalit, comme tjfljntf) 
pour cibcïN i Ciir. 3, 2) csf meilleur oti'ub lion mort. C'est aussi un pro- 
verbe arabe. Le chien, l'animal ic plus abject, chez les Hébreus, est opposé i 
l'animal le plus fort, le lion. 

5. D«nn les vivants. Un oppose ici la connaissance même d'un mal à l'in- 
sensibilité ou mort. récompense lerrcslre, fruit de leur travail. rJDÎ 
leur souvenir, selon EtalxMJ, synonvtue de 0 0 >"»"■ «an» Hxode, 3, 15, 
, 'EU m - La conservation du nciu émit si importante elicï 
les Hcb'rciiï,- qu'an liommc u'élail vraiment considère" comme tm>rt quequsud 
s^n nom cUit oublié; voy. l>«it. iâ.àa 10. # 

G. onirtH Par amour . haine et zele, l'mleir entend eu général les passions 
nui aaileâl'le cœur de l'homuic. On a ;conlroversé A t'mieur «ttrjto ou non 
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IX. 

i. Car j'ai pris à cœur tout cela, et pour éluci- 
der tout cela, que les justes , les sages et les serviteurs, 
(sont) dans la main de Dieu; que l'homme ne sait ni 
ce qu'est l'amour, ni ce qu'est la haine; que tout (est 
prescrit) devant eux. 

a. Tout comme à tous est un même accident : pour 
le juste et pour l'impie, pour le bon, et pour le pur et 
l'impur; pour celui qui sacrifie et pour celui qui ne 
sacrifie pas; pour le l>on, comme pour le pécheur; 
pour celui qui fait un serment , comme pour celui 
qui craint de le faire. 

3. Cela est le plus mal dans tout ce qui se fait sous 
le soleil, qu'un même accident arrive à tous , et que 
le cœur des fils de l'homme aussi est plein de mal ; la 
sottise est dans leur cœur pendant leur vie; et après, 
(tout va ) vers tes morts. 

eident. La «ersion grecque a lu bsn vantti. pavu&m t* tcïj jtem , vaniU 
m tous. mpD ™y. 3 , U. nïtVi à «iuf qui sacrifie. Cliap. i , 17 , les sacri- 
fices son! ploris au-dessous de l'obiïssaiitt! ; on parle peul-ilrc fei itc ceuï qui 
néanmoins leur donnent la prciïmicj; ; il s'agit de leur point de van el non 
de celui de l'autour. v:u;:n pour saiBMB celui gui fait un serment comme 
celui qui craint d'en Taire un ; il s'agit du parjure. . • 

3. as\ <" auss i. ceci est également un mal. ou bien ce qui es! mauvais, n'est 
que jn «ba amr, '13 31 le cœur det fils ds l'homme at rempli de malice ; 
roy. 8, 11. on"n3 pendant leur vie leur cœur est rempli de rolic, et ilsconi- 
mnltent des crimes, parce qu'ils croient que tout est indifférent Ams ce monde. 
D'JTCn Sx et après lui à la mort, c'est-J-dire, et après cela on m à 

la mort ; non. seulement pendant la vie la continu des justes cl des impies 
est la même, mais il en est de même après la mort. 
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faKtrucroii, locution qui ne se trouve qu'ici, et Herlifeld ta compare avec 
raison a bien que ce que. ton' signifie ici te dire , se proposer. riïY) * 
connatfre ; Clialdéen riqv «jlD3 'inoS « «ra à (a (!n deiiour*. 

Ca. IX. 1. n'^DriN '3 cor tout cela. L'Ecclésiaste continue à montrer que 
leinommesnesavenlricn dans ce qui regarde les voies divines sureuï.ïn^i 
eonime tbtî de choisir. La version grecque rend rn riK TnSl par «al 
■rapSi. fi» «.«ww «Kt wft», e' mon eorur a bu (oui cela, tomme s'il y 
mil m ■» riï*l *nSl- Qaantâ aîflMrl Rasetii le rend par Ifltn «*- 
tiple», el Luther : tfjrf Unt(ti(jati(n, leur» tujels. D'autres commentateurs 
prennent ici -,2V comme synonyme de nW!I , et il» traduisent et leun ac- 
tion! ; de même la version grecque et la Vulgale. pu r.ta& aa mnx — a 
B - Mn ne peut pas signifier l'homme ne connaît ni l'amour ni la 

laine, ou bien : Une sait si Dieu l'aime ou le hait ; ce sérail un non sens; mail 
le sens cil : l'homme ne sait s'il doit aimer ou haïr ; ce n'est pas lui qui déter- 
mine ses affections , mais Dieu. Hertzfeld prend donc mi' dans le sens de 
ïï> Gen. 39, 8, l'inquiéter, s'occuper. Ainsi l'auteur représente l'homme 
comme privé de toute indépendance, œmsh ban ">«( «' àevant eux, leur 
ut prétérit. 

2. Ssîi «mf, peut être une répétition du mené mol à la fin du verset jirt- 



DigitiZGd t>y Google 



121 



ECCLÉSIASTE. VIII. 



sais que le bien sera pour ceux qui craignent Dieu, parce 
qu'ils révèrent sa présence. 

i3. Mais le bien ne sera pas pour l'impie, les jours 
de celui qui ne craint pas Dieu ne se prolongeront pas 
(plus) que l'ombre. 

1 4- Il y a «ne vanité qui a lieu sur la terre : 
c'est qu'il y a des justes à qui il arrive selon l'œu- 
vre des impies , et qu'il y a des impies à qui il ar- 
rive selon l'œuvre des justes : je dis que cela aussi est 
vanité. 

i5. J'ai (donc) loué la joie : qu'il n'y a rien 
de bon pour l'homme souk le soleil que de manger , de 
boire, de se réjouir; que cela l'accompagne dans sa 
fatigue pendant N j°"rs de sa vie que Dieu lui a accor- 
dés sous le soleil. 

16. Comme j'ai livré mon cœur pour connaître la 
sagesse et voir l'état de ce qui se fait sur la terre , que 
ni jour ni nuit il (l'homme) ne goûte pas le sommeil dans 
ses yeux, 

17. Je vis toute l'œuvre de Dieu , que l'homme ne 
peut découvrir l'œuvre qui s'exécute sous le soleil ; que 
lors même qu'il se fatigue à chercher, il ne trouve pas , 
et que même lorsque le sage se propose de connaître, 
il ne peut (rien) trouver. 

ensemble : tout ce nue le Sage voit do l'impossibilité de l'homme i pénétrer tes 
vm-s de Dieu lo porle a priiférer la Joie et 1s jouissance dts biens matériels. 

!T- uT,lb>i.1 n™SC t'ouvre de Vku, su manière d'agir. * 
(routier, de comprendre les muses, ^-yi ftn< S)E3 «"'"'b « *« 

16. 



Digilized by Google 



'n rtsijs X3p 
àft»*n ynh ate-nmi yg vj>s JE*"P8 '3 

yé>6 Np» r y)x ^3 o^pi ^nkr^ 
Pi«n->2 noya y» ' vu î ' il' '4 = nrrtiN 
B$£{! "ïffigs' DnSs î'Mri -«Sx BfrW e» 1 i -«fi 
vribx o^nïn Hé^co qri K x .v'urii? 0-<i 
nnbfeT- nx r ox vrïjitfi >s ; ^fcuE? 
!qn6'QX 0?i?n "nnn cnxb nip-pî^ -i&fta! 

wra "*î«o .6 :' BtowH nnn ortsajn *-;nj 
•Wni ijs™-nx nix-fji ntan njnd >sS— ™ 
Tjfl» ré* nV'fei pi'j 03 rp tW^ ^ï? 
brt>xn najo-bs-nx Vwrn >» : ryi ravi 
-&>t rrïfarrnR xiïçb nnxri bsi 1 xH V 
Djni dtkti' Stei -it** bsi Bp*n---nn r*ï : .< 
Igv afV^bjf tonn ■jgHhw d.îi nïo> xjn 

13. aval îe Iif«t- Sain Jérôme prend ca verset comme une Impréemlon : 
Elan, l'impie n'aura pas de bien , ni de longs jours ; c'est tour ivller la ton- 
IrsiUciion stbc le «crscl précédent , où 11 est dit que l'impie jouit longtemps 
du bonheur ; mais celte contradiction n'est qu'apparente. L'impie peut quel- 
quefois longtemps Jouir du bonhear, mais pas autant que ceu» qui twigwrH 
Dieu , tandis que cens qui n'ont pas cette crainte sont aussi passagers comme 
Ponifrr» , ^ï;. 

11. h?— vantti ; Rascbi dit : nïT3il FIN S'ruan T11 elme gui effraie 
1(1 hommti. yao lilléralcmenl atteint , leur arrive. 

15. Kim 'I lu', c'est -a -dire, la jouissance malérU'lle. pour ",b rv\y> 
t'attache à lui, Gen. 20, 34. 

18. (orjïueje me suis appliqué, eic. Ce WTHl et le lulïapt Vem.eut 
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8. L'homme n'est pas maître du souffle ( de la vie ) , 
pour retenir le souffle; nulle puissance au jour de la 
mort , nulle fuite ( ne prévaut) dans la guerre, et nulle 
injustice ne sauve ses possesseurs. 

9. J'aivutoutcela.etj'ai dirigé mon cœur vers toute 
œuvre qui s'exécute sous le soleil, (au) temps où l'homme 
domine sur l'homme pour son malheur ; 

10. Et ainsi j'ai vu des impies être ensevelis et dispa- 
raître , et ceux qui ont bien fait s'en aller du lieu saint 
et être oubliés dans la ville ; cela aussi est vanité. 

11. De ce que la sentence d'une mauvaise action ne 
s'exécute pas promptement, c'est pourquoi le cœur 
des fils de l'homme s'enfle pour faire le mal. 

la. Qu'un pécheur fasse mal cent fois, et qu'il 
( Dieu ) ait de la longanimité pourlui , c'est que moi je 

tevtlU avec dignité; ils naquirent el s'en allèrent du lieu saint, Lanilis que 
eeu* qui ont bien agi font oubliés dons la fille même où ils ont vécu. C'est 
toujours cet éternel sujet de- difficulté, le bonheur des méchants tl le 
malheur des justes. :>;;ipeui aussi, comme dit Hitrig, signifier, venir, aller 
au repos ; cela ne chance rien au ;cns , m aïs les justes espèrent aussi le repos 
dans la tombe. 

11. Qsnfl décret, résolution ; ce mol est souvent la traduction chaldéenne 
de "UT parole ; il est aussi quelquefois du masculin ; Eslher, 1, 20. plTO dit 
Ililzig, est l'arménien patgam, parole, sentence. Avant ny-m fTFSD ceuT* 
du mal, il faut sou s- en tend ru on h «ur; le seus est qu'il y en a qui s'enor- 
gueillissent parce que le châtiment ne suit pas'toujours le mal. 

12. TON ffue; ils voient que le pécheur fait le mal el n'en est pas immédia- 
tement puni; ou bien, que le pécheur continue toujours a faire'le mal, le châti- 
ment ne lui manquera pas. riMD cent, suppl. c *3B? année», ou n'DlD 
foi*. iS l'IKEl « lui prolonge tet jours , comme Exode, 20, 12. 

T. XVI. 16 
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«- m*a ttmfltt, vie, Gen. 6, 17. piaSuJ il n'y a pas de domf- 
naifon au jour de la mort, à laquelle tout est soumis, puisant comme faible. 
nn'îtBD Selon quelques coin m c niai eu r s de riïz' envoyer; on ne peut envoyer 
pour diriger la guerre lorsqu'elle a éclaté. Hitiig prend riSir <lani la signi- 
fication de renvoyer ; on ne renvoie personne au jour du combat, tandis que 
les congés s'accordent eu tempe de paix. ilaschi dit qu'on ne peut enrayer per- 

9- ]1J"U1 pour •nrm j'ai donne", appliqué. ii -jy^ pour un nwlfteur à 
(ni; quelquefois c'est pour sou propre malheur qu'où domine sur uu antre. 

10. pu C'est un des versets difficiles de ce lit». Au lieu d'indiquer lesnoui- 
breuses conjectures des commentateurs , nous donnons le sens de chaque mol, et 
c'est d'après ce qui nous paraît le moins invraisemblable que nous avons Irajuit 
et ainti ; Chaldéen xotr/'.pl et en vérité. a>"np a^Vltn née impies 
ensevelis honorablement, ce qui était d'une grande importance chu les Orien- 
tnut, p iu;k i»vl ircn»'! vbrr onp oipCDi iî-oi *' «• 
sont venue et s'en vont du lieu saint et sont oublies dans la ville ceux 
qui ont bien agi ; ils sont venus , ils naquirent , ou sont venus au comman- 
dement; le lieu saint, Jérusalem, ou le troue; ils l'en vont, ils meurent. 
Au lieu de TOïlSPI 1" 'ersion grecque a lu irnuï'1 il* 'ont loués, Jim»* Sw». 
p siguiuc bien , juste; voy. Notnb. 27 , 7. Ainsi , j'ai m des impies être en- 
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prétation des choses? La sagesse de l'homme éclaire 
son visage, et la sévérité de sa face est changée. 

a. Moi (je dis) : Prends garde à l'ordre du roi, et (sois 
attentif) à ce qui concerne le serment de Dieu. 

3. Ne te relire pas précipitamment de sa face j ne 
te présente pas dans une mauvaise cause , car il peut 
faire ce qu'il veut. 

4. Parce que la parole du roi est une puissance, et qui 
lui dira : Que fais-tu? .. 

5. Celui qui observe le commandement n'éprou- 
vera rien de mal , et le cœur du sage connaît le temps 
et le jugement. 

6. Car pour chaque objet il y a un temps et un ju- 
gement, lorsque le malheur de l'homme (pèse) considé- 
rablement sur lui. 

7. Car il ne sait pas ce qui sera, car qui lui annoncera 
quand il aura lieu ? 

ert cil ainsi d'un (roi) de chait et de sang , à plût forte raison d'un roi de 
vérité, dont la gloire remplit (lout) en haut et en bai. 

6- mï2 ordre , coinme "]Ho '3 verset 2. în lit une mauvaise, chose, 
un châtiment. n;3n Vf "JDTSl Î171 et le cœur du sage connaît 
le temps et II jugement ; c'est Une recommandation i la patience . afin de ne 
pas se révolter limerai renient conlre le roi; tout, nterae la tîrmnle, D'à 
qu'un temps. 

0- '3 Selon Herlilek! le sens est : le temps de se révolter est tonquè 
le malheur de l'homme pèse beaucoup sur lui. Scion Haschi , ce verset signi- 
fie ijue l'bnmme sera puni pour ses piebés lorsque la mesure en sora comble. 

V'i" i:l*>i '3 car il ne sait pas. Quel que soit le srns des précédents 
lersels, celui-ci indique combien l'avenir est voilé devant l'homme. 1; 

TV *a lUl-O ionoK'il sera, ou comment la chose sera , gui te lui 
annoncera ? 
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nini lé_ Quelques corn aie nia leurs prennent vj dans le sent de renou- 

oeier la force, comme ro fSn' 'soie, 40. 31. Cependant cffffl 17 se 
prend généralement en mauvaise pari; voy. Deut. 28, 50. La version grecque 
porte dvj.ôn; it(i™sir« ai™ ^nnSTjsjiai, imputent par ja face, il ett haï, 
de même Luther : njcï a6(t freefi ifti «S fninifrffg. Nous ne pensons 
pas qu'au ail voulu exprimer ici une opposition , el nous avons adopté le «eus 
de changer. 

1. 'aï-; mot, suppl. -|tïe je t'ordonne; la version grecque De rend pas 
'IX — Svi S elo « Hertifeld, et, lacoir , prenant le i comme TVyi 1 no"D- 
ISam. 28,3. rrai "Ti a IVnard , comme -qt Sy ; 'Oy.3, 18. nviS.t niraw 
ie»ermenf de Dieu, le serment qu'on a prelé auclief, est comme si oo l'avait 
priti à Dieu ; ue pas lui rester fidèle , c'est se rendre parjure. 

3 - -f~!T\ VS30 Sn=n littéralement, ne le précipite pat, tu t'en irai 
de m face, c'esl-a-dire, ne le soustrais pas lemerairement à son commande- 
ment, no lui refuse pas l'obéissance ; le premier verbe est pris adverbialement, 
comme s'il y avait visa ruHh brun Sk, de même vra-m mn 1 Sam. 
ïi 3, icyn '-JK ne le place pat, ne persiste pas. m -ma danj me 
nmu mile cAoae, dana une rébellion. nï> ï 1 OT3TP 1U7K Sa '3 «w « Tait 
ce qu'il veut , In ne pourras doue pas lui échapper. 

*■ H3>ï2 Ceci est l'explication du versel précédent. ]icSt? est une paie. 
wnee, tandis que la parole du sujet est impuissante. Abcn-Esra dil ■ D x 

nom tùtn ma tarais rraxn -f-roS 'a *]s dti tu»!i p «w 
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tilet et les mains des liens ; celui qui lui échappera 

est bon devant Dieu; mais le pécheur sera pris par elle. 

37. Voilà ceci , je l'ai trouvé, dit Je Koheleth : l'une 
(jointe) à l'autre pour trouver un résultat. 

28. Ce que mon âme a encore cherché et que je n'ai 
pas trouvé : un homme, entre mille, je l'ai trouvé, mais 
une femme entre toutes celles-ci je ne l'ai pas trouvée. 

ag. Seulement ceci je l'ai trouvé, que Dieu a fait 
l'homme droit, et eux (les hommes) ont cherché plu- 
sieurs ruses. 

VIII. 

1. Qui est comme le sage? et qui connaît l'inter- 

C«. VIII. 1. o;n~D avec le n ddlermi natif, comme ce sage, dont il 
parle, y-rf 'Ol î"' 'ait ? Abeu-Esra dit que c'est pour jtto 'Ol et 9«* 
est comme celui gui im'i. uns l'iscplicatinn , Dan. 5, 16, comme jnriD 
explication, Gen. 40, 5. v-D VNn Main sa face; >oy. Nomb. 6, 23. 
VIS) TOIT *t la dvrtli de ta face , ses manières sévères. >i;iy Helib njï,i 
est changé. Selon Aben-Esra , le sens est que les hommes ne doivent pas cher- 
cher des moyens nombreux (Q'-n ïïU'ttlIïn) et Inutiles ; qu'il n'y a rien tel 
que Ift droit chemin que prend ic sage. Saint Jérôme, rattachant aussi ce verset à 
ce qui précède, explique ainsi : Il a été dit ci-dessus qu'il est dilllrile de trouver 
un homme bon, et, pou 1' lever la diftleulté que fait naître cette sentence, (ona 
ajouté) que Dieu avait créé les hommes bons, mais qu'ils sont spontanément 
devenus mauvais. Maintenant, tout glorieux, il éoumère ce que Dieu a donné 
de bon à l'homme, savoir : la sagesse, la raison , le moyen de connaître la 
providence de Dieu el d'en pénétrer par le cœur les secrets. II parle indirecte- 
ment de lui-même, que nul n'a été aussi sage que lui ; nul n'a su comme lui 
résoudre le problème ; aussi sa sagesse n t. elle été louée par lout le peuple. 

vis "lïl CI la f"*'" de ,a f' Ke esl cliangéc. La sagesse se manifeste 
dans les iroils du visage ; elle a pour compagnes ordinaires la modestie et l'iiu- 
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pour plus faible que l'homme , sons le rapport moral , aussi la donne-t-on 
tomme représentant le péché. C'est la courtisane désignée Prov. 22, 14. Apres 
Hein pécheur, on peut suppléer Èttlbsn ^sh devant Dieu , tpi précède. 
Ainsi, il ne s'agit pas ici d'abaisser la femme en général, mais d'une cer- 
laine femme que l'écrivain a en vue. 

27- TUflra ni t'ai tromi cela, savoir : qu'une femme impndique est 
pire que la mort. nHrtp ninX dit Sohelelh ; le féminin , dil Kaschl , 
indique la réunion de la sagesse -, le masculin , c'eîl l'auteur de la réunion , 
Salomon. nrwS nm-t l'une « Vautre; se rapparie à rilCK f«MM. du ver- 
tel précédent, en les comparant ensemble. yciST. WroH pw trouver un 
compte, un résullal. 

2*. rozi nvpi to nB>* ce g«e mon dme a encore efiercM, el non 
Irouvé ; suite du précédent verset ; après avoir trouvé qu'une mauvaise femme 
Kl ce qu'il j * it pire , il dit Ici , qu'il a Irouvé un homme de bien ( ois 
comme ue>0 eolre mille hommes ; mais dans un pardi nombre de femmes il 
n'en a pas trouvé uue seule d'un vrai mérile. Tous le; commentaires pour 
adoucir celte sentence injuste sont en pure perle. 

26. — " - nS mai» cela je l'ai Imuvé que Dieu a fait l'homme jusle, 
ton ; ™Nn est un colleclif . suivi du pron.im pluriel ncm et eux , que le 
mal est l'ouvrage de l'homme libre dan; ses actions. m2:™û * I e ^oa de 
mat Mue de guerre, Il Chron. 2li, 15; il 'ignifle ici rusei. 
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fesse le bien et ne pèche point, 

21. N'abandonne pas non plus ton cœur à toutes les 
paroles qui se disent , de peur que tu n'entendes ton ser- 
viteur te maudire. 

22. Car ton cœur sait que plusieurs fois, toi aussi, 
tu as maudit les autres. 

a3. J'ai essayé tout cela avec la sagesse; je m'étais 
dit: Je veux devenir sage, et elle (la «gesse) était loia 
de moi. 

it\. Ce qui a été est loin , et très-profond , qui l'at- 
teindra ? 

25. Je me tournai avec mon cœur pour reconnaître, 
épier et rechercher la sagesse et la raison , et pour 
connaître le mal de la stupidité et les sottises de la 
folie. 

26. Et j'ai trouvé plus amère que la mort la femme 
qui est (elle-même ) un piège , et dont le cœur est un 

24. ,-i'nuj rra pim loin « Qui était, c'esl-à-dire , ce qui «lait loin l'est 
encore; de même le second hémisliclte p-j-; paai e * profond ce qui était pro- 
fond. LasdencepsrfaileeBtdimdic. 

25. ijyod de Je me tournai , je m'occupai. viSi ei mon comr, avec 
mua cœur , mon désir, opan pour upabl ■ Celle omission du S se voil aussi 
dans ='3ïn D'Q'bl a'Iï'CIl nnt-O Gen. 1 , 14. rcœni no se Irouve 
que dans ce livre; il signifie supputation , raison, comple ; c'est la somme des 
«périences. '-xo S «H le mal de ta folie; rvÙVl.- m^SOnie* la folie de 
l'extravagance; c'est une espèce de comparatif: la plus grande folie, comme 
lériiablc eilravagance. 

ïG. r"lU)xn 'a femme , avec le n dêlermînalif, désigne la Violence de l'a- 
mour , origine de laul de maux. Celle femme , Qui est un piège , N*n yejtt 
QTIÏO . dont le cœur est un filet , ro 1 ") Ç3»mm de - w <l ui 
fermé, et les mains des lient, rw CTTDX- La femme, en Orient, passe 
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lion iic te qui précède. 11 D'est pas donné à un nomme de vivre tout & Tait en 
Dieu; le plus iuste manquera au moins une fois. 

21 . al aatH ; de mflme qu'on n'est pas exempt de délanls , on ne peut 
pas Don plus l'eniger chei les aulres. Selon Aben-Esra, Kohelelh s'adresse 
par ces mois au sage, car il paraphrase ainsi : rmiD Kl'cS nïTl afi 

*3 Tns 'ïki "^^pn rrn iSni dik va i-ot hah yb ;rn 
. noiwn nODn iw -otti Dion DrfmS -ph pm cw 
> SI tu veux trouver du repos , ne l'occupe pas de tout ce que les hommes 
disent , quand même quelqu'un , serait-ce mime ton esclave, te maudirait ; 
car si tu l'occupes de leurs discours, tu en auras du désagrément, et la lumière 
de la sagesse de loo âme s'éclipsera. • Mais, comme l'observe Herlzfeld, dans ce 
cw le verset 21 ne se rattachera» pas à ce qui précède, et le verset 22 ne serait 
pas, comme il l'est en effet, une suite naturelle du verset 21. Le raisonnement 
est : que puisque nous ne sommes pas exempts de défauts, nous ne devons pas 
être trop sévères à l'égard de? autres. 

22. mm n*DS3 plusieurs foi* . wppl. rrn fi eit arrivé. -ry> yn ion 
cœur le rail, forme une parenthèse. Le premier d: se rapporte déjà a nns ; u 
esl répété, parce que la première rois il en esl trop éloigné. 

Î3- m blloutcela, (oui ce que j'ai dit Jusqu'ici. nCBmatiee fo ment'; 
il a trouvé ci-dessus 16 et 17, qu'elle consiste à éviter l'excès dans la sagesse 
comme dans l'impiété, nasnss Je veux devenir toge ; je me croyais déjà arrivé 
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cela, afin que l'homme ne trouve rien (à redire) con- 
tre lui. 

15. J'ai tout vu pendant les jours de ma vanité : tel 
juste périt dans sa justice , et tel impie persévère dans 
sa malice. 

16. Ne sois pas trop juste, ni sage à l'excès. Pourquoi 
te détruire ? 

17. Ne sois pas trop impie, et ne sois pas fou; pour- 
quoi veux-tu mourir avant ton temps ? 

18. Il est bon que tu tiennes à l'un sans retirer 
la main de l'autre ; car celui qui craint Dieu se tire 
de tout. 

19. La sagesse rend le sage plus fort que lorsque dix 
chefs sont dans une ville. 

ao. Car il n'y a point d'homme juste sur la terre qui 

^riy iTlIéralement dam non ton fempj , quand Ion temps] de mourir n'est pas 
encore arrivé. 

18. ma — rm ce nui esl divin el te qui esl de ce monde, ns n;n 
■JT ne latut pat tu main , De néglige pas. aflbx HT QH craint Dit* 
est, d'après noire auteur, celui dont la piélé n'est point exagérée el qui ne 
renonce pas au monde. >4jp »orf, évite tous les inconvénients. jjï> avec l'accu- 
satif, commeGen. !4, 4 ; Exode, 9, 29. 

19- r*m:fin ta tagttii, le Juste milieu dont il est question dans If s 
versels précédents. Q;rn 1WT1 rend le tage fort , loi donne une puissance 
plus forte que dix chefs, etc. ; voy. Prov. 21, 22; 24, 5. D'a^uJ muitc 
que dix chefs, • ce sont, dit Raschl, les dix qui nous font commettre le ré- 
ch é : les deux yeux qui en indiquent l'objet ; les deux oreilles par lesquelles 
nous entendons les paroles futiles ( zyT22 D'IXT ) ; les deux mains par les- 
quelles on commet le vol; les deux pieds qui nous conduisent vers le péché; 
la bouche et le cœur.» 

20. aiu >3 car l'homme n'est pas Juste sur la terre; c'est la coiilinua- 
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ire; l'un répondant à l'autre, le bien au mil, sont dans ce monde dans la mesure 
que Dieu leur a fixée. TTQl Sï à cause , afin que; voj. 3 , 18 ; vnriN nprcj 
fui. Selon plusieurs com menti leurs, après toi, l'homme. Qu'il reconnaisse son 
entière dépendance de Dieu; qu'il ignore ce qu'il j a après sa vie; mj. 
6, 12; de même Luther. Hititg dil 1 Supposant l'idée que de mauvais jours 
sont nécessaires, Dieu veut que l'homme les supporte dans celte vie, et n'en 
trame pas après sa mort. C'est peu en rapport avec l'idée qui domine dans ce 
liire. D'aulres rapportent l*mî< * Die « ; <•« me me Aben-Esra et la Vulgale , 
contra non. nmsc'en» répondre. 

15. • L 72T\ *ca *»m if Jours de ma vanité, ma »ie passagère et Talnc. 
■plï3 pTï ,e fl" 4 J»** dans *> j»»**»- U s'agit de ce grand 
problème qui a déjà occupé tant de sages : le malheur, la mort du juste, l'exis- 
tence,!» prospérité de l'impie. 

18. mm pHS S» ne I»" P"» <rop Il se répond : le Juste 
peut aroir dépassé les bornes de ta justice ; il ne faut donc rien exagérer, pas 
mime la plélé. iny P iu < qu'il n'est nécessaire, aown pour ncinonïl 
pourquoi veux-tu te détruire f Aben-Esra dit : Si lu pries do malin jusqu'au 
soir, et que lu Jeûnes, etc., tu le détruis: myn ijj ipsrt Jn r>bVsnn OS 

onS rtDTmi ruymi - 

17. min Vttrn Sx w pas 'rop rtnpfe. Comme il ne faut pas l'être 
du tout, Aben-Esra commente ainsi ce passage : un niïlînn « JTI 
aViJil nïD povr.il «* **«*• fl"* l'impieW c'fii de s'occuper de' 
choses de eemnnde; ce qui serait tomber dans un autre UtrêDC xSi 
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jo. Ne dis pas : Qu'est-ce qu'il y avait que les jours 
précédents étaient meilleurs que ceux-là ? Car ce n'est 
pas par sagesse que tu t'informes de cela. 

ii, La sagesse est bonne avec un héritage, et ce 
qu'il y a de préférable pour ceux qui voient le 
soleil. 

12. Car l'ombre ( protectrise ) de la sagesse est 
comme l'ombre de l'argent , maïs l'avantage de la science 
est que la sagesse fait vivre ceux qui la possèdent. 

i3. Considère l'œuvre de Dieu f car qui pourrait re- 
dresser ce qu'il a courbé ? 

i4- Au jour de la prospérité , sois dans le bonheur, et 
au jour du malheur regarde, Dieu a fait ceci comme 



m ^33- Ombre signifie ici 
protection. La sagesse a cela de commun avecla richesse, qu'elle protège «u* 
qui en sont pounus; mais la science est plus avantageuse, parce que, prives 
d'autres biens , ceux qui ont la science ne manquent de rien ; au contraire . 
l'homme perd quelquefois la »ie pour sa richesse qu'on Teut lui ravir, rarement 
pour ta science. 

13. ,1X1 volt. Koheleth met te prix de ta sagesse au-dessus de tout; il 
ajoute que néanmoins lors mSrae qu'on est en possession de la sagesse , il tan' 
te garder de critiquer témérairement la Divinité, wflj pour r-VJ il o courbé; 
suffiie inutile, comme 2, 12, to, Le sens est : qui peut redresser ce qui nous 
semble tire mal dans ce monde î 

H. ï-nin bien , a ici le sens de nneffi Jok , prospérité, sois heureus , 
jouis de ton bonheur : 

Tu qumacumqueDeut tlbï [irtunavcriiiboram, 

(Horace, Èpit. ]. i, ép. n, ». 22.) 
• Quelle que soit l'heure que Dieu aura rendu favorable pour toi, accepte-la 
d'une main reconnaissante. ■ 
PIK1 fois, supporte patiemment. HT naïS PTT l'un "> f<*" * 
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questrer celivre(nVnp 13D TDJ^ D'psn OTpJ. Voy. le eommenlaire d/Aben- 
Esta sur le verset 3. Comparer a cette sentence, Horace {ÈpU. lit. i, v. 
ép. h 62.) 

In furor brevis tel; animum rege, <yii, nisi piiet, 
Imperal; huoc frtola, huno le compta» cateoa : 
. La colère est une courte frénésie-, soyez maître ce ses mouvements im- 
pétueux; si celte passion n'obéit pas , elle commande; employeiles chaînes; 
s'il le faut : mettez-lui un mort." 

m pt'H na q^est-ee que Citait jadis t Quelle cause y «ait-il t Horace 
( Art poétique , v. 178 et suiv.) iil i 

DifGcflis , quwijliH , laudalor Uinpwii «cU 
Se puera. 

. Qu'mleux , plainiit , il vante le temps passé lorsqu'il était jeiiLe. . 
(T t rhm nerna x'j '3 car ce «*«( pas par togeue que tu de- 
mandes cela; louer le temps passé, accuser le temps présent, n'est pas une 
preuve de sagesse ; le monde a toujours été ce qu'il est. Vï"V!f »vee Sï est 
comme si ce verbe était accompagné du * ; voy. Gen. Ai , 7. 

11. py signifie ici, selon quelques corn m en la leurs , comme : la sagesse est 
comme ta possession, aussi bonne qu'elle, mois meilleure pour ceux qui voient 
le soleil, qui sont assez éclaires pour l'ai préeier. G pendant que nous apprend- 
on là de neuf dans un livre i û les possessions mondaines sont déclarées vaines ? 
Nous préférons donc le s.n* adopté par Mendelsnlui , eu conservant à zz? sa 
signification habituelle, avec : la sagesse est bonne avec la pqffufiço des biens, 
mais elle est ce qu'il y a de înieus pour ceux qui voient rlair. ' 
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5. Il vaut mieux entendre la réprimande d'un sage, 
que l'homme attentif au chant des insensés. 

6. Car le rire de l'insensé est comme le pétillement 
des ronces ( qui brûlent) sous le pot; cela aussi est, 
vanité. 

7. Car l'oppression rend fou le sage, et ie don ( cor- 
rupteur) perd le cœur. 

8. La fin d'une chose vaut mieux que son commen- 
cement, l'humeur patiente est meilleure que l'humeur 
présomptueuse. 

9. Ne précipite pas ton humeur à s'irriter , parce 
que la colère repose dans le sein de l'insensé. 

D'TD par JRefîet, ronces, et TO par Jtiflel, chaudrons, -juri m OS eela, le 
rire du sol, estaaiH vanité. 

7. pajyn 13 car la violence rend le sage insrnstf ; par violence on entend 
ici les richesses acquises avec injustice ; il faut donc fuir le commerce des sots 
(verseta4et 5), qui, généralement dans la Bible, désignent les méchants, nam 
i"nnc 35 nN et le don, Ici don compteur, -rniP voy. Eïode, 23, 8, perd Je 
«sur, le enrrompt. njrra , est aussi pris dans ce seps, Prov. 15, 27. Quant à 
la liaison d'un nom féminin, njnr, avec un verbe au masculin, il faut se rap- 
peler que l'accord du genre n'eit pas absolument nécessaire quand le verbe 
précède le sujet. 

S rvn "pN N»«*m, qui ne s'emporte pas tacitement et attend patiem- 
ment la fin d une chose, rm TOI an etprit élevé est ici synonyme à np 
rm court a-etprii, qui n'attend pas la fin. Aben-Esra, rattachant ce verset an 
précédent, dit que le sage méprise les dons par lesquels on cherche à le cor- 
rompre ; agréables au moment où on les reçoit, ils ont souvent une suite II- 

n- ten "jn ne précipite pat ton etprit i. s'Irriter ; c'est une conséquence 
delà lin du dernier verset ; voy. 5,1; voy, aussi Prov. 12, 16. oja avec son 
sens habituel d'indionolion, cotère, rerait disparaître l'opposition de ce verset 
atec le verset ». opposition remarquée toutefois par les sages qni voulaient se- 
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sont toujours dans la maison de la joie, c'est-a dire, ils croient que la jais 
dure toujours ; aussi sont-ils atlrislfs lors d'un malheur imprévu, 

5. vco U'NQ gu'un homme qui entend ; on s'attendait ici à STOOn : 
11 vaut mieux entendre la réprimande du sai;e que d'entendre le thant des 
insensés; mais yaœS ara esl l'équivalent devoir 2fo celui qui entend... 
mut mieux, elc. Tic opposé à rrrjl désigne un cliant de Dalle rie et répond à 
nrrau n>2 du verset précédent, comme nsn HUfa réprimande du saga, ré- 
pond à du mémo verset (Hertzfeld). Qu'on nous permette de rap- 
porter une explication que nous avons entendue dans noire jeunesse par un de 
ces rabbins qui, sans avoir la prëteulinn d'écrire un commentaire, rendaient 
souvent raison de ta moindre anomalie par leurs explications faciles (ns^n ~pt). 
Un a vu plus haul que la coajparai-on Strail plus correcte si au lieu de ïïijiO 
ÏCW delltomme entendant, il y avait -jcca que d'entendre. Il esl crrlain 
que celui qui ne concail qu'une langue, qu'un geDlM de littérature ou de poésie, 
etl peu propre à parler d'autre chose que de ce qu'il sait ; ses remontrantes 
oui bieu moins d'influence une celles do l'homme qui a lu et comparé. D'a- 
près celle exégèse, le sens esl: Il esl bon d'entendr.e la réprimande d'un sage 
(lui détourne des Icclures rutiles et insensées, quand celte réprimande vient 
d'un liomme qui entend, comprend le cliant des sots. 

Seulement il n'y aurait pas ici une comparaison, comme dans la plupart 
des versets précèdent!. 

8. von nnn D*TK1 Tlps '3 car comme la toUe, le bruit, le pétillement 
dea épineiioas lepot; on entend le pétillement, mail le feu dure peu. p 
Vds.I piriu de même le rire du tôt s'évanouit et ne laisse pas de Wate du- 
liliié. Il y a ici une paronomasie de fo qui, dans le même hémistiche, a deux 
sens différents, ainsi dans les Juges, 10, t, le mol on'V signiBe dans le 
infime verset ùnons etfiltff. Knobel rend bien ici ce jeu de mots en traduisant 
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a. Il vaut mieux aller dans la maison de deuil , que 
d'aller dans la maison d'un feslin , en ce que celle-là est 
la fin de tout , et le vivant la prendra à cœur. 

3. L'austérité vaut mieux que le rire, car avec un 
visage triste il y a (souvent) un cœur content. 

4- Le goeur dus sages est dans la maison du deuil, et 
le cœur des insensés dans la maison de la joie. 

c'est-à-dire, réfléchira sur le néant de la vie, le prendra à cœur ; celle ex- 
pression est Identique avec zS'in DIB Isaîe, 42, 15 cl paisi'tn. 

3. pnVD Tffl Herlzfeld traduit: la triste gravité vaut mieux que 
le rire, et il observe que pintp plaisanterie, indique bien que par qjs en 
n'entend pas lu eolfre, qui n'est pas l'opposé du Tire, mais que c'esl un mélange 
de chagrin et de gravité ; ce qui ressort de l'expression suivante, D'iD ST3 '3 
car c'est par le mal (le chagrin, la tristesse) de la face que le cœur devient bon; 
l'expression de rj'm EP9B (Gen. 40, 7) ne signifie qu'une triste gravilé. Celle 
eiplicalion lèverait la contradiction qui ciisle sans cclaentre ce passage et te v. S 
suivant, où la tristesse, cV2, le chagrin, est dit être le partage des insensés. 
Aben-Esra clierche à effacer celle conlradiclîon ainsi qne les autres qni sont dans 
ce livre : l'âme, dit-il, a trois facultés, celle qui désir* 61:11b rCTïm msn=n). 
celle qui sent (niircn rrWilfEl n5ï3l. el celle de l'intelligent» qui dislingue la 
vérité de l'erreur ; il appelle la première x^a, 'a scronde m, la troisième 
rrzvï ; la seconde est meilleure que la première et par conséquent recom- 
mandée ici, mais moins bonne que la troisième (ta faculté de penser] ; aussi au 
versets est-etk! attribuée aux insfnsés. Heflireld remarque avec raison qu'l) 
est difficile d'admellre dans ce 1 livre tant de nuances psychologiques qui re- 
présentent les Trias platoniques : xi in&jpr.-uxi., te désir, rb Au/atàii, laea- 
tôre, et t4 itymûJ», le raiionnemmf. Sans nous préoccuper des cor. Ira dictions 
qui ne sont pas particulières aui ouvrages anciens, il nous semble que par 
S» on entend Ici tamtérité, U gravité, oiposée au rire, a la galelé, qui 
mené lotrrent a unoeondulle légère: et par n*-g -m on enlnnu l'aoslérllé 
qui se «ncilie avec le coulenlenieul, la tranquillité du «Mr. 

4- n'23 n'ait» ta maiton du deuil, quand même ils n'y vont pas, leur 
cœur y est: ils se préoccupent de choses sérieuses ; les insensés au contraire 

15. 
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pulaliao d'un homme se répand partout. Celte comparaison peut aussi Cire 
prise d'une manière générale, avec tout M qui est terrestre et que l'Homme 
estime, nicrt OVi le jour de la mort détermine seul la réputation de l'homme. 
C3? le nom. Cette paronomasie se trouve également avec jetd huile, Cant. des 
tant., 1, S. de? «a prend souvent pour réputation -, vov. Zéph. 3, 19 ; Prov. 
Ï2, 1. La réputation et l'odeur son! pour l'Hébreu dis idées analogues. Les 
Isr llites disent (Exode, 5, 21) 4 Moïse et a son frère: vomi nous anex mit 
en mauvaiie odeur*r>;ri , n riN cntïN2ri). Après le premier aia U faut suppléer 
aïK pour l'homme; ce qui explique le suffixe de yrbin •» naiitanïe.— Les 
Orlentaui citent avec tant de négligence, que lorsqu'ils font mention des livres 
juifs ou chrétiens, il est rare qu'ils ne fassent pas quelque méprise. Par exemple, 
l'auteur des voyages de Sind-bad le marin, voulant JuàliDer une résolution dé- 
sespérée, dit au commencement de son livre : • Je me rappelai alors ce que 

■ mon père m'avait appris d'après Salomon, lils de David, qui dit dans sa Sa- 

■ gesse: Trois choses sont préférables s (rois antres': le moment de la mort est 
> préférable a celui de la naissance-; un chien v-ivant vint mieux qn'uu lion 

■ mort ; et le tombeau est préférable à la pauvreté. ■ 

lot* jn Tri rnxSibN ;o itï nttca 1 ]!* nfiN^fi p Tn nfwtfi 
: ijgfm p vrï -ajhm rro 

La première de ces sentences se trouve ici; la seconde, 8, 4 ; nova ne voyons 
pas d'où a été prise ,1a troisième ; mail celle remarque confirme ee que nous 
avons dit ailleurs, que les livres gamniqnea de la Bible ont été composés d'une 
partie des innombrables proverbes et sentences qui sont en usage dîna l'Orient 
de temps immémorial, et que même les noms des auteurs des différents re- 
cueils ne sont point certains. (T.) 

2- "jus ms maiion de deuil; la pensée est naturellement annoncée par le 
verset précédent, raijO pour naJrta— KW lui, se rapporte a ma mort qu'a- 
mené l'idée de deuil ik. La fin du verset explique la préférence indiquée au 
commencement du verse liaS "IN fn» TOI et le vivant donnera à »on corur, 
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est (surtout celui) du pauvre? Il sait se diriger devant les 
vivants. 

9. Ce qu'on voit par les yeux est meilleur que la 
divagation de l'âme ; (mais) cela aussi est vanité et vaine 
occupation. 

10. De ce qui a été le nom est déjà fixé, et l'on sait 
ce qu'est l'homme ; il ne peut entrer en contestation avec 
celui qui est plus fort que lui. 

1 1. Car il y a beaucoup de choses qui augmentent la 
vanité; quel est l'avantage de l'homme? 

la. Car qui sait ce qui est bon pour l'homme (pen- 
dant ) la vie, ( pendant ) le nombre des jours de sa vie, 
si futile qu'il passe comme l'ombre; car qui annonce 0 
l'homme ce qui sera après lui sous le soleil ? 

VU. 

1. Une bonne réputation vaut mieux que le par- 
fum exquis, et le jour de la mort que le jour de la 
naissance. 

Berufeld donne ici» ce mol le sens île car; ce serait l'équivalent de 12 du 
commence me at de ce verset, et, comme Deut. 3, 24, il peut ainsi conserver son 
«eus habituel, que, c'esl-à-dire que si l'on ne sait ce qu'il convient de Taire 
dans le présent, on le sait encore moins pour ce qui concerne l'arenir -, tôt. 
HpJt P>- 8, 2. la version grecque et ta Vulgate commencent par ce verset le 
cbanilre7. 

Ce VII. 1. 311a JDBJO OV aïo un nom, une bonne réputation vaut 
mieux que la bonite huile. L'huile odoriférante dont on se servait pour l'onc- 
tion des roli eldesponlifes.eldontoo se parfume encore, est au-dessous d'une 
bonne répolalion ; le parfum est borné a un certain espace, tandis que la ré- 
T. XVI. 15 
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». tpjtj nmo ia w <f« yewr, la possession du l'objet, •pna 03] 
que ta divagation de t'dme, les désire inconsianls, Zirkel observe eue 
c'est le if,h tï ( . 'e m<mtmmtJlV»t petit de l'âme, "nn rtl «ïa 
aiuri eii vanité ; le rapporte a ce qui précède in média lèsent, ~fXi est 
ici l'apposé de vss 1«WD Rulh, 4, 15. 

10. tvto TO «5"' a été; ceci est le motif <ie m DS qui Lermine le pré- 
cédent verset. Ce serait folie de se livrer i ces rfîteries, puisque l'homme ne 
peul avoir en partage nn bonheur nouveau, inonï. iryc Nip: ton nom «t ap- 
pelé, sa destinée est fixée ; celle métaphore s'explique en ce que la dénomina- 
tion d'un objet l'individualise, oin «" homme, une créature ternaire dont 
la carrière Ht formée. rpprinuJ Hrpbll de ijipri fort; le Keri esl tjtpryo , 
avec celui qui est plus fort que lui. 

11- îWin C13T plusieurs «note*, outre les désirs spirituels (UJ 3 ;n T]-2-bn) 
tels que les honneurs, les plaisirs, ele. "1m 1 » ici le sens de jnrf> avantage. 

12. nom il lu /ail, appliqué aui jours, c'est comuin le m»j«vu» <n«u- 
W» fc™, Eptl.de stintJacqaes, 4,13, faiimu-là une année, et comme chei les 
Litius, ajire viUm, pauer la vit. bï3 comme une omore. L* vie «t souvent 
comparée i l'ombra dans lu Bible ; vojr. Ps. 102,11; 144,4; Job. 8, 9. 
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manque de ce qu'il désire , cependant Dieu ne l'a pas 
rendu maître pour en jouir, mais un homme étran- 
ger en jouira, cela est vanité et est une maladie 
pernicieuse. 

3. Que cet homme enfante cent (enfants), qu'il 
vive de nombreuses années ; quelque nombreux que 
soient les jours de ses années, si son âme n'est pas 
rassasiée de (ce) bien, si même la sépulture ne lui a 
pas été (accordée); je dis qu'un avorton vaut mieux 
que lui. 

4- Il est venu eu vain et s'en va dans les ténèbres, et 
par les ténèbres son nom sera couvert. 

5. Il n'a pas vu non plus, ni connu le soleil; celui-ci 
est plus heureux que celui-là. 

6. Et quand celui-là aurait vécu deux fois mille 
ans , s'il n'a pas goûté le bien-être , tout ne va-t-il pas 
vers le même lieu 1 

7. Toute la fatigue de l'homme est pour sa bouche, 
et son désirn'estpassatisfait. 

8. Car, quel est l'avantage du sage sur l'insensé? quel 

7- 1~'2~> F""" - sa bouche, la jouissante matérielle, c! encore le désir 
est insatiable; alors accumuler des richesses est vanité. 

8. U pauvre, même «luntid il est intelligent ; ce mol est ainsi en op- 
position mec n:n , «' 'e sens de no sérail : quel est surtout l'avantage du 
pamre, bien qu'intelligent î comme traduit Wolfsoan.yT De ce que ce mol n'a 
pas l'article, on peut le considérer comme la réponse : it ssùt marcher, se diriger, 
devant les vivants, m dosant et non pas contre qui sait marcher, c'etf-a-dlrc 
vivre avec les hommes. "' ■" 
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richesses, mais qui ne sait pas en jouir, nayi Aonn«ur, qu'elles pourraient 
lut procurer, mais dont il est prive par sa panière de vivre, mis: 1 ) signifie 
loi délirer, a ici le sens adversaiif de mai», comme s'il j avait a'J "O : 
il n'a même pas la satisfaction de transmettre son bien a ses enfants. 

3. ns^ cent ! nombre déterminé, pour beaucoup fsuppl. n^i des enfants. 
m 2TI et nom&reua* oue seront, quelque nombreux que soient ; de même 
la version grecque, -o Vimn tà ce -rerbe construit avec ja voy. Pror. 18,20. 
rrmp renstetHMtmtnt honorable est, comme un granit nombre d'entants, très- 
important pour rOrfenlal. bDJ «™ avorton, de "jsj tomber. 

t. baflS daos la vanité, le néant se rapporte â l'avorton. -fy> fen ta 
est enterré, icuj «m nom, son souvenir. 

5. ajots le soleil, comprend tout ce que la clan* de cet astre. nous Tait 
voir, ritîi n'a P«> vu, " rapporte encore à l'avorton, nra Je repos, ou 
plutôt le bien-être, est à celui-ci plus qu'à celui-là. 

6. raci littéralement eu, c'esl-à-dire s'il n'a pas goûté, éprouvé. 01p*3 "ïK 

3Sin "îsn 'oui va vers un même indroil. Ce n'est pas la longueur de la 
e qui constitue le boubeur, mais le bon usage qu'on en fait, puisqu'à la fin 
tout aboutit à la mort; quelle folie alors commet l'avare de ne pas jouir de 
ce qu'il possède ! 
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1 7. Voilà ce que moi j'ai trouvé bien , qu'il est con- 
venable de manger, de boire, de voir la réussite dans 
les fatigues qu'il se donne sous le soleil, pendant le nom- 
bre de jours de sa vie que Dieu lui a donnés, car c'est 
là son partage. 

1 8. Aussi tout homme à qui Dieu a donné de la ri- 
chesse , des biens, et à qui il a donné le pouvoir d'en 
jouir, et de prendre sa part et de se réjouir de son tra- 
vail, cela est un don de Dieu. 

19. Qu'il se souvienne que ses jours ne sont pas 
nombreux ; que Dieu répond à la joie de son cœur. 

VI. 

1. Il y a un mal que j'ai vu sous le ciel, et il est fré- 
quent cliez les hommes. 

1, Un homme à qui Dieu a donné de la richesse, 
des biens, de l'honneur, et à l'âme de qui rien ne 

1 Les lieux L'ont donné lies richesses et Ici moyens d'en jouir. > Ce qui seul 
est lepriï des richesses. 

19- *DTi min '3 fr, qu'il H rapptlle qui icijoan sont peu nom- 
breux ; si le liien ne dure pas longtemps, qu'il se rappelle qu'il est Ion d'en 
jouir (Abeii-Esra;. répand, Hieu est d'accord qu'il se réjouisse. Li 

version grecque a : tti 1 Stii ntpmiç *i:bv dv tifpaiiirf >m^Hk aiioS, car 
Dieu l'occupe dans la joie de son cœur, c'etl-a-dire, Dieu le distrr.il de ses 
soucis dans la joie \ laquelle son creur se livre, prenant r.ZVa pour un par- 
ticipe de employé rréiiuemrûeol doos ce livre. 

Ch. VI. 1, mn mai, celui de l'avare qui nejouil pas de ses richesses, 
aan il ttt contidérable, fréquent, wr celui qui en esl atleinlj sur qui 
il pose. 

2 aïs Ceci est l'oumpla qu'il allègue: un iiommr qui h el conserve des 
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ne mange que lorsqu'il fait somlire. ovzn il «I irrité ; selon plusieurs textes, 
DV31 el l'trHfalfon ; de même la version grecque, vbm littéralement ta ma- 
ladie, se. rapporte à nyzji et eoière, dont 1> maladie est souvent I» suite, l'eul- 
Èlre aussi vim est-il pour iS ibm e < "tie maladie d luf, comme Ps. 115, 7. 
Dn--> pouroû!) Q'V- 

17. n:n voici es moi j'ai trouvé lion ; 513 sû rapporle à nifl et 
non à ijytn à cause du kamelz de Ici comme 1, 24 ; 3, 10, 12, 22 , après 
avoir exposé les vains efforts de la vie, il conclut quelemieui est de bien jouir 
de l'existence. iyi io> 150a le nombre des jour) de sa vie, comme va' 

v. 16. Seulement ici il indique qu'ils sont peu nombreux. ■pSn nli -2 cur 
e«l là tan partage ; les riehesses ne donnent d'aulre avantage que d'en bien 
jouir pendant qu'on vil. 

18. se rapporte a 13s n'tn du verset précédent, liibrt rftt ntiuVi 
déporter ion partage, supporter ce que la vie, mémo du riclie offre -le lour- 
meuls. >--. forme l'apodose. Horace (ÈpU. 1, 4, H) riit : 

l>i tlbi diviii » dcdtrn.it irtaraqua (runidt. 
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peu ou qu'il mange beaucoup, et la satiété pour le riche 
— elle ne le laisse pas dormir. ... . 

la. Il y a un mal déplorable que j'ai vu sous le soleil : 
la richesse conservée pour le malheur de ses posses- 
seurs. 

i3. Et cette richesse se perd par un événement mal- 
heureux; il a engendré un fils, et il n'a plus rien en son 
pouvoir. 

i4- Comme il est sorti du sein de sa mère nu, il s'en 
retourne pour s'en aller comme il est venu; il n'empor- 
tera rien pour sa fatigue qu'il puisse porter dans là 
main. 

15. Et cela aussi est un mal déplorable, de même 
qu'il est venu il s'en va ; et quel est son avantage de s'ê- 
tre fatigué pour du vent ? 

16. Même pendant toute sa vie il mange dans les té- 
nèbres, et [il s'est attiré] beaucoup de chagrin, de souf- 
france et d'irritation. 



plainte semblable à celle de Koheletli se trouve aussi dans Proptree, Ht. in, 
poème 5, vers 13, M. 

Baiid ullas portable ope* Aclierontis ad unilas; 

Tludus ail Internas, siulie, lehero raies. 
• Insensé, lu Iras nu aux enfers, lu n'emporteras rien aux ondes lie 
l'Àchéron. • 

16. jic"J littéralement, en toute eommànauté, refalion ; de là □noy'j 
Ezécli. 1,20, en rapport avec eux, leur répondant; Cbaldéeu : ^ap bit tout 
est en face; ainsi nav de mCme que. nnb blCÏ'ii) 1"'tt a travaillé 
tour le vent, inutilement. 

16- Ï3iP "\ZT\2 il mange âans fobieurtté, par opposition aux festins 
dans des salles éclairées, au bien, passant sa Journée à amasser de l'argent, il 



: v * tna Vw? 'ïtJ^ ifê>H6 nçwni ta!?? 
jg T: îoitf"n8^o r&n np/nrctfi •» 

T J " fpfi& v>m n?^ p^i ^^$5© 



s'enfuir avec ton trésor: si t'est là ce qu'on appelle «M riche, que les dieux 
me préservenlde le devenir ! • ■ 

11 m précède, comme plus loin, 10, S, on verbe qui le rend ^inulile. W 
feld traduit, eu ne réunissant pas aved ee verbe : « «I un maucofc mal, 
que j'ai i-u, etc., et en Suppléant tbk WMI unWn- J nnn nVm est un ad- 
verbe comme nfjna ron ». tStiS »« P |uriel a,ec * u 
tingalier eotnrM ci-de«sus v: 10, irWfi P«"" **" «wltoiir, sa richesse Utile 
l'envie, ou bleri parte ffo'll est d'aulani plus malheureux quand il en est 

18. s*| pns Moralement, jrfr une tMuootte ooeupttHon^pfir qmlqw m* 
malheureux. pT'Sini *'« a engtndré un lui, il est d'autant plus mal- 
heureux, n'ayant rien à lui donner. 

14. km3 (I Ml emu, mot inutile, pnlsuu'il esl identique eux 

quatre premiers mois du verset, il moins de dire que l'écrivain a voulu par là 
rapprocher la naissance et la mort, .mi -|Vn» 9"''' P« to tmorter, dansune 
autre vie. ira dam M main, a sa disposition. . Qu'on se garde de croire, 
dit Herlîfeld, que dans celte plainte qu'on n'emporle rien, Kohelelh croit à une 
seconde vie; il se plaint de ce que par des biens lerrestfes on ne puisse se 
procurer nne aulre lie. ■ Le sens peut cependant êlre aussi que la richesse ne 
lui a pas servi à faire du Wen par lequél il puisse mériter une vie future. ((ne 
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élevé veille un autre (homme) élevé, et des (hommes) 
élevés (sont) au-dessus d'eux. 

8. Mais l'avantage du pays est dans l'ensemble ; le roi 
est sujet de la terre. 

9. Celui qui aime l'argent ne sera jamais rassasié 
d'argent, et celui qui aime la multitude qui ne produit 
rien — c'est aussi une vanité. 

10. Où il y a beaucoup de bien, il y en a aussi beau- 
coup qui le dévorent; et que! est l'avantage pour ses 
possesseurs? (rien) si ce n'est de (le) voir de ses yeux. 

1 1. Le sommeil du travailleur est doux, qu'il mange 



doit 6tre entendu des jeux de chacun d'enx. Horace (Sot. H». 1, 1, 70 et 
suiv.) décris ainsi U vaniW des ricliessM : 

Congalis undique occis 

, . Iwtormis initiant, et Uinrçoam pirccro aacrii 

Cogcrls, aul piclis tani|Unm gaudero tabcllis. 

« Tu l'endors la bouche bemle, sur des sacs enlasiée, lu n'y louches non 
plus que s'ils étalent sacré; ; lu n'en jouis que comme d'un tableau. • 

tl, npina douce. Nom -seulement le riche n'a pas d'a»an loge, mais il jouit 
moins que le pauvre <le la doueeur du sommeil, hïîv'î WW.n m tatiélé 
au ricAe, nominatif absolu; la salictf soit d'aliments qui donnent l'insomnie, tu 
le trop de richesses qui inspire djs craintes pnur leur conservation ; c'esl à cause 
de cet arrêt dans la phrase qu'il y a ensuite i 1 ?, car te sens est nrn yauni 
;HT5 TTB'jV rriE I« satiété ne laine pas dormir le riene. Horace ((oc. cit. 
v. 70 et suiv.) parle ainsi de la vie que mène le riche : 

Kn vi R Miire mnlu eiaulmem, nocteeque, dlesque 
, . . , .ForroiJare malosTure». incendia, sbttm, 

Net! compilent fugicnUs, Soc juiat? hortim 
Kemper ego nplJrim iiauperrimjs esse Lnnorum. 
• Voilà donc quel est le plaisir de lu vie, de passer les jours et les nuit? 
dans des Irauses murlelles, s craindre le feu, les voleurs, les esclaves qui von! 
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minislralion ; [Injustice est réprimée par des jugea, surveillés par de plus hauts 
fonctionnaires. 

8. n 1 !,! ^33 yw inr 1 ! Fat'ontaffe du pays se manifeste dan* Ventemblc 
et non dans les parties isolées, qui peuvent avoir tetirs imperfections. -)So 
marb *« rot est assuieltiauefiamp. Wollsonn traduit: Même le roi d'un 
champ est servi pard'autrrs; le rot, dit Mendelsohn, a besoin de l'aide de ses 
lerviteurs; Ils peuvent taire des injustices, il est au-dessus d'eux, ne peut tout voir, 
mais on peut s'adresser i lui ; puisque même celui qui n'est que le propriétaire 
ri un champ a aussi besoin du concours de ses serviteurs; nTtt?V"]1C estparal- 
18" * 3KTO^> 1^2 Nomb. ZJ,4.Rascbi (seconde opinion) explique ainsi ce verset : 
H'.l Ssa yiN pinl le prix de la culture de tu terre al le plui précieux. 
I:y3 ïmrt "ha rn&aie 'e roi est sujet à la terre ; si elle produit, il a de 
quii se nourrir, si non il meurt de faim ; Il est vrai, comme l'observe HerUfeld, 
qu'il faudrait d'après cet le explication .niffS *pu Les Septanle rendent ainsi 

vanlagc de la terre en tout est le roi d'un champ cultive. -Rosen millier ira- 
tail : Quod e (erra perctpîlur enofumenlum, ad onnei redundet; rrx est 
egra aidiciui. Après avoir parlé des vains efforts des hommes, du colle digne 
« être rendu a Dieu, il dit: L'avantage qu'offre la terre est un avantage commun 
i tous; même le roi est soumis à la. terre. De Wells traduit: L'avantage d'un 
pays esl pour tous un roi qui est honoré du pays. Dans notre version nous 
nous résumé le sens de plusieurs des versions qui ont été faites de ce passage' 
versions trop nombreuses pour que nous puissions les citer toutes. 

»■ pDïla 311S 'Cl «lui î"* "ime I» multitude, soit d'esclave», soit d'ar- 
gent. nNizn NT 9Ui n'eit pas d'un rapport, qui ne profite à personne. 

1U- 111212 Ce verset semble être l'explication du précédent : c'est là un 
Vn inuiilc dout la vue seule profile. yyy yen i, avec n<Sv2 *'« martre» 
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3. Lorsque tu fais un vœu à Dieu, ne tarde pas à 
l'accomplir, car il (Dieu) ne se complaît pas aux insen- 
sés; ce dont tu as fait voeu, acquitte-(le). 

/|. Il vaut mieux que tu ne fasses pas de vœu, que de 
faire un vœu sans l'acquitter. ' 

5. Ne permets pas à ta bouche de faire pécher ta chair, 
et ne dis pas devant l'envoyé que c'est une précipitation. 
Pourquoi (veux-tu) que Dieu s'irrite de ta voix et 
détruise l'oeuvre de tes mains ? 

6. Car dans la multitude de rêves et de vanités et de 
nombreuses paroles, néanmoins crains Dieu. 

7. Si tu vois dans une province l'oppression du 
pauvre, le détournement du droit et de la justice, ne 
t'étonne pas de cette chose, car au-dessus de l'homme 

6. [lam □•1211 BiSim rrà'ïl va La concision de ce verse! le rend 
difficile. Mciiiklsolin dil : plus il y a de rêveries cl de vanités, plus il yade 
paroles, Herlileld traduit : car (cela arrive) par la multitude des rêveries, des 
vanités et de beaucoup de paroles. NT □'n'jNrt nti *Q mais craint Dieu. 
Mercerus rattache bien cette partie dn verset a ee qui précède : Dans la mul- 
titude des choses et des vanités et des nombreuse! affaires, crains toujours 
Dieu. C'est dans ce sens que nous avons traduit. 

7. an Plus haut, 4, 17, du roi, l'auteur passe.» Dieu, ici il passe de Dieu 
auroielàrélat.isstt/E la privationdudroit,!» refus de rendre justice; 
noin Ss tuVdlorincpas, ne l'impatiente pas. yan a, d'après le Cbaldéen le 

sens de volonté: pS« 77 <"n Mmsn".pa*it ic'd^ -jaSa nnnn hV 

ne f étonne pas dans ton cœur a dire, comment la volonté de Dieu (se mani- 
fesle-t-elle) au sujet de tout cela ? Tl =U TOI b'J'C n=J >3 car un élevé garât 
l'devt, les moisirais iiifi rir'iirs suiil suncillés par leurs supérieurs. Qvnïl 
OVTjetdcs élci-c'isur nu. Ctllr espre^inn e-sl, stfnn plusieurs commentateurs, 
un pluriel de majesté, el désire Dieu, comme n'ïnpd'nSx Jos. 24, 13 ; mais 
e. sens peut être aussi 'simplement, qu'il ne faut pas accuser légèrement l'ad- 
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occupe" pendant le jour. VûD bipi <' '« l'expression de l'interne 1 se ma- 
nifeste dans l'abondance des paroles ; les objels comparés sont juxtaposés, 
selon l'usage du parallélisme hébreu; soy. Prov. 25,25. 

3. Q<!)irJv2 aux instmës uui font des rceux «i no Us accomplisient pas. 
HwlifPW rend Q'S'DSU ^bti tfjl tt "'M « P« nr«njH , eMemenl don» ies (n- 
îftiw's, car, obser»e-l.il, si le sens élait, Dieu n'» |*a 4* plaisir aux insensés, 
ta serait une pensée tmîalc. Celle objection ne nous pareil pas assez farie 
pour ne pas adopler l'interprétation qu'il combat çt qui c>t général entent ad r 
misé. Au reste, il s'agit ici de ce qui est recommandé , Nomb. 30, 3; Deui- 
ls, 22 a 21. 

5. -IICD n» WÙtfi "pa m jnn Ss-S *' donne pas, né permets pis qut 
ta bouche fasse pêcher ta chair, ne prononcé pas téméraire m en l dés vieux cars* 
ensuite tu ne les accomplis pas, lu l'aillres le châtiment ; ou *pKl ehair t 
ta sensualité ne pourrait paài supporter l'abslinence que lu lui imposes par es 1 
tœui. yh'ànftmxfgé de Dieu, souminislre, appelé ainsidans Malachle, 2, 7, 
soii, comme dit Herlifcld, l'ange qui exécute le Jugement de Dieu. njîitf VM 
erreur; ne dis pasque tonTccu a été fait par piécipitalion.-jV.p Ut coix, te vœu 
eue lu as prononté. -p-p n"ïO ™ bim "1 détruire l'ouvrage de tes mains; 
roy. Ps. 90, 17. Voici la traduction singulière de M. Geuoude (Caris, 1828, in-8°), 
depuis -cun Ski jusqu'il N»n niifc' : ■ Pic uiles pas même en secret : Il o j a 
pas de Providence. ■ Le mot de Providence n'existe pas dans l'hébreu de la 
Bible, pas plus que le mol l'iiilosophie, que M, Genopile a trouvé d-ns Itaie 1 
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i. Ne sols pas prompt par la bouche, et que ton cœur 
ne se hâte pas île proférer une parole devant Dieu, car 
Dieu est au ciel et toi sur la terre; c'est pourquoi que 
tes paroles soient en petit nombre. 
; a. Car le rêve provient de la multitude de préoccu- 
pations, et la voix de l'insensé se manifeste par la mul- 
titude des paroles. 

( DB1TS "VV W ttb 11 ne doit pas s'en rapporter i l'intention de l'auteur, 
car II n'y a personne^qui ne pèche, ou ce sont les traducteurs qui pèchent contre 
l'intention de l'auteur. • De là, notre commentateur part pour faire la critique 
des compositions deKalir, qui est pourtant ai des meilleurs. La première rai- 
son de ta critique est que les compositions de Kalir sont parsemées d'énigmes; 
laseconde, qu'elles sont remplies d'eiprestlons du Talmud, qui lui-même est un 
mélange d'expressions non hébraïques. • Et qui, dit-il, nousa attiré ce malheur* 
■le prier dans des langues étrangères? Déjà Né'hCmia a reproché à ses con- 
temporains de parler un tangage corrompu (Ne'hein, 13, 14) , et surtout quand 
il s'agit de la prière rrmM nuiBjba Sîfflrnb rs-n ,TI3Q UrfOri 'Dl) 

(nSsm rwa >a «ma rmimt pur!» onaion rrein n>am k'îh 

Pourquoi ne. pas prenilre exemple sur la prière ordinaire <nynpn fTîBnn) flu 1 
est en hébreu très-pur ? Pourquoi prier dans la langue de» Mèdes, das Perses, 
des Edouiiks cl des Ismaélites ? Troisièmement, il y a de grandes fautes même 
dans les mots hébreux renfermés dans celle espèce de compositions (suivent 
plusieurs exemples trés-rrappanls). Il y a dans les Piutim des Midraschim 
(iulerpréla lions), îles narrations (agadath), tandis que selon nos sages, la parole 
doit èlrc expliquée d'après son sens nolurel ; et c'est ainsi qu'il faut prier, et 
non d'une manière mystérieuse (-tid -pn Sï ou énigmatique (Vaja 111). • 
Il lermine en disant que Saadia, dans les prières qu'il a composée;, a éïilé ces 
fautes, el qu'il saut mieux s'en tenir il la prière simple cl pas trop longue. 

2- minn le *>><ngi est un composé de pensées diterses el confuses ; du même 
les paroles de l'insensé, yyg ttprésentatimu. Horlifeld ilît : occupation .le 
quelque chose; nu sait que lesreres soel la répétilion tonfuse de ee dont ou s'est 
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devrait plutôt faire partie du chapitre suivant, où le sage continua ses exhor- 
tions religieuses. Mendelsohn lejoint en effet au ebapto 

Cm. V. 1. San Ijn naJiâfe piu. D'après ta plupart de» commentateurs, ii j 
a ici une exhortation i prier avec ferveur; cji récitant la prière d'une manière 
distraite on se rend coupable envers Dieu. C'est aussi une invitation à. êlre cir- 
conspect en parlant de Dieu, et à être modeste dans nos désirs. Les vues de 
l'homme sont trop bornées pour comprendre l'immensité de la grandeur de 
Dieu. Aussi Raschi dit sur ce passage, qu'il ne faut pas se permettre de s'ex- 
primer d'une manière téméraire sur Dieu : nSsïJ ÎWp lîrft . Apres -jig 
ta bouche, suppl. 127 une parûte. QVi'jsn <izH devant Dieu, en sa présence, 
dons son temple. □«El'n "pal b" c'est pourquoi que tel parole» 

toitnt peu nombreuses, tomme si lu te trouvais devant un roi ou un grand de 
la terre, tu dois parier avec retenue. Celle recommandation de ne pas trop 
prodiguer les prières, d'en dire un moins grand nombre avec ferveur, prouve- 
rail deja seule contre une trop haute antiquité de ce livre, car nous ne 
voyons pas nue dans l'antiquité juive il y ait eu abondance de prières. Le 
commentaire d'Auen-Esm sur ce passage est très-rem a r ou able. En voici l'ex- 
Irail : Dieu est partout, el comme l'homme ne pent Être attentif à tout, on u 
fixé un lieu de prières. A chaquo instant l'homme doit adresser des actions de 
grSccsâ Dieu dont la bonté s'étend sur lui à chaque seconde (jayi *p^T) *»a)> 
Comme l'homme est préoccupé des affaires de ce monde, on a fixé des temps 
pour la prière, le soir, le malin et à midi ; on n'a qu'à ouvrir les yeux pour 
voir le lever du soleil, son déclin el son coucher. L'homme, en prianl, doit 
donc ilre altenlir, et se rappeler qu'il est devant le roi qui fait vivre el mourir. 
,L est donc nidation à l'hohhb ni fuie Earaea dahs su pbièki du 
h«tik (corn positions rïméos ou prosaïques additionnelles) dont il us cok- 

?»hd»i » sens. |ws, irtan yra dw oto VSmtî» rm p V»> 
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14. (Car) l'un est sorti de la prison pour devenir roi, 
(tandis) que (l'autre) même dans sa royauté est né pauvre. 

15. J'ai vu tous les vivants, qui marchent sous le 
soleil , (tenir) avec le second jeune homme, (celui) qui 
viendra a;Ia place du roi. 

16. Tout le peuple trouve que ce quia été avant lui 
ne prend pas fin , les suivants ne s'en réjouiront pas non 
plus ; car cela aussi est vanité et vaine occupation. 

17. Observe tes pas, lorsque tu entres dans la maison 
de Dieu, et il vaut mieux d'obéir, que lorsque les in- 
sensés offrent un sacrifice, eux qui ne savent pas qu'ils 
font mal. 

17- la© fard*. Lorsque l'Oriental parle du roi, il est naturellement amené 
à parler de Dieu qu'il représente comme le roi des rois, et il exprima l'idée 
fréquemment énoncée dans la Bible ; fvoy. I Saut. 15, 22), que l'obéissante 
vaut mieux que les sacrifices. -|S;i ton pied ; il recommande d'avoir égard 
au pied, parce qu'il s'agit d'aller, -rs» comme neva Chaldéen lum py; 
au temps ou tu vas. 2Vlpt « est proche, est un comparatif; il esl plus vile 
fait d'obéir que de faire des sacrifices quand on est insensé ou pécheur ; Wolf- 
solin traduit: s'approcher pour être attentif vaut mieui (comme s'il y avait nu) 
que, clc. 31 nliff-j^ p^V Q;'X '2 lilléralement, cor ils ne Basent pas faire 
le mal. Wollsrim traduil: ils pèchent parce qu'ils ne savent pas. Heine- 
mann: ils ne savent pas ce que signifie mal. faire, ils ne satent pas quec'es[ 
l'intention qui fait le mal. Selon Hertzreld, nrN '2 se rapporte à ceux qui 
obéirent (mais dont il n'est pas question dans ce verset), à qui l'idée ce vient 
ras de mal faire; c'est pour cela qu'il traduit, ï crin jenc luerflîljcn flar tiinjt 
fflOfcâ jn ftjun. Bitiig prend 31 rr.TS'J dans le sens i'dre triste, voulant dire 
que dans les festins on est gai el que les insensés ne savent pas renoncer a celle 
Joie. Celle explication nous paraît bien arbitraire. Il y a encore une foule 
d'nulres manières de rendre ces mots. Nous préférons la traduction deWolfsehn. 
□:•« *3« rapporte» ce ijul précède tmmédiafcnicnl: ceux qui croient s'acquitter 
par de* victimes dp savent pas ce que c'est quels piété, ni le péché, comme dit 
le Chaldéen : ■vz'y p pna TWîA fW fRlA Dllrt . Ce rerMt 

n. . 
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14. 0'nDn pour nniDWl la priton. Le second '2 présente ta diMcullé 
de lier les dem membres du «net. Mendelsohn l'entend ainsi : St l'un parvient 
de ta prison a la royauté, comme Joseph (Gen. 41, 1). l'autre n'en «si pas 
moins, malgré ia grandeur actuelle, né pauvre. Rosenmiiller rapparie ainsi la 
seconde partie du verset a la première: bien que dont son règne il toit né 
pauvre, elinm pauper natus tit in regno sua. Cela nous paraît encore préfé- 
rable a ce que dit Hertzleld, qui prend ilmuans le sens oc ïirwjun, devenir ; 
et dons la dominafion aussi on peut dscenir panure. Le sens adopté par Men- 
delsobn nous parait le meilleur. 

15. 'rTKWmwu; il décrit l'inconstance du peuple qui se délache du roi 
régnant, pour s'attacher par anticipation a son successeur; e'est là ce que Men- 
delsohn enlendpar «anJn "fr second jeune nomme. Vnfltl à ta place, se 
rapporte au roi dont il est question dans lé verset précédent. Avant 07 on 
peut sous-entendre le verbe substantif ,-pn ttn, qui est souvent souS-enlendu, 
«' ay rt'n tenir avec quelqu'un ; voy. I Bois, 1, 7, S. Penser Ul à Jéroboam, 
comme le suppose Mendelsohn, c'est admettre que Kobelctli est Salomon, ou 
que l'auteur, quel qu'il soit, ait voulu à oBté d'idées philosophiques, faire aussi 
allusion â des laits historiques. 

16. yp jij4 Le peuple trouve que le roi règne Irop longtemps, que son régne 
ne prend pas de On. qrpjgb n»n lUN 3H* a été devant eux, expression qui 
désigne uu chef, comme Non*. 27, 17. -u en lui, en celui qui sera le eue! de la 
génération suivante, ban vanité; la faveur populaire est doncunevanitf. C'est 
ainsi que ia plupart des commentateurs prennent oe verset. L'histoire ne 
MflDrme pas C Ms sentence, «ar la peuple garde le souvenir des bon* rois. 
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ni Je frère , et (pourtant) sa fatigue n'a pas de fin ; son 
œil non plus ne se rassasie pas de richesse. Mais pour 
qui est-ce que je me fatigue et me prive <le mon bien- 
être ï Cela aussi est vanité et une déplorable affliction. 

9. Ces deux sont plus heureux qu'un seul; ils ont 
une bonne récompense de leur fatigue. 

ro. Car s'ils tombent, l'un relève l'autre; mais si ce- 
lui qui est seul tombe, il n'y a pas un second pour le 
relever. 

ii. Lorsque deux couchent ensemble, ils se ré- 
chauffent ; mais comment se réchauffera celui qui 
est seul ? 

ta. Et si quelqu'un prévaut contre un seul, deux 
peuvent lui résister, mais un triple cordon sera (en- 
core) moins rompu. 

r3. Un jeune homme pauvre et sage vaut mieux 
qu'un roi vieux et insensé, qui ne sait pas encore étnt sur 
ses gardes. 

mu «61 pris dans ce sens, Gen. 26,10. ispn'esl pournspri' , comme 35,8 
TO'în pour ims'jn ■ L'expression njj nom wsen Itt deux it placent 
contre lui, signilie lui rùtitatf, -comme- tjs 1 ? yr--- H Rois, 10, 4. Etim 
tlbwQ~ et le fit triple; s'il y a avantage quand il y en a deux, a plus forte 
raison quand il y en s trois. 

13. tV enfant. Jeune homme, désigne ici un homme fail, appelé jeune, 
comparatWement à celui qui eal plus agi que lui, comme l Rois, 12, 8, où 
les amis de Rehaneam, 3gé de 41 ans, sont appelés an> De mtmc -p- -j^j 
signifie non-seulement un vieux roi, mais aussi qui est depuis longlenjps en 
possession da la royauté, ny mffiS d'être encore averti, d'êlre sur ses 
gardes, de connaître ron lemps ponry conformer sa conduite. Le sensés!: Tel, 
avec des qualités aimables, sorti des rangs inférieurs delà société, l'a emporté sur 
celui que la naissante* placé sur le trône et dont la sottises causé la ebole. 
T, XVI. a 



DigitizGd t>y Google 



'n nbnp np 

^an nro5. nitaD ton» yrvx ->s 
TnNSr-fo n;;^n opte 9 : ts-in jn pi 

" ttwti fîw tgn-nx 01* Tnxri éà» 
□ni ovtf !Q3tf>-0K EU 11 : 'C'*pr6 90 pî**i 

^bgn corii ppo t^» ato >3 : priai nrrna 



de personne choisie pour prendre pari à ce qui le regarde ; Aben-Esra entend 
par là une rerame ; rjj aussi, il n'a même pas d'ami donné par la nalnre, un 
fil» 011 un irère. vj'B d'après le Keiib, ici yeux ; ce qui n'empêche pas le 
»crbe d'êlre ou singulier, car par ce mot on désigne la vue. Plus loin (5, 10) 
il est dit : Celui qui aime l'argent n'en esl pas rassasié. Jurénal (Sat. m, 
188) dit; 

Crescilamornumml quantum ipsi pccunla orescil. 

• L'amour de la richesse crotl avec la richesse même. • 

Sny ':k *nVl et pour qui tit-ee que je me fatigue ? Koheleth se met un 
instant à la place de l'homme insaliable qu'il décrlr. Aben-Esra oppose cet in- 
sensé qui se fatigue outre mesure à celui du verset 5 qui fuit trop la fatigue. 

8- o-wr, les deux, arec le n déterminais, soit les deux amis, ou l'homme 
et la femme, comme l'entend Aben-Esra. njtt peut être rendu par car, comme 
Gen. 30,18, et fofd. 34, 27. 

10. i^Bt on *'«» tombent, c'est-à-dire, l'un ou l'autre. iVni pour iS >m 
malfleur à lui ; in ne se trouve que dans ce livre ; voj. 10, 16. 

11. izstn se couchent ensemble ; ceci ressort du sens delà phrase. 

12. nn»n îspn' Dttl "I <* quelqu'un «i plut fort que lui , qui est seul ; 
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main de leurs oppresseurs (ils éprouvent) la violence, et 
nul ne les console. 

a. Et je félicite les morts de ce qu'ils sont déjà 
morts, plus que les vivants de ce qu'ils vivent encore. 

3. Mais plus heureux que tous les deux est celui qui 
n'est pas encore , qui n'a pas vu les mauvaises actions 
qui se commettent sous le soleil. 

4- Et j'ai va que toute la fatigue et toute l'habileté 
d'action que ce n'est que l'envie de l'homme envers son 
prochain ; c'est aussi vanité et occupation vaine. 

5. _L*insensé croise les bras et dévore sa (propre) chair. 

6. Il vaut mieux une main pleine de repos que deux 
poignées de fatigue et de vaine occupation. 

7. Et j'ai considéré de nouveau une vanité sous le 
aoleil : 

8. Tel est seul sans second , il n'a pas non plus de fils 

talion ; il ne fait rien, il mange ce. qu'il a, c'est comme s'il mangeai! sa chair 
(Aben-Esra)iToy. p3~ Pro<. e,10;Géséalus (TAtraur. Ling. Beb. p. 90) 
applique te passage à l'homme travaillé par l'envie qui, dans son impatience, 
se lord les mains et dépérit, et il cile le passage de Piaule [Trucul. acl. 11, 
se. 7, t. 36) : Quitnam iltic ftomo, gai ipmi it comeit, triitts, oculis malis. 

6. yja Ce sont la, selon quelques commentateurs, les paroles de l'insensé: 
Je prélcre avoir un pi n et Sire en repos, qu'avoir beaucoup par le travail. 
Hais la plupart [des commentateurs le prennent' dans un sens absolu et f n 
suppléant, uni a»ant rtni etavanl ^c*j: H vaul mieux une main pleine en 
repos, on, comme traduit Wolfsohn, avec contentement, que deux mains avec 
fatigue et des efforts fatigants ; voy. Prov. 15, 16, 17, et 17, 1. «p c'est te 
creuideta main, |m touU la main avec les doigts (Anertacb) ; vdr. Exode, 
9, 8, et Eié(h.l0, 2^7. 

7. 'n^OT! Ja ™ tournai ; Je considérai de nouveau, je vis une aulre espèce 
de vanité. 

8. ijts }>N1 et pal de second, suppt. 1'- qui suit, à fui ; il n'a pas d'associé, 



DigitizGd t>y Google 



. 'i rènp jp 
ar6 pNn rts onrwty 75» on» nnV 
ma "Q3tî? D>nErrnx »:ts natfi = : crup 
itoi 3 : naijî. pffli nsn ■k^ o»nrrp 
n?n— î6 "!S?^ nri *6 îir -1 ^?* nx nn>3tfo 
atoefn nnnVifc^.' jnn rt^&n-nx 
nfcjjsn jti^çhfci Çcjn^nK ïaj v^Nrn 4 
pwti San nr-caa *-qpP tf*rnwp wjj ^ 
; Vifra-n* *?aki vti-hx pin >D?n 5 ■ nri 
rvurfl cwen "ïfcpD nrg «g ifcû 36 « 
: tfnân nnn ban -çps^i w «âtfi 7 t inri 
fw '"-fr-p** nw' la "ps T iie? r^l V? 8 

force. Hcitifeld traduit comme s'il y avait oTirpUW 03 "TOI el de ta riofenee 
d< feure oppreueurs. an:D Bni> j'Nl Hl n ' ont P M * contofoleur, phrase 
répétée pour dire qu'en tout ils sont privés de consolation. 

2. muH IntlDitif, je pourrais féliciter. -rasur — W pour ici» ou de ce 
fu'ibsonl morts. WW pot"' H3n is Juigue Id; voy. I Sam. 7,12. 

3. n« suppl. ';st rou je «licite comme encore plus heureux, rvn (tV 
f u£ n'a pa< ëé. Hcndelssohn explique ; El puisqu'il en est ainsi, comme cela 
Impliquera» une injustice de Dieu, si l'homme n'élait au monde que pour être 
témoin de tant d'injustice, il faut admettre, comme 11 est dit (3, 17) , que Dieu 
jugera le juste el l'impie. Àben-Esra observe que 31121 qui est au commence- 
ment do. verset n'est employé que comparativement, car comment peut-on 
qualifier heureux celui qui n'existe pat ? Sophocle a dit, sous l'impression (Tira 
sentiment analogue: m p è™ T*»*™»™ "rç loyer, le mima, c'eit da n'être 
pa»ne"(OEd. à toi. 1221). On connaît l'opinion du Taunudisle. qui dit da 
même sbïî awS M) « vaudrait mieux pour l'homme qti'it ne fut 

P °*. GTW FttOp l'envie de l'homme. r,T»nwie, lorsqu'il pratique une science 
ou un art, cherche a surpasser son prochain ; ce qui excite l'ématalion, el 
souvent l'envie de l'on i l'égard de l'autre (Àben-Esra). 
5. m'IW fnn croiie, embrasse «témoin»; il n'éprouve ni envie, ni ému- 
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même souffle , et la supériorité de l'homme sur la brute 

est nulle , car lout est vain. 

ao. Tout va vers un même lieu, tout a été de pous- 
sière et tout retourne à la poussière. 

ai. Qui connaît l'esprit des fils de l'homme, s'il 
monte en haut, et l'esprit de la brute, s'il descend en 
bas à la terre? 

ai. Et j'ai vu qu'il n'y a rien de mieux pour l'homme 
que de se réjouir de ses œuvres, car c'est (là) son 
partage , car qui l'amènera à voir ce qui sera après 
lui? 

IV. 

i. Mais je me retournai et je vis toutes les oppressions 
qui se commettent sous le soleil, et voilà les larmes 
des opprimés, et ils n'ont pas de consolateur, et delà 

« On ignore quelle est la nature de l'âme, si elle est née ou si elle est don- 
née A ceux qui sont nés, ou si, séparije Je nous à la mort, elle périt. • 

Saint Jérôme observe que le pronom inlerrogalif "2 n'exprime pas qu'une 
chose est Impossible, maïs qu'elle est difficile; ainsi lsaie, 53, 8, et Ps. 15, I. 
• C'est là, dit-il, la différence entre tes hommes et tes bîtes : l'esprit de l'homme 
monte au ciel, et celui des bêles descend dans la terre et péril avec la chair. ■ 

22. TTPÏQ3 par «* «mitirej, ou comme traduit Herlzfeid, parce qu'il a ac- 
quit. Le sens est: Comme il y a incertitude sur ce qui sera après la mort, le 
meilleur est que l'homme se réjouisse de son partage dans te monde. 

Ch. VI. 1. irnwi i« me détourne de cet objet vers un autre. Aben- 
Bsra rattache ce versel au dernier du précédent chapitre, où il est dit que 
l'homme doit se réjouir ; il ne peut se réjouir à la vue des violences qui sont 
dans le monde. niraT larme, singulier collectif. ns pour pD3 qui op- 
priment avec force, ou bien il faut supprimer jvt. tes opprimés n'ont pu de 
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o-»pç!^n ' ns?Di' i nni tfaErn nnri n-fc^ j 

Mfui-Jd; on s'attend a il Icià rWï comme se rapportant à ncra, mais ni a tel 
le sens neulre, car ncrta exprime en cel endroit simplement le contraire de 
l'homme, rm esprit, la vie animale ; nn est du genre commun ; ici au mas- 
culin, et plus loin, verset 21, au féminin, S;n (ouï est vanité, rien ; ce 
n'est pas ici le résultat final de Kobelelh, car il remet cela en doute an 
tenettt. 

20. isvn JD ftVI «»' rfe poussière ; ioj. Gen. 1, 24 i 2, 7. Ce verset, qui 
devrait si bien guérir de l'orgueil, n'a besoin d'aucun commentaire. 

M. nSyn «t mm ne doivent pas être considérés comme en opposition ave* 
fin puisqu'il ; a ensuile nm ; le sens est, d'après Aben-Esra: Qui connaît 
les nommes pour savoir la différence entre l'esprit de l'homme et celui de la 
brûle ? Il n'y en a pas un sur mille. On tait que le n déterminalif suivi de* 
leitres Yy"n a le kamtti ; ainsi, ri c'est celui de l'homme gui monte. 11 y a 
une interrogation analogue dans Lucrècr, liv. i, v. 113 et suIt. 
Ignorawr enira, qus ail natura anlml, 
Nala sil, an comra nasetnlibus inslnuclur J 
An simul iniereal nobiscum merle dimnu : 
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là (est) l'impiété, et l'impiété (encore) au lieu de la 
justice. 

T7. J'ai dit dans mon cœur : Dieu jugera le juste et 
l'impie, car il est un temps pour chaque chose, et (il por- 
tera un jugement) sur toute action, — là. 

1 8. J'ai dît , moi , dans mon cœur, quant aux fils de 
l'homme que Dieu a choisis, (que c'était) pour qu'ils 
vissent qu'eux-mêmes ils sont à leur égard comme la 
brute. 

19. Caries fils de l'homme sont un accident , la brute 
un accident, et un (même) accident pour tous: comme 
celui-ci meurt, ceiui-là meurt, tous (sont animés) du 

discours àes hommes : ils se disent les élus .le Dieu ; el il considère nrrwfll 
comnjeparoledel'dcriTain.moiïmoijerîmarTtiai, etrjnb nc,7 enrame signi- 
fiant livrés à eux-mêmes. Herlzleld, qui Indique deuit écris, en donne nu qui re- 
vient à ceci: Je pensai que [lieu jugerait le juste et l'impie (y. 17), parce que je 
pensai que l'homme avait une supériorité' sur la brute; mais quand j'at trouvé 
que l'homme el la brute ont le même tort, je me suis dit que celte égalité, 
le seul mojen de sauver la Justice 'de Dieu, rendait très-problématique lin- 
mortalilé de l'âme, et j'ai renoncé a cette croyance. Kosenmiiller traduit : J'ai 
pensé en moi sur ce qui regarde les hommes, qu'ils sout divins pour paraître 
à eui-mènies comme des brûles: Âpud me cogitari, quod ad homines 
attinet, eos divinitus Ha dettinalos esse, ut bestia> sibi esse mdeantur. 
Gésénius (Tfieiaur. Ling. liebr. p. 245) prend ni^h comme d-qi Dieu les 
explore et les voit; d'autres admettent une Iran sposi lion de Q-iyj qu'ils placent 
après Qi.-i'jKn . La traduction anglaise nous paraît sur ee verset la plus 
coulante : Je pensai cela en mon cœur, concernant l'élat des flls des 
homines, que Dieu peut leur avoir manifesté et qu'ils peuvent voir qu'ils sont 
e ui-mém« des brutes : I saitl in mine heart conceming the estale of the sons 
of men, ihat God might manifett thon, and that they might see that theg 
Ihemselves are beasts. 
19- mpa accident, ce qui arrive ; yoj. 2, 14. m ma p <"«" '« »wwt d< 
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qui , dit Mendelssolw , est le châtiment de l'injuste ; ainsi toi c'est l'impu- 
nité du coupable, pis jxatice , est remplacé par jsn . le juste n'est pas ré- 
compensé. La version grecque el la Vulgaie , sans égard pour l'accent disjone- 
lif de Tjaï'n le joignent à 1331B0 Dipu 1 adhuc vidi tub tole locum 
judicii ; mais indépendamment de l'accent, il est plus naturel de considérer ce 
qai suit depuis tmïtc aipO comme l'objet de ce qu'il a tu. 

17. WCK Voyant l'injustice dominer, et faclianl que Dieu est jusU , 
je me suis dit que Dieu finira par rendre justice a l'homme de bien el à l'im- 
pie, ysn Sj") n - J V car chaque chose a ion lemps. • La prospérité des 
impies, ajoute Mendelssolw, et les souffrances des justes dans te monde, four- 
nissent la plus forte preuve en faveur de l'immortalité de l'âme après la mort, 
car nul ne disconviendra que Dieu est juste, mais si un jour l'homme pieux 
et l'impie ne recevaient leur récompense , Dieu serait injuste : donc celui qui 
croit ù l'existence de Dieu , à sa justice , doit aussi admettre l'immortalité 
de l'âme, ù moins de nier l'évidence, savoir, que dans ce monde souvent le 
juste succombe et l'impie prospère.- Hertifald présente contre cette inter- 
prétation des objections qui nous paraissent peu fondées. Sans doute que le 
mot final au est embarrassant , mais il nous semble également difficile de 
lerendredansle sens deesïj>ou ne au il a placé, comme le veulent Hou- 
blganl, Dœderlein et Van der Païen. Qu'on ne s'attende pas â trouver ici 
l'élégance et la correction d'Isaie et des autres écrivains bibliques. 

18- mai bv «ur ce qai concerne tes fit de l'homme; comme -m Ss Gen. 
12, 17; 20,11, 18. Voy. aussi îjym hv— DïsS P°Uï DTuS oe TUty****, 
delà, déclarer; ainsi que Dieu leur déclare et leur montre, comme s'il y 
arait nrwin!) . Mendelssehn prend □'>nSnn comme étant le sujet du 
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cœur, sans que l'homme puisse apprécier ce que Dieu a 
fait depuis le commencement jusqu'à la fin. 

la. J'ai reconnu qu'il n'y a parmi eux de bien que de 
se réjouir et de se procurer le bien tanr qu'on vit. 

i3. Que pour tout homme qui mange, qui boit, qui 
voit la prospérité dans tout son travail , c'est un don de 
Dieu. 

i4- J'ai reconnu que tout ce que Dieu a fait, c'est 
ce qui sera toujours; qu'il n'y a rieu à y ajouter ni à en 
retrancher, et Dieu l'a fait pour qu'on le craigne. 

15. Ce quia déjà été est maintenant, et ce qui sera a 
déjà été, et Dieu recherche ce qui est écoulé. 

16, J'ai encore vu sous le soleil : au lieu du jugement 

13. ton UTIIH nnn c'est un don de Dieu , c'est-à-dire qu'un homme 
soit heureux ; voy. !i , 24. Ce verset nous paraît une parenthèse. L'auleur dit 
Ç verset 12 ), se rejouir et bien vivre c'est le bonheur parmi les hommes (et 
c'est en effet un don de Dieu), toutefois [ verset 14 ) , ce que Dieu a fixé 

14. aSlïi f i\T ï-iin ce sera toujours , par opposition aux actions hu- 
maines qui sont inconstantes. iXT'ïJ Oans la création, Dieu a eu pour but 
d'obliger les hommes 1 le craindre et a le vénérer, en vojaiil que bon œuvre 
dure toujours. > : 

15. Min 12; rr.T>» ne ce lui a déjà été est .--.ceci rst la répétition 
en d'autres termes de ce qui est dît 1,9. tp-i: chaste, c'cil-à-dirc le temps 
passé , el la Vulgale traduil bieu : Deut indauraf quod abiil. Le Cbaldéen et 
les commentaires rabbin iques prennent rpn dans le sens de poursuivre. Dieu 
donnera satisfaction a celui quia été ( injustement ) persécuté; ce s;ns nous 
paraît moins naturel, tj-p dans le langage ! al niudique signifie pouriuinre 
quelque chose , s'y appliquer, comme pi'ju; spn il poursuit la paix. Ainsi , 
ns ispz» l 1 *"' signifier aussi que Dieu poursuit le plan qu'il s'est 

tracé. 

10. nsœOn E3ipc P«t bdbbîi CTpED « ï« P'»cc du jugement, ce 
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afin que l'homme ne puisse pénétrer l'action divine et connaître l'époque de 
sa mon; île celle manière il agit sans elre arrêté par la crainte de sa lin 
prochaine. Aben-Esra dit que ce mot signifie tempt long ; tes hommes agissent 
comme s'ils devaient vivre longtemps. LaVulgale prend £3^17 dansle sens qu'il 
a chez les rabbins, le monde, et elle traduit: et muadtim tradidit diiputalioni 
eorum, prenant 03^3 dans 1» signification de dispute, discussion, ce qui est une 
traductisn arbitraire, mun XïO' (fi TON 'biC Deux négations: littérale- 
ment, tans guet homme ne trouve pas. '^30 est ordi mire me ni suivi d'un nom> 
comme Hosée, 4, 8; Deulér. 9,28. Ici II est suivi d'un verbe construit négative- 
ment, ce qui Tait deux négations, comme Exode, 14, 11; II Rois. 1,16. L'expli- 
cation de Mendelssohn nous parait la plus probable : Deux négations , dll-il , 
valent une affirmation: Dieu a donué aux hommes le monde, e'est-i-dire l'at- 
tachement pour le monde, pour qu'il accomplisse l'teuvrede Dieu; e'esl-â-dire 
Dieu a inspiré aux hommes l'ailachemenl pour le monde , de manière que l'un 
fait ceci, l'aulre cela, et au résumé, ils exécutent la volonlé divine, lelle que Dieu 
l'a arrêtée du commencement jusqu'à la fin. 

12. comme du précédent versel , se rapporte a ciNït ':3 du v 

verset 10. 3113 rVHinVl acquérir le tien , bien vivre ( Aben-Esra ), et non 
faire ie oien, ce que l'ensemble dit verset ne permet pas. Mendelssohn l'entend 
dons le même sens, T"rc au singulier après «3 qui est au pluriel , car, dit ce 
commentateur, l'individu représente ici la généralité. 
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5. Un temps de disperser les pierres et un temps de 
les rassembler; un temps d'embrasser et un temps d'éloi- 
gner les embrassements; 

6. Un temps de chercher et un temps de perdre; un 
temps de garder et un temps de jeter ; 

7. Un temps de déchirer et un temps de coudre ; un 
temps de se taire et un temps de parler ; 

8. Un temps d'aimer et un temps de haïr; un temps 
de guerre et un temps de paix. 

9. Quel est (donc) l'avantage du travailleur dans l'ob- 
jet avec lequel il se fatigue? 

10. J'ai considéré l'objet que Dieu a donné aux fils de 
l'homme pour s'en occuper. 

11. Dieu a tout bien fait çn son temps, il Ityr a 
aussi mis (aux hommes) ce qui est mystérieux dans le 

8- =n\b d'aimer ; à ce mol répond oiSllI '« poix et ncrèn ta guerre , 
répond à nvU'S de haïr. 

pin 1 ~£j Quel avantage; puisque chaque chose a 60H temps, ou 
puisqu'il y a tant d'inconstance el de variété, quel esl l'avantage du travailleur? 
Ainsi nu-iynprv se trouvent en état de régime, le sens néanmoins est le même 
ques'ilyaiait.TOiyl, p- w . 

10. y-'j signifie ici non. l'occupation en général , mais ce qui occupe l'es- 
prit au sujet du gouvernement des choses humaines. La version grecque rend 
cotUBia ci-de»sus.l,13,parrBfl.iT^>ij!, c'est la tension d'esprit- ni:yb comme 
1,13, a le sens de je fatiguer a quelque chose. 

11- !»fi ns (oui. Ve'rset difficile. ,131 6cau, convenable. Herlzfeld ob- 
serve que l'auteur se sert de ce mpl et non de 2113 qui comprend aussi la bonté 
morale, et ne peut par conséquent s'appliquer à (verset 3); mais le l'ail 
d'un meurtre , abstraction faite de sa signification morale , peui dans l'ensem- 
ble Êlre a sa place et mériter l'épitbète de riT • Qam â QÎjBn les opinions 
sont partagées. 'Raschi dit : aSian nain sanesie du monde, que Dieu a 
donnée pai liellement dans le cœur des hommes et non tout a fait a un seul. 
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5 ■Ji'TIffrîV * Jfttr, les pierres inutiles ou nuisibles , par eiemple, dans 
une vigne ou dans un champ. plinS d'emorueter. I,e désir inné dans le cœur 
de l'homme doirausn être riistd par le lenlps ( Aben-Esrs). 

6. srrpV de chercher , d'acquérir .comme 11 faut savoir perdre « propos ; 
ce qui suit dans ce verset est la répétition en d'autres termes. 

7. impp de déchirer. Selon Knobel, on entend ici l'Usage de déchirer le 
vêtement lors d'on décès , et Herlifeld ubjecte que cet usage actuellement elis- 
tnnt parmi les Israélites, peut n'avnir pas encore esistè à l'époque de notre an- 
te.r Nous trouvons fréquemment dans la Bible, que l'on déchirait ses vêtements 
en apprenant une mauvaise nouvelle ( vny. Geu. 37 , M ) . mats ce qui est 
nouveau, Cet d'abord de faire de cet .cl. l'objet d'un pcéeepie.d. limiter 
« denier celtéldéenicure, la vivaciléde la donlenr ne penl devenir 1 objet 
d'une cérémonie. Nous croyons dnne que le sensde-jnpS est mettre en pièce», 
-^«entr porter,' nous n'appliquons pas cela, comme plusieurs eommenla- 

a eel.i qui est dans l.Joie, eonir.ir.m.nt à 1. i.clt.rultl de eoln. m 
est d'an, la tristesse , car la douleur, de même que 1. joie, a diverses manière, 
de s'esprimer ; c'est une simple règle de prudence. 
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ni. 

i. Tout a (son) temps et toute chose u sa destinée 
sous le ciel. 

a. 11 est un temps de naître et un temps de mourir; 
un temps de planter et un temps d'arracher ce qui est 
planté ; 

3. Un temps de tuer et un temps de guérir ; un temps 
d'abattre et un temps de bâtir ; 

4. Un temps de pleurer et un temps de rire; un 
temps de se lamenter et un temps de danser ; 

^TJIOI l'aTDQ ubcp'î de faire mourir Jes enfants rebelle! et irri- 
tant!. C'est le droit de vie el de mort que la Bible accorde aux parents sur 
leurs enfants ; vny. Deutér. 21, 18 à 21. riytal de planter. S'il est ulile 
de planter , il est souvent aussi ulile d'arracher {a plantation , quand elle ne 
contient pas au sol ou qu'elle est improductive par la vieillesse. Il ne [nul 
pas au roste chercher rien de systématique dans les vingt-huit actions Énuroi ; rtcs 
dans tes verseu 2 a S. 

3. annS de tuer ; Chaldéen X31p2 dam la guerre. On peut l'enten- 
dre aussi de la nécessité qu'il y a quelquefois de luer reniant pour sauver la 
mère. «■HT - ] de Quérir ; Mendelssohn explique ceci de celte manière : Un 
médecin inintelligent guérit quelquefois par ce quî aurait pu donner la mort- 
Apres ïYiprj de «ter . ou entend nrnn'î f aire "'"re ; mais ri'n est le Con- 
traire de ce qui se trouve tout a rail prive" de vie. ' .' •■ 

4. maaS TtS un (emp< pour pleurer, en cas de grands malheurs, 

se lamenter , se dit d'un deuil public; voy. I Rois, 1d, 13. Jérém. 16, 4, 
etj Zach. 12, 10, 12. tipT jaulcr , exprime la joie bruyanle; c'est une règle 
de conduite. Le Talmud dit : aman Ja runi' bf s'nvS " ae f aut 

jamais que l'homme change l'usage reçu , c'est-à-dire , il faut que nous nous 
mettions en rapport avec le sentiment qui rtgne parmi ceux au milieu 
desquels nous vivons. 
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Ch. III. !. ]C1 letnp' UlmulaC; voy. Néhém. 2,6. rw comme 
'nnSTTaP»- 81,16; aWS OTO Wl fWd,8l, 16, ysn chose, dans le 
slyle talnvudiiiiie, chose qu'on désire de posséder ou d'obtenir. Ce verset, 
développé dans tes suivants, «prime Vidée qu'il ne faut pas «Ire orgueilleux 
dans la prospérité, ni désespérer dans l'adversité ; qu'il ne faut rien précipiter, 
mais aussi ne rien négliger ; enfin, qu'il ne laut pas concevoir de ses entre- 
prises de trop hautes espérances , ni Sire trop inquiet de l'événement : tout a 
ion temps et sa destinée. Que le dominateur n'oublie pas que le malheureux 
qui lui est seurois ne le sera pas toujours ; qu'un rien peut anéantir la richcsseî 
le pauvre , que la volonté de la Providence peut en un instant améliorer sa po- 
sition , etc. Toutefois, en raltachant toute chose a une époque fixée , que 
l'homme ne peut ni devancer, ni retarder , c'est une espèce de fatalisme. Le 
sens peut donc tire aussi : Toute chose est bonne ou mauvaise, selon le temps où 
elle se fait , comme dit Van der Palm, cité par Rosenmiiller : omnibus itudiit 
suum itatutum ett tenput , guo H fiant , bene fiunt. Les conjectures ne 
manquent pas ; aucune n'est entièrement satisfaisante. Aben-Esra a déjà re- 
marqué la singularité du verset 2; le sens que nous avons indiqué au com- 
mencement et qu'adopte à peu près aussi Aben-Esra, nous paraît le plus 
probable . 

2. nï a 'ci le «ns ordinaire do (emps fixe, mbb d'enfanter, au bout 
de neuf mois. niD 1- ) ae mourir, a l'époque fixée pour la génération (Raschi). 
Le Chaldéen entend nioS comme s'il y avait n'cnb au Hiphil , et dit : 
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a3. Car tous ses jours (se consument) en douleur ; le 
chagrin est son occupation, même pendant la nuit son 
cœur ne repose pas : ceci aussi est vanité. 

a4- Ce n'est pas un bien pour l'homme qu'il mange, 
qu'il boive et se montre content dans son travail; cela 
aussi j'ai vu moi que cela vient de la main de Dieu. 

a5. Car qui mangera et ressentira plus que moi? 

a6. Car à l'homme qui lui plaît il donne la sagesse, 
la connaissance et la joie, et à celui qui lui déplaît 
il donne l'occupation de ramasser et d'entasser, pour (le) 
donner à celui qu'il plait à Dieu : cela aussi est vanité 
et occupation vaine. 



jouir plus que moi ? rwT 1 — w*in dans le langage lalmudiqne signifie sensa- 
tion ; les cinq sens sont appelés r=»Din . Àben-Ksra prend tthrv dans le sens 
de ftdfer l'accomplissement des dâsirs , comme < ~?13kS HTî *' *o Mie de 
manger , Hab. 1 , 8. La version grecque rend SlK* par mcrxt , boira; et au 
lieu de >jaD de mu(,elle rend uoa de lin', une y,n hortde moi; ym ne 
se mure qu'ici, mais il est fréquent dans le langage lalmudique. 

56. aTriV *3 "w I>ieu donna u l'homme dont il approuve la conduite , 
la éludent* pour administrer ses biens, et la joie , c'esi-à-dire la satisfaction 
d'eu jouir. lïisin'Tvdtt Herlifeld , ne peut signifier au pécluur, cor il n'est 
pas encore question de morale; d'ailleurs, l'auteur se présenterait donc mi- 
même couinic pécheur. Le mémo ©ommenlMour, qui r.-nd ici ;to H plaît, 
traduit œmïl P« î«ii deplail ; i l'avare il permet de recueillir , mais oe sera 
pour donner ce qu'il a recueilli à l'homme qui plaît a Dieu. San m BI cela 
muti eit wrnrte, que l'un amasse et l'autre le prend (RascJii). 

"l3. • 
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iia le sens de pirvl, 3, avantage. p-;-uiaw occupoifon, tomme iffinl a 14. 

23. MWO douteur*, pleins de douleurs. Gcsénius (tonroroieude. 
p. 635) observe que le i conjonclif ne prend pas le kamsls lorsque le mol qui 
le suit es! joint par l'accent conjonclif au mot suivant; aussi o-J31 doit-il îire 
joint a n^soD . tous 'es jours les douleurs et l'indignation, sont son occupa- 
tion (Hertzfeld). ariff M « coucfte pas, ne repose pas. 

25. 2112 ]'t* e« *'**( F" àien. Rascbi el la Vulgate prennent ce Tersel In- 
lerrogalivemenl. Ancn-Esrii dit : Ce n'est pas quelque ehose de bien que d'avoir 
1 lEstjer et à boire. Mendelssohn commente ainsi ce verset : ■ Certes, ce D'est 
pas un bien remarquable, un bonheur pour l'homme de n'avoir pour prit de 
tousses efforts qu'un peu à boire élit manger et à en ître réjoui, et ce peu de 
chose ne dépend pas de l'homme, mais de Dieu. • Mais d'antres commentateurs 
expliquent ce verset d'une manière plus simple: cita dans, au pouvoir de 
l'homme. Ainsi DTta 3113 pu ™ n'«t P»s dans l'homme qne réside le bien 
de manger et de boire, efc. ; par opposition on dit plus loin, ,7T1 D'riSKn TD 
cela vient de la main de Dieu. Àben-Esra dit: Celui qui ramasse de l'argent 
n'en est que le gardien et ne peut y toucher sans la permission de Dieu, ntvm 
313 UN «* ï"'« montre son dme bien disputée, qu'il guule la joie. 

25. 13 Ceci est la confirmation de la remarque du verset précédent , que 
manger et boire n'est pas le bonheur dépendant de l'homme, car qui a pu 
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leil me déplaisait; car tout est vanité et vaine occupa- 
tion. 

18. Et j'ai ha? tout mon travail dont je me fatigue sous 
le soleil, (travail) que je devais laisser à un homme qui 
sera après moi. 

19. Et qui sait s'il sera sage ou insensé? il dominera 
sur tout mon travail que j'ai péniblement acquis et pour 
lequel j'ai été sous le soleil : ceci aussi est vanité. 

20. Et je me retournai pour laisser désespérer mon 
cœur au sujet de tout le travail pour lequel je me suis 
fatigué sons le soleil. 

a t. Car il y a (tel) homme dont le travail s'est fait 
avec intelligence, avec connaissance, avec habileté ; et il 
donnera son partage à un homme qui ne s'y est pas fa- 
tigué ; ceci aussi est vanité et un grand mal . 

22. Car que résulte-t-il pour l'homme de tout son 
travail et de l'occupation de son cœur par quoi il se fa- 
tigue sous le soleil ? 

21. jnimm la r^Hlaftle manière ;nss a le sens de-iun. Lorsqu'on applique 
aux forces et à l'activité dont le véritable emploi doit amener un tl»t 

quelconque, c'est Vhabitclé ; voj. plus loin, 4,1; mais on peut l'entendre aussi 
de l'étal véritable, naturel, réalisé par une habile manière d'agir ; alors il si- 
gnifie réuiiitc, bonheur (5, 10) ; ici le premier sens est évident par ne^tD 
avec lagetie, rm^i et par la icience, qui se trouvent à cillé (Herlzfeld). -p^n 
pour êtreson partage, comme paraphrase le Chaldéen. Selon Aben-Esra istc 
est pour i4 jn* U donnera d lui, et :pSn signifie le partage qui lui est éthu 
j lui-même qui travaille. 

22. mn se'»" plusieurs commentateurs signifie eit, devient ; selon d'autres, 

t. xvr. 13 
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Efpfl asSa «t quelquefois c'est os nom, comme o«ni nia ■ Comme nom, 
il n'a pas de singulier (Aben-Eir*). rnnytin "h-J VI littéralement, mol lur 
moi l'ouvrage, ce qui se fait me déplaît. 

18. nno "VPUJ 01(6 lirrJKW i«wr (s lui»» (le résultat de mon tra- 
vail) à un homme gui lira après moi ; il ne regrette pas, selon Herlifeld, de 
laisser son bien à bob Dis, le bien-tire de la famille étant un des rœux les 
plus ardents des Orientent, et ce serail ici une grande marque d'égoîsme, mais 
il craint que son bien ne tombe entre les mains d'un héritier indigne qui ne 
procurera a sa famille ni honneur, ni bien-être. Cependant, le verset suivant 
s'applique plus à an tils dont on ne sait apprécier les dispositions dans sa jeu- 
nesse, qu'à un autre qu'on peut connaître. 

19. *nD:nttngueJe*iriit(ewtiUj toge elai acquis par le bien-être, ni Ci 
^an ceia atutf est vain; le Yœu de voir conservé dans la famille le bien-dire 
n'est souvent pas accompli. 

20. TÏ12D1 J'ai détourné; de mû ûlier autour, j'ai tourné ma lace de ce 
point tiers un autre. WioS pour n'avoir pas égard; c'est ce qu'exprime la 
version grecque: «S àiMnSîmSai rt» «vîfav pu, pour que Je renonce dam 
mon caur; selon Gésénlus, pour dejeiperer. Dans le Talmud, ce mot est fré- 
quent et a le sens de perdre, et 11 peut signifier ici: J'ai détourné mon cœur 
pour regarder comme perdu; t Sam. 29,1, ce verbe est suivi de |d ■ Hertïfeld 
traduit Sff. ne rapporte pas! vif^, par malore. bcj n ici le sens 
l'tuquuOUm, 
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gesse, l'imprudence et la folie; car, que peut un homme 

qui Tient après le roi? Ce qu'Us onl déji fait. ... 

j3. Et j'ai vu, moi, que la sagesse l'emporte sur la 
folie, connue la lumière sur les ténèbres. . .' ' 

i4- Le sage, il a des yeux à la tète, tandis que l'Insensé 
marche dans les ténèbres., et (çepeudaot) je sais aussi que 
la même destinée les atteindra tous. 

!§, Et j'ai dit, moi, dans mon cœur; Il m'arriverace 
qui arrive à l'insensé, Pourquoi alors suis-je plus sage? 
et J'ai dit dans mon cœur, que cela aussi est une vanité. 

16. Car ie souvenir du sage, comme celui de l'insensé, 
ne dure pas toujours; quand les jours futurs seront pas- 
sés, tout s'oublie, et comment le sage meurOÏl comme 
l'insensé? 

1 7 . Et j'ai liai la vie, car tout ce qui se fait sous le so- 

u. mrn pour mrn mmm nnp>S sto*- ao, it, pour mtffy . 

H- fl'J D:nn te '"S< a «* yeux dan» ta tilt ; ce que Mendets- 

solin rend bien par : le sage se sert des feux de son esprit. a; moi austi 
qui vient d'exprimer la préférence de la sagesse, intî mpo UR tn#m« 
AtfufineNt, de nir rwitonfrer. Le sens est : Tons sont sujets aux ealamltà et 
a ta mort. 

15- n->poa «I h> »Hie' *S «jrpi M évë»§mmt «sove ««tut du sot »N%r- 

Fiwr* aussi Ijnpi îl"p05 mpo. U particule im su rapparie i l'époque 

où la destinée du set l'atteindra lui aussi, m ceta. «tN sage, etc. Le verse, 
suivant développe ceUe pensas, - ■ ■ ,- 

16, «35073 pour 133 i B to lorsque quelque chose a dfë «é, déjà 
Mja.ravaa(; de ias «fcffll yiK ni» itmlue de pays, Gen. 48, 7. Ra**i 
«WrprÈU ainsi: • Je, vois m '« t»plM q«4 Sfll Piasttsrt SQflt au bout de 
(«tique temps ûuqliisi je vois que les juste* soql, w?W apris U mort, utiles * 
ir-urj «pianls.. C'e(( donc use ju terra galion négative. Çependauf, d'après la va, 
pilÉattribpfcdanslevexiCl pte^denl nteat? * 1»^, y «empiétait o^-je, 
c'est une exclamation douluureuse sur le néant de toute chose. 

17. o»m la tic,- es mot est quelquefois adjectif pluriel, connue D'Tl 
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!■ première partie de ce verset; « je renonçai donc à mon projet de vou- 
loir Miter la sagesse a ta folie et à l'extravagance. » Et il ajoute dans son 
tommeo taire, je renonçai à voir le bien-Cire dans les actions de folie tnime tsé- 
culées avec sagesse. liofenmliller rend rwib pour considérer, et il regarde la 
seconde partie du verset comme une parenthèse ; mais c'est celle parenthèse 
gui forme la difficulté. Voici la traduction littérale : 'irix HHI» 01H7] rro >3 
IHIV IX) Tffl» IV* ^Vafl CT 4«>«(-«îtM t'&unnM çuf vient aprit te roi ? 
« W>lf «Ht déjà Ail, sufpl. if fera. • Ne dis pas, ajoute MafideJssoon, que 
■eut-tire un plus tap que. Ici fera miens ! car quel «il Ttaonot (vulgaire), quel 
essai /era-i-il, lui qui vient aurù. le reî (auras mol) iit ae fera don de nouveau. . 
La tarsien $mtl» rend -j!jon n?i*s Pw to«i /hutte, «pris le awull | 
•Iwiœs ^as'TW rw W m>* «W» IM( m 
prenant ^Sq d»ns le sens que lui donne le Talmud, délibérer (vpv. Àlien-Esra), 
e| rapppr|au[ le pronom it nvjy * qi« -< n« Signe d « l'accusaljf, et 1 mœy 
tugHeqt tin régime du verbe nW'J >u Pluriel, dont le sujet n'est, pas indiqué. 
En smis-en tendant mw fera-t-lt 0'liomme), vniBï "Q3 "IÇfi UN **t Vt ré- 
ponse, mais alors le régime est double. Le sens adopté par Mendelssobu nous 
(irait, dans celle divergence d'iHlerpr élMions, le plus probable : Qu'est-ce qne 
l'homme 'jui viendra après le, roi pourra (enter ? Ce que d'antres avant lui ont 
iéji lait. . Le roi qui a cultivé les sciences a dû, dans son, lojslr, mieux voir 
et mieux con-idérer tes choses. L'auteur, observe Herlïfeld, eu comparant lu 
prudence avec la folie, se donne, versel 15, comme le représentant de ta sageise 
et les attires comme représentant la folie. 
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suis procuré des chanteurs et des chanteuses, et les dé- 
lices des enfants des hommes et de nombreuses concu- 
bines. ; . - - ■ 

g. Je fis des choses bien plus grandes, que quiconque 
a été avant moi à Ierouschalaîin ; ma sagesse aussi m'a 
assisté. ' 

10. Et tout ce que mes yeux ont désiré je ne les en 
ai pas privés, je n'ai refusé à mon cœur aucune joie; 
mais mon cœur était joyeux de tous mes çfforts, et c'était 
là le but de tous mes efforts. ■*• 

11. Et je me suis tourné contre tous - les ouvrages 
exécutés par mes mains, vers le travail que je me suis 
fatigué à exécuter, et voilà que tout était vanité et 
une vaine occupation; il n'y arien de stable sous le soleil. 

ia. Et puis je me suis tourne pour considérer la sa- 

10. yyf iÎjkb bîl tout ce que mes yeux ont demande ; le désir 
attribué aux jeux, comme I Rois, 20, 6. rilm t* 1 ) je n'ai pas lëparé, sous- 
trait, comme hwi Nomb. 11, 25. 13 signifie mai», ainsi que l'observe avec 
raison Herttfeld en traduisant par car, ce passage el le suivant. *pbn nvi ffil 
«primeraient la mémo idée. rinclB SaD *ij nfî VOTO XI— ncwi/oufr avec 
la préposition se traîne aussi l'rov. 5, 18. riCU 'sS b^n TlClff 'l 1 ! 
''So-J expriment la mPme pensée, une fois d'une manière négative et une fois 
d'une manière positive, un cour joyeux. C'est là ce qu^il voulait obtenir par 
tout ce <|»'il faisait; c'était là comme il dit: îSoi SdQ 'p'm mon partage 
de tout mon tafirar. 

H. 'UVD '3x W3B1 je me tournai contre toutes les œuvres. Uerli- 
fdd observe que Sk n:3 signifie se diriger vert quelque chose, tandis que 
n;s avec 2 signifie se tourner contre quelque chose, de manière à examiner 
ee qui est l'objet lie l'examen dans toutes ses parties. Jim' a «■'> '* sens de 
profit, utilité. 

13. tn'jDl MendelssohD commence ici un nouveau chapitre, el il traduit ainsi 
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d'immanouel, dérive YtJ de rru , rptnp rftaftw, partn que léchant est on 
eotliataetnenl d'eipressioas poétiques, Amji o»i"in eotUfri el tm ; voy. 
!!■!.-■ rtre de TPB "renrum&fre rum atfywt, roucnblne. Comme n;j 
sii;niHe aussi /aire Molenes, U y a des. commtolateurs qui eoleodenl par w 
mol, dp« femme* eolevées avec violence : d'aulres, l'épouse priodpale et les 
autres épouses ; de là, le singulier suivi du rlur'H. La version grenjue a: 
«ivsj[isï .al ti^^jj , le teml/vr pnur j verser ou surveiller; le "in el If* (er- 
vantes (pour le même objet). Le Chaldéen .il : Ceux qui tersenl de l'eau 
chaude et ceui qui versent de i'eau froide. Danscitte incertitude, nous sommes 
de l'avis deHertzfeld qui traduit : des concubines de toutes sortes, mais non par 
la même raison. Roseniuiiller traduit: farmosiiiimtts quasque mulieres, 
plusieurs belles femmes, et dérive de tut mamelle. Quia earum pulchriludo, 
dit- il, ex parte in mammi* consista. Similiter ab ea corporis parte, qua 
lexai muliebrit a matculino distinguitur puellœ, Jud. 5, 30, dlcantur. Qm 
O'iicm eulva vulvœ dua. Le singulier et le pluriel se joignent, ajoute-t-il, 
pour indiquer un grand nombre, comme ailleurs le masculin et le féminin ; 
Me, 3, i, naîtrai ISTUD et Nah. 2, 1î, nshai fra - 

9- TlEDini niràli littéralement, Je grandit et j'augmentai, comme inVlM 
•nsoim l, 18 ; je devins beaucoup plus grand; l'hébreu exprime parle second 
»erbe ce que le latin exprimerait par un adverbe, amplius, ou uH<rius. rjtj 
'S my inosn ma sagesse aussi m'a aisiste, signifie, selon les uns, que les 
délices corporelles ne lui ont pas fait négliger l'étude de la science ; selon 
d'autres, ceei s'applique aux grandes choses qu'il se vanle d'avoir faites, ce 
qu'il n'a pu faire que par sa sagesse; ceci est plus probable. 
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3. J'«i résolu dans mon Cœur d'attirer mon eœtir dans 
le vin, tandis que mon cœur se dirigerait avec sagesse* 
et de tenir (aussi) a la folié jusqu'à ce que je Visse ce qtit 
est botl pôtii' les Sis dé l'iiomiito à faire sous le soleil 
pendant le Hbmbre de jdurS de letlr vie. 

4- J'ai exécuté de grandes choses, j'ai bâtî pour moi 
des Kiilisons, j'ai plàhté p6Ur moi des v ignés. 

5i 36 ni! suis Fait déS jardins 1 et des Vergers, §t j'y si 
plan" té des arbres de toute espèce de fruits; 

6. Je me suis fuit des réservoirs pour en nrrdser (n 
forêt où poussaient des arbres. 

■]■. J'ai acquis des serviteurs et des servantes % j'eus 
aussi des (serviteurs) Dés dans la IHaisOlf } j'elrs àttSSt des 
troupeaux plus nombreux de bœufs' ët de brebis que 
ceux qui étaient avant moi à Ierouschalaïm. 

8. J'ai entassé auSSi pour moi de l'argent et Je for, 
des clioses préférées des rois et des provinces) je nie 

de» twhntf i m dam ta Hwfcwrs par dppMltïoti a wox qu on t MhcWt. rVit 
pour i\i Gamme tin pour OMl: 33, 16. napta en Alt absolu, irriuitmii, 
sis coclpusatii tt Spi jjros bèM el ^ tmû bétail, Mi «ails plusieurs 
édllloiii il y à fripa en ÎI»t construit, fea pottr S&Q \à M oiriei 
généralement U préposition. 

8- 3îm tp2 de l'argml et rie l'or, dont il ; avait en abondance du lemps 
de Salomon ; ioj. I Rois, 10, Ï7 ; Il Rois, 1,15. mj'Tûm D'^n nbiDi ce 
îiri ejf préféré par iei rot» (1 le* proetnee*. nSlD ce îw< é't préféré, un 
trésor, un objet de prédilection ; Exode, 19, 5; Deut. % 8| U, 2-, 26, 18. 
Iterbreid observe que h^.O n'« pas l'article, parce que te ne sont pas tou- 
jours !ës mêmes qui gouvernent un pays, tandis que rfijvra a l'article, puisque 
le pays reste toujours le même. ifVitnr j'ai fart, acquis; tut. èefi. 13, 5 
□niif de* ehariïeur*. l'auteur ânonvmé de la bréïace aux Siànls éroliqùéj 
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Job, 27, 12. Que fait-elle ?; a quoi scrl-cllc, puisqu'elle rrnd tes hommes 
plus insensés ? 

3. imn - un eiptorer ; ainsi , j'ai exploré , el je suis irrivé 1 un tiou vrt 
essai : de cultiver S la fois la sagesse el de tenir en même temps à le folle. 
•TB3 nu yi jnatin littéralement, pour tirer dans la trfn ma enair, 
ti nourrir M toupie. Herliield traduit pMr UtUM ( aHjitto&h ): Hllïl# 
dit: pour tirer mon corps, mettre il machine èfi mweiBettt , contait! en 
dit que ta pain MNftanf ta «but , Ps. 1M , 15. Un lait que l'expression v* 
désigne i ta fois la bonne nourriture al la tonne boision. ntrarn Jull ^Sl 
et moft cœur ic conduit acte sagesse. Le cœur apposé i la chair ; celle-ci 
liiréeà la vtilupié , tandis que la sagesse réside encore dans le cœur, igmi 
qu'ils /bnl , c'esl à-Jire , qu'ils doivent Taire, tsdû nombre ; pendant le nom- 
bre , b durée. 

4. jstsd wV»an lilléralemenl./'oi agrandi ma auvra, je les ai rendues 
isplcodidc-s et somptueuses ; suivent les détails: OTarf" millions, des palais ; 
lRois,7, 1. LfCTO dei vignobles; voj. Cant. 8. 11. 

5. m;- det Jardins, pour les (leurs et les herbes; voy. Dent. 11, 10, et 
I Bois, 21, 2. D'DTS des jardins planiés d'arbres, des parcs ; vot. Séh. 2, 8. 

7. m 'm UlWrilement fils de la mai«m; version gr eca,u«i «««if, 
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conque a été avant moi préposé sur lerouschalaïm, et 
mon cœur a contemplé beaucoup de sagesse et de con- 
naissance; 

17. Et j'ai appliqué mon cœur pour connaître ta sa- 
gesse et la science, la sottise et la folie ; je sais que c'est 
aussi une occupation futile: 

18. Car à une grande sagesse se joint un grand cha- 
grin ; augmenter la science, c'est augmenter la douleur. 

II 

1. Je me suis dit dans mon cœur : Viens donc, je veux 
t'éprouver dans la joie et par la jouissance du bien, 
mais cela aussi est vain. 

a. De la plaisanterie je dis : C'est folie ! et de la joie: 
À quoi sert-elle ? 

d'esprit a ordinairement les fols pour ennemis. Raschi explique ee verset dans 
ce sens que Salomon a péché pour s'Ctre trup lié a sa science. 

Ch. 11.1. 'a'» 'mes j'ai dit en mon cantr , puisque la s*ge*se ne 
donne pas ta tranquillité de l'esprit, je vais essayer une autre raie, m nJ-} 
littérales] Ent. va, je te prie, expression par laquelle l'auteur s'excite lui- 
même. nDDIH Raschi le prend dans le sens de -pj faire des libations ; 
ainsi, je me délecterai de délices; mais Aben-Esra , le Cbatdéen et la version 
grecque le dérivent de ttdz éprouver , arec le pronom de la seconde per- 
sonne, se rapportant au cœur r je veux l'éprouTer. ZTC2 nt*"!l et vois le 
bien , goûte ee qui est bon. ni™ Z2i aussi ; (a joie ne donne pas plus le*" 
bonbeur que la sagesse. 

2. S'jir.n agit d'une manière intentée ; participe du Poual ajaot le sens 
duKal; Raschi dit, meiè de pleurs et de gémissements, ni peut signifier 
eeUe-ci, la joie , etsenir aussi pour fortifier l'interrogation , comme nTriaSi 
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inventions-, >nsDim J's «< «* ou,<! . « n ''«"«'P»» 1 auï * ulte * t Men " 
delssonn). Le sens estï Je ne mesuis pas contenté de constater ta vanité de 
toit , mais )U voulu aussi apprécier le prix de la sagesse. rTn TO7N TS 
crtErïT 'Jtfn littéralement, plm (rue fou* « t»MB« «mu moi d Jéru- 
salem, soit eeuxqui J ont régne* avant moi, ou, commeditle Chaldéert, 
lu toges gai y ont éU. « Si fauteur, dit Hiirig (bel îprtbigrï ©olomon'ê), 
a en vue les anciens rois païens (Gen. 14, 18; Jos. 10, 1), comme si Dard 
avait été leur successeur, ceci offre quelque chose d'incommode; il paraît que 
récrirai!! postérieur ç auteur de ce livre ), peu versé dans l'histoire, avait de- 
vant tes joui une suite de mis depuis Salomon.' 

17. nfcVlPI même que q^bitt Ps. 5 . 6. signifie inientéi, mbVin 
exprime llldée de /bKe.rnba comme mS=D (2 , 3 ), to tlupidiW. La ver- 
sion grecque rend rvM>m P»* m****** • paraboles , et irlnsV par fira* 
fr , t intetHjenee , comme Vstol - Qi»l * nil \VT1 " B le sens °* W1 HW8 
verset 14. 

18. DV3 se dit de la colère et du chagrin. En augmentant sa sagesse on 
augmente son dépit, soit par l'ineufllsance de L*elpr!i. humain, soit parce 
qualorson toit miemt les in)n«i«ps du monde, soit enfin parce qnelli.Dime 
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1 3. Ët j'di appliqué mon cceur à rechercher et à épier 
dtt&B la sagesse tout ce qui se passe sous le ciel, •— c'est 
une occupation pénible que Dieu a donnée aux fils de 
l'homme pour s'y fatiguer, 

i4« J'ai Vu tous les actes qiîi se font sous le soleil ; ët 
totit est vanité et occupation futile. 

15. Ce qui est perverti, il (l'homme) ne peut le redres- 
ser, et ce qui est défectueux ne peut être compté.. 

16. J'ai parlé, moi, dans mon cœur, disant: Vôlci que 
je suis devenu grand et que j'ai surpassé ëh sagesse qui- 

dreiier ; voy. plus loin , 7,13; nunnS «S rrom « 9"* ài- 
fectueux ne peut ftre compté , suppléé. C'est la continuation des deui pré- 
cédents versets; que Ih efforts de l'homme sont vains; pensée triste et 
désolante , qui conduirait au tatali-me , il l'on n'admettait pas que les fautes 
morales pulsjc ut Être corrigées par de bonnes actlans. Aussi soûlons- nous 
l'eiplicaiiou de Hasehl el du Chaldéen : celui-ci paraphrase ainsi : . L'homme 
qui dam ce monde ■ péché contre la morale, el mturt Etuis avoir (ail péni- 
tence, ne peut pas après sa mort réparer le nul qu'il a fait, et celui qui 
de sou Tirant a été Infidèle à la loi , ne peut espérer d'être compté après sa 
mort parmi les justes qui fouissent de la béatitude. » Celle pensée, ce 
commentaire , et une foule de pensées semblables que nous trouvons dans ce 
livre, el qui ne ressemblent ni à ce que nous trouvons dans.le Penlateuque, ni 
dans les Prophètes, donnent en quelque sorte la dale de ce livre. -Le livre de 
i'Ecclésiasle , ailribué i Salomon , nous révêle, par le style et par les idées, 
une époque où les HéBreut avaient déjà subi l'influence d'une civilisation étran- 
gère; ce livre est évidemment postérieur à la captivité de Babyloue, et Mai 
aucun rapport ou ne saurait en tirer une conclusion, sur l'état intellectuel 
des anciens Hébreux.» Munk Dictionnaire da sciences philosophiques , 
tom. in,pag. 351. 

ta. *ft Le second -w semble avoir pour objet d'attirer l'attention : Moi , ré- 
puté tris-sage. ^rr-rwi IM atram la sasette par des méditations et des 
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t chars et de nombreux cavaliers. 11 amoncela de l'argent , de far , et te maria 1 
« parmi les peuplas étrangers. Aussitôt la colère de Dieu s'enflamma cnnlre 

• lui , et il lui envoya Asmodée , roi des mauvais esprits ( rptn ) , qui le 
> chassa du trône de la royauté , lui pril la bague qu'il avait au doigt , et i l 
t fui réduit a errer exilé" dans le monde, pour lu corriger (par son «aenipln), 
« et il parcourut les villes et les villa^ de la terre d'Israël, cl. rtpandant are 

• pleurs , il .lit ■- mi, leKftlielelh.dontlenoiU «st StlOfflflfl) j'ai M (BlMfWi 

• roi d'ittltl ■ ff rtfltrM&l 

ï£L ^ïft rut ^nnii j'ai donne 1 bion cœur, j'ai appliqué mon esprit, nosna 
atéè iâgMè, d'une manière inieîlfgénie. m yst KV1 e'ettune mauvaiig 
occupoifOTi ,- j';y dans i'nébreu moderne signifia oeoufWMon , objef. rrW-) 
13 pour fi/ fatiguer; n» exprime liée» de se quiest pénible , muniUmt, 
comme Exode, 10, 3. U recherche de la rérlM a laquelle na ■« peu! péncirrr est 
pénible (I décrirait 

I*. tolUvb faîij, imi>, \ii actions humaine!;, ïi comtHe Àit ftdsëhmllliei', 
rt qui àrHvë dans U «attire ; HÎSi'D &e dil aussi àe (oui re qui bst fait , fa- 
briqué ; voy. isaïe, 29,1e. '-an ont», qui nepèui satisfaire l'esprit de l'homme. 

rin non " qui oemp» VsattUt vo/. Hos. 12, i, bnp «jmun — vtm 

repu» de i:«if, et pennutl tt veut de l'orfeoli Ainsi , qui h livre à une 
oeeupalion vaine et inutile. Selon le Clialdcen Nnn niTaïl ee qui or in l'es- 
prit, l'afflige. VersiongiecqueiTtputl^usH im^aiw, presomplfon de l'esprit. 

15. HWD ra S"' 6,1 persan , ee qui est mal , soil dans l'ordre physique, 
Mit dans Tordre moral. JBTî Sffv> «S « (<»w»nw) ne peut pai ta rt- 
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c'est ce qui se fera, et rien n'est nouveau sous le 
soleil. 

i o. II est telle chose dont on dit : Vois, ceci est nou- 
veau. Et cela a déjà été dans les temps qui ont été avant 
nous. , . ,' 

u. II. ne reste pas de souvenir des premières choses, 
et les suivantes qui seront ne laisseront pas non plus 
de souvenir auprès de ceux qui viendront ensuite. 

il. Moi, Koheleth, j'ai été roi d'Israël à Ierouschalaïm 
(Jérusalem). 

réfléchit que l'auteur, quel qu'il soit, ayant une fois prie te parti de faire par- 
ler Salomon pour donner plus de poids à ses enseignements , n'a point hésité 
à introduire le grand roi lui-même. Ceci est de tous les temps et de tous les 
lieux , el pour ne eiler qu'un exemple entre mille, n'avons-nous pas les cé- 
lèbres distiques connus sous le nom de Caton , qui, en réalité, appartiennent 
à un auteur du septième ou du huitième siècle ? Assurément la morale de ces 
livres est bonne, généralement parlant, quoique Lulber ait dit, suivant le style 
rude de son temps, que VEcclétiatte lui paraissait un auteur plat , gui mar- 
chait tant bottes ni éperons ; mais il faut prendre garde de faire un anachro- 
nisme en les interprétant ou en les citant. 

On a pu remarquer dans l'introduction du Cantique des cantiques que des 
savants recommandai. les ont fixé l'époque de la composition du Koheleth à 
l'espace de temps qui s'est écoulé entre Néhémie et Alexandre le Grand; or, 
Néhémie ayant obtenu de rebâtir les murs de Jérusalem 444 ans avant l'ère 
chrétienne * , el Alexandre étant né environ 354 ans avant la même ère , cela 
peut donner en terme moyen , quatre cenls ans avant celle ère, ce qui est 
beaucoup plus récent que lé temps du Ois de David. — T. Le Chaldéen, 
qni considère Salomon réellement comme l'auteur de ce livre, paraphrase 
dans ce sens. Voici la traduction de sa paraphrase ; ■ Lorsque le roi Salomon 
t é lait assis sur letrOne de sa royauté, son cœur s'enorgueillit de ses ri- 
• cliesses,et il transgressa la parole de Dieu. 11 rassembla des cheval' 

; Ton.. ITlll d. Bihl., yuUlè ^.nOc^ttu, 
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veau, puisque- ce qui s'est déjà (ait se fera. C'est ce nu '«primo Manilius (As- 
Ironom. 11b. I , vers, fiïw et suiv.) : 




Que nec longa 
Dec niolus puncto curril 
Idem sempere 



t Tout ce qui a été créé mortel change , mais le monde reste i 
et se maintient intact ; le temps ne peut l'augmenter , ni la vieillesse l'atrai- 
blir , le mouvement ni la course ne peuvent le fatiguer. Il sera toujours ce 
'qu'il a toujours été; tel les pères l'ont iu, tel les arrière -neveui le verront : 
Dieu seul est immuable dans l'éternité. ■> 

■f Voy. aussi Senèquc , Épit. xxir, quieiprime avec beaucoup d'élégance celle 



. 10, "Q1 Ut' ii V « lelle cftow. BM se dit de ce qui se trouve qt 
voy. Norob. G, 10; Prov. 11 , 24 (Àben-Ésra ). -ras^O 9"'» dit, dont on dit, 
comme ïqn» -res Eïode , 22 , 8. 

J-fOl pï** " n 'V a pas de soutenir. On prend pour nouveau ce qui est 
ancien , parce qu'on ne se rappelle pas les anciennes choses, ai avec , 
auprès de ceux qui seront plus tard. rillflsS Ce tëminin est employé 
dans un sens neuire , comme nnnr<2 H Sam. 2 , 26. Le sens est : ce qui 
existera plus tard ne sera pas rappelé auprès de ceux qui suivront cette der- 
nière époque. 

Horace a dit dans le mime sens (Arl Poétique) : mitaremueenUtr quajam 
anUtre... 

12- nHnp moi , Kohelclh, 'j'ai été roi d'Israël. Ici commence le 
développement de ce qui précède. — On a fait valoir ca verset pour assurer 
que le livre est de Salomon -, mais celle preuve paraîlera peu eoncluanlo, si l'on 
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5. \& sofett se Jévit, et le soleil se couche aspirant vers 
sou (jeu (liiit), 1« i) se lève de nouveau . 

6. I# *cnt «9 dirige vers le nj(di tourne v«*s (e noftr, 
tourne et re(«urne, et l« v«jt rerlÇJi t Terp ses. (ours circu- 
laires. 

7. Tous les fleuves vont à la mer, et la mer n'en est 
nas rampligi vers l'endroit où tes fleuves se dirigent, Us 
continuent à se, diriger. 

8. Toutes choses fatiguent i nul ne (tout) peut dire, 
l'œil ne se rassasie pas de voir ni \'or0s d>"tendre. 

9. Ce qui a été, c'est ce gui sera, et ce qui s'est fait, 

dej* prises. Ainsi , lèvent, tomme le soldl, sèment toujours dan? le* mîmes 
âireHiims. 

7. a^nm t" torrenli , sont des Meuves lemporaires qui ne provienijent 
pas d'une source, ruais de la pluie, tsrlssanfep èfi et caujjut HYfa jpwé|ufl- 

sUé cp LiTtri »m «t «a» jci pw mv) lUym <$*mtMn}. *u>»«\ti 

>îSo et la mer n'en til pas remplie au point de déborder. Les nuages au- 
sarlwrt IM m* oe II mer et rrtwtal ta pluie pour Un nître des Neuves 
qui «l^ru,,.! o la m. C'est encore dm action qui" se rfptle, comme celle 
du soleil et du veni. 

8. CWW Ottn *T3 (ou» K» <ftMH ,e fatiguent , sont d ID s un mou- 
vement perpétuel. irH de parier , d'énumérer loules les vicissitudes et les 
merveilles. mwS XV fib tce(l ne se ratsatie pas de voir, Pf 
même que les éléments sont toujours en mouvements réglés, J*s scrs de 
[Homme n'ont pas non plus de repos et oui toujours a recommencer. Taçilç 
( Annal, m , S5 ) dit : NM forte rebut ewuHi (iu;i( agygn ftluf arty ; 
ou peut-être les choses humaines sont-elles sujeltes i des vicissitudes MgW**, 

». nm w n«rro np n> w* » m t# * mi fera, cm™ io» w 

qui ejisle dans le monde a un mpuTenjent ré£je, jj #'v ^ djpf ij^jj ia bbbt 

- 13, 



; rrnn a» rrirap-^jn nrn fjin aSo^aai 
ï^p iUûssï otj ojirîw opbn obrarr^o ? 
: iro^ ira* on Dtf D^ftÈ^rantf oipo-^ 
-ot"? tf'^t Î6 d%î D^sirr-Ss » 

• quelque sorte. Il mentionne ensuite te soleil au lieu du feu, a cause de ta 

• grande chaleur: c'est lui qui est le feu producteur ; puis le rem et l'eau.* 
Cette idée paraît plausible, en admettant, observa Herttteld Ui'ohelcth tra- 
duit et commenté), que déjà a l'époque de notre eo m me ni a leur, l'observation 
de la nature détachait ces quatre mânes principales du pUMmèw , mai» 11 
nefaulpas faire remonter aussi haut, surtout chtt ira Juifs, et tu distinction 
ttes quatre éléments dans leur signifies lion philosophique. oWf yïNm 
mois e' & terre reite toujours. . Quelle vanité , dit saint Jérfcw, puisque 
Il terre , laite pour l'homme, reste, taudis que l'homme lui-même déviant 
poussière ! ■ 

5. vHVn m" te *BW rauowK , fe ||rre, Ce qu'on remarque dans I| 
sqtcetsion, des générations , se remarque aussi dans le lever et le coucher du 
f-leil, TDlpç H*! *( W* *on endroii; le sens est que le soleil en se le- 
vant, 4«de °4»>» «MMW» I endroit où se dirige W course; son action 
(tt (ircilUire. ïpMtjl (WJ»r« , «1 hg|eUnt. Çe W& «prime ici la titesse de 
la course, représente (Ps.19,6) sous nue autre Image. 

a r=m iwt"fflri h mU. Caei sa rapporta w f*l, qui 

sourde de tous les cotés. Mendelssohn pense qu'il s'agit du vent qui souffle sou* 
l'éqqaleur, qui suit la marche du soleil, et qui, à l'éqnlnoie du printemps 
« de Vaulomne , ta d/orient en occident ; en été , au nord , et en hiver , au 
midi. Ainsi , l'eipression : « va vtri le midi es tourne au nord , se rap- 
porte au soleil et au venU vrVQ'30 *« Umt ' • m 4S««HoD» qu'il avait 



ECCLÉSIASTE. 



'l. Paroles du Prédicateur, ^ 
Bis de DaVîd, roi de lerouschalalm (Jérusalem). 

r ». Vanité des vanités, dit Koheleth; vanité" des vani- 
tés, tout est vanité. , *. ... . 

3. Quel avantage a l'homme de tout le labeur dans 
lequel il se fatigue sous le soleil ? 

4. Une génération s'en va et une génération vient, et 
la terre demeure toujours. \ . . 



pu empêché VtaHm anonyme de le Ini attribuer. U premier lenet est ta sus- 
criptlon et avec le* dix versets suivants il forme le [Mme de ee qui est Mte- 
10 ppé dans ce litre. nSnrn-a fw ">* a «™Mfa», se rapporte a Kone- 
letbet non à David. 

2. n'ban vaniW de» nantie» , la plus grande Milité. On sait qu'en 

hébreu le superlatif s'exprime ainsi, comme a*wtp UiTp «*»( de* saints, 
le plut saint, Esode, 30 , 36 et pwiim. C'est la pensée dominante du livre 
développée ensuite. Le sujet logique de cette phrase est S:.t tout, qui soll. 

3 ..^t-ji mot qui ne se trouve que dans ce livre, et signifie avantage, 
profit, de -w-V wifer. îSnï "nS 1 ) «fotu foufe sa fÛfffW, son activité. 
wcffln ^5-1 *ou» le soleil, équivalent de notre eipresstop sur la terre. 

4 -t-yp m t">« oéneraHon s'en «a, etc. Ce versel complète la vérité 
de la négalion contenue dans l'interrogation du verset 3. Voici la traduc- 
tion de ce que dit Aben-Esra sur ee versel : . Comme loul ee qui se trouve 
■ sons le soleil est composé de quatre éléments d'où sont prévenues les choses 

• et vers lesquels elles retournent, et qui sont le feu, le vent en repos 

• (nan nm ), c'ett-s-dlre l'air , l'eaa et 1» terre; Cest pourquoi II les 
t mentionne tous les quatre , et commence par la terre, qui les enfanta en 

T. XVI. « 
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: ban ban o^an fean rfjnj? -on hbin ton a 

Ch. I. 1. n'jnp ^Tï paroles de Kaheteth. nS.ip de !)~p conuofluer, ras- 
senitifer. Ce n'est pas un nom propre, puisque plue loin 12, 8, ce mot est 
précédé de l'article mnprt 1"N ce qui n'arriye que fort rarement ; et ce qui 
prouve encore pins que « n'est pas un nom propre, c'est la forme féminine du 
mol, qui a même une rois fï, 27)le verbe au féminin. C'est donc un nom appella- 
Uf, et lions adoptons le sens de la version grecque, qui dil : bi/m™ ÈwIbuuotoS, 
farolet de t'Eccliiiaite, soi! parce que l'auteur a réuni des sentences morales, 
ce serait alors le toUecUur on parce qu'il a parlé dans une assemblée, le 
prédicateur. Ce dernier sens a plus de vraisemblance, car Vnp ne se dil que 
des personnes comme indication de charge, de fonction ; la terminaison r.lroi- 
niue convient aussi a un nom d'homme, <le même en arabe. Ce sont des abs- 
tractions (Géséïiius, Lehrgebmade, p. 468-878). Le Chaldéen et les commen- 
tateurs hélircuï. entendent par celle dénomination Salomon. La terminaison 
féminine, selon Ewald (Gramm. ertï. pag. 596), peut aussi s'expliquer en 
entendant par ce mot la tageisc qui résidait en Salomon. Elle prûclie 
et rassemble autour d'elle ceux qui recherchent l'instruction ; Prov. 1, 20. Mais 
cette opinion » été réfutée par J. M' rcier et d'autres savants qui pensent que 
ce mol ne peut s'entendre que d'un homme. Nous croyons donc que c'est une 
forme arabe ; voj. Gramm. Arabe de Sacj, 1. 1. p. 232. Quant è la question li 
Salomon est l'auleur de ce livre, comme l'admet ta tradition, ce n'eu -est 
pas une; le fond du livre s'éloigne trop des idées qui régnaient à l'époque 
de ce roi. • Le style corrompu de ce litre, dit M. Muhfc (Palestine, p. 448), 
el le scepticisme qui s'y manifeste, nous révèlent uu auteur bicu postérieur a 
l'époque dont nous nous occupons (celle de Salomon). • Ce qui peut n'avoir 



KOHELETH. 

(ECCLÉSIASTE.) 



HOTE SUPPLÉMENTAIRE. 



Ces complaintes se rattachent d'un cote, aux nombreux psaumes qui ont pour 
objet la prière ou la plainte et dont l'origine et la matière est la marne : les 
malheurs de la patrie et des fidèles compatriotes. D'un autre .Ole, elles ont des 
rapports aux chants funèbres (Il Sam. 1,18 et suiv.; 3,33 et II Chr. 35, Î5) 
dont elles ont peut-être plus le ton et le rbytmhe. 

En Usant les seines décrites dans les poèmes, dit avec raison Biehhorn (taire* 
loin, v, pag. 236), on ne peut méconnaître l'image des derniers jours de Jé- 
rusalem. 

Ces complaintes ne sont pas les seules qu'on réeilo dans la sjnagogue, le 
jour anniversaire de la destruction de Jérusalem. Des poètes modernes ont 
souvent lutté avec honneur dans la description du deuil de la ville sainte. 
Nous ne mentionnerons que les dcui suivantes, dont l'une, par ordre alpha- 
bétique , iruN TOp Vu in-O-v <fm tn est du pathétique le pins dé- 
chirant. L'autre qui commence par rflTQfD non tco JPa 'Su, a été 
traduite par Hendelssobn en allemand, et par Isaïe Berr Bing en français. 

Tout en admettant que l'Israélite émancipé n'attend dans ta venue du Messie 
que le triomphe de la raison et la diffusion de ses lumières bienfaisantes, le sou- 
venir donné à la destruction de la nationalité juive n'en est pas moin) fort 
touchant, et certes le service de ce jour aurait quelque chose de Tort impo- 
sant, si au lieu de te mettre par terre nu-pieds on se tenait au temple avec la 
gravité qu'inspirerait la récitation en langue nationale de ces poésies mélanco- 
liques et souvent d'une peinture si effrayante. Il en est des mélodies de ce 
jour comme de celles du Coi niàré. Ces mélodie* sont prises dans la nature, aussi 
nous impressionnent-elles toujours ; il n'en est pas de même des usages qui ne 
sont pas de noire temps. Ces réformes, dont les uns ne soupçonnent pas la 
nécessité et qoe les antres repoussent comme de dangereuses innovations sont 
admises depuis quelques années dans plusieurs communautés de l'itaaagne. 
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LAMENTATIONS. V. 



19. Toi, Iehovah, tu restes toujours; ton trône de- 
meure de génération en génération, 

ao. Pourquoi nous oublieras-tu toujours? Nous 
abandonneras-tu pour de longs jours? 

ai. Ramène-nous Iehovab vers loi, et nous revien- 
drons; renouvelle nos jours comme autrefois. 

aa. Car, si lu nous as rejeiés tout à fait, si lu as été 
irrité contre nous extrêmement. 

Ramène-nous, lebotau, vers toi, et nous reviendrons -, renouvelle nos jours 
comme autrefois. 

FIN DES LAMENTATIONS. 



• latrie du temple. Ils virent uu chacal sortir du Saint des saints, ils se 

• mirent â pleurer, à l'exception de K. Akiba qui riait. Les autres lui de- 

■ mandèrent pourquoi il riait. Il leur répondit par r interrogation : Pourquoi 
. pleurel-W0J>? Ils lui dirent : De l'endroit dont il est dit: Si un profane en 

• approche, qu'il meure (Piomb. 3, 38); nous voyons accompli le passage 

■ (ci-dcss.:s, v. 18} à cause de la montagne de Sian, laquelle est fréquentée 

• par des chacals, el nous nepleureHoospas? 11 leur répondu ; C'e.-l pourquoi 
< je ris; il est écrit (Isaie, 8, 2) : Je (iris des témoins probes, Ouriah, le euhen, 

■ etZcbi)riali,clc— Quel rapport y a-l-il entre Ouriah et Zccliariali, le premier 

■ était lors du premier temple et l'outre lors du second ?— C'est nue l'Ecriiurei 

• rattaché la prophétie dVZecharia à celle d'Ouriah(ou plutôt puisque sou nom 

• n'est pas nieiiiiomié à l'époque du premier temple), il est dit: Des vieillards 

• el des vieilles l'emmes seront encore assis dans les rues de Jérusalem, etc. 

• (Zech. 8, 4), Uni qoe la prophétie du premier temple n'était pas accooaplie, 

• je daignais que peuUIre celle du second ne le Errai! pas non plus ; main- 

• tenant que la première partie est accomplie, il est certain que la seconde te 

■ sera également. Les compagnons d'Akiba lui dirent : Akiua, lu nous as cou- 

• solés ! Akiua, tu nous as couplés ! Que Dieu nous console, amen 1 • 

fious avons rapporté tout au long ce passage compris dans ce qu'on appelle 
Atjadah (.récit, légende), ann d'eu donner une Idée, en attendant la Irjdat- 
tion, complète de celle partie au moins du Talmud. 
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», 30. m.T r.n« «ion Dfeu, quoique lu aiespermis loutecla. la 

puissance dure toujours, pourquoi alors nous oublieras-lu pour toujours ? La 
créature faible, dont la puissance cérame la vie es! de courte durée, peut être 
irréconciliable envers celui qui l'a offensés. Hais Dieu qui esl éternel ne con- 
naît ni la vengeance, ni la bsine ; le châtiment cesse dés que le but, la correc- 
tion .lu pécheur, est atteint. C'est sur celte vérité que te pacte fonde la conso- 
lation ; le repentir du peuple fera cesser lee mau* qui l'accablenl. Voy. 
Ps. 102, lï. 

21 u-œn raméne-noul, rends-nous ta miséricorde. Selon Aben-Esra, le 
sens est" Ramène-nous dans la ville sainte. Ceci serait juste s'il s'agissait 
d'eiilés, mais si ce sont ceme qui sont restés deas la patrie désolée, le premier 
sens serait préférable, ihq> «tn renouvelle nos jours pour «Ire cnmme 
jadis ; voy. Ps. 103, 5. 

22. WDNE C«D Ot '3 car ti tu nous us «jetftj ceci pcol avoir pour 
apodose la seconde partie du verset : iît U» :Tïp «* "«•« a * a " 
fait éprouver ta colère. Selon d'autres comnienia leurs, tout ce verset n est que 
la première partie de la proposition, et le poêle resterait en quelque sorte 
étourdi de cette pensée affreuse d'un rejet déltnitif; aussi répèle-l-ll ta prière 
du Terset précédent. Raschi dit effectivement : La fin étant menaçante et tnstc 
(p^n^!), il a fallu répéter le verset précédent; il en et de mtmc à la 
fin d'Isaîe, deMalachie et de Kohelelh. RoMDmflUor traite de superstition celle 
répu"nance de terminer par des paroles commiiial°ires. Si c'est une supersli- 
lion~elle esl fort ancienne, puisqu'elle se trouve même dans les exemplaires 
manuscrits Le Tiilmud (Wacco/h, M, 1) rapporte le passage suivant: - Un 
. jour des docieurs (H. Gamliel, R- Hèwar llls à'Aini», R. 3<#ué tt 
. H. Akiba) se rendirent à Jérusalem ; arrivés à la montagne de Tsoplum 
. (espèce d'observatoire), ils déchirèrent leurs vêtements. Arrivés à la moq- 



8& LAMENTATIONS. V. 

8. Des esclaves nous ont dominés, et personne pour 
nous délivrer de leurs mains. 

9. (Au danger de) notre vie nous apportons notre 
pain, devant le glaive dans le désert. 

10. Notre peau brûle comme un four par l'ardeur de 
la faim. 

1 1. Des femmes ont été maltraitées dans Tsion et des 
vierges dans les villes de Ieho'uda. 

1 a. Des princes sont pendus par leurs mains , ils n'ont 
pas honoré la face des vieillards. , 

1 3. Ils ont pris des jeunes gens pour moudre, et des 
jeunes garçons trébuchent sot le bois. 

Î4. Les vieillards ont quitté la porte {de la ville) ef. 
les jeunes gens leurs citants. 

i5: Là joie dé ■fttffre cœur a cessé, nos" danses sont 
changées en deuil. 

16. La couronne de notre tête est tombée, oh! mal- 
r/eur à noïïs, parce que nous avons péché. 

17. C'est pourquoi noire cœur est souffrant; c'est 
pour cela que nos yeux se sont obscurcis. 

18. X cause de la montagne de Tsion qui à été dé- 
•solée, des chacals la parcourent. 

15. ulnma »«'« ; Jére<u.3i, 13. 

16. iy&r\ mes tu couronne de noire ttle. notre gloire qui nous distin- 
guai! ; Jérém. 13, 18. 

17. m ty à caùte de et ta, se r«pporte a cb qui «lit -, de même Te Chal- 
«in : *mh#t (ferïpia TV2 p Sa à céiH de la maùon tainte qui M 

18. u^TSW '« ehacals, communs en Palestine ; ïoj. Canl. des cant ï, 15. 
•Oin LePieleiprlniéiequitii fréquent- ïoj. Ps.38, î,êl&,4s. 
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9. T*f Mire rte, nous ewoloni aoire vie pouf ne.» procurer notre 

nourriture i-non oe lignifie pes, "Ion WoUeonn, seulement le désert, miis 
3 un. «S £».,(., MM. M. Li M m MotoS.» « «« 



collines, et par M 

10. »e 'on* eehau'/ïr tGen. 43, 30); c'est l'effet du défaut do nour- 
riture. iyDsSi ordruri bnllanter ; voj. le sing. Pe- 1». 63- 

H. III. 6» HA «PP«»*. «iillinorloJi to>. MU. S. M. 

12. DT3 * leur, propres marna,- il6 préfèrent une mort .lolenté * une île 
d'Opprobre (.Àoen Yé'bïo); d'ouirfi éonWnlaleufs oVptiVfùeni. tfl'3 eu» 
èrmemïs. _ 

13. rina moudre, les jeunes gens ont porte là meule ; voy. luges, 1o, 2Î: 
■llul «râr» piepd ordre «pression ou figuf e : odoleraiiou. (np.dte «oual 
«M Al j «i rrnrji et le. *"«•• «•»■ «* "•*» " !■"■ »• » 
charge qu'ils pur i.teut, ou loi poutre, ...guerres o« émoulu le. eieJnee. Cuei- 
lle., V rtfp m>». h*pji a 1» >«••" »•"' «»' *"** »' " 

iiSei » •ÔO-- 

11. TSVja d*!« Por'e. " ieim ; ' 0ï " Hu,h ' *' *' Je UUH mM "" 
laHVM. do ieurt Instruments de musique ; iùj. Jdréiil. 7, 3*. 



LAMENTATIONS. V. 



V. 

i. Souviens-toi, Iehovah, de ce qui nous est arrivé, 
vois et regarde notre opprobre. 

a. Notre héritage est passé à des barbares, nos mai- 
sons à des étrangers. 

3. Nous sommes devenus comme des orphelins privés 
de leur père, nos mères, comme des veuves. 

4- Nous avons bu notre eau à prix d'argent, notre 
bois nous revient ii (grand) prix. 

5. (Le joug) sur notre cou nous sommes poursuivis, 
fatigués, il ne nous est pas accordé de repos. 

6. Vers Mitsraïm (l'Egypte) nous avons tendu la 
main, (vers) Aschour, pour nous rassasier de pain. 

7. Nos pères ont péché et ils ne sont plus, et nous, 
nous portons leurs iniquités. 

13S rtïHl trtl »* "0U« cil pas laissé, de r.J* D'autres dérivai ce mol 
de rm, traduisent: U ne nnusest pas laissé de repos. 

6. "P 11Î13 nom avoni donné, étendu, In main, se rapporte aussi a iurx- 
Cette expression de contracter une amitié avec quelqu'un, 11 Rois, 10, 15, 
sijjiiifir titre vue [irmiii ssi-, E*ra, 1U, 19; entin Se soumettre à quelqu'un, I Chr- 
29, 24 et patsim ; ainsi le sens peut être : Nous nous étions fournis à l'Egypte 
et a l'Assyrie pour trouver de quoi nous nourrir, nuis noire espoir a été 
trompé. Par y-vx on peut entendre ici aussi bien les Cbaldéens que les Assy- 
riens réunissons Nabnucadnetiar. 

T.-iscri WïïEN "w péret ont péché ; Toy. le Blnur, Lévit. M, 39. Celle 
assertion, qui ressemble à un reproche, dit Wulfsohn, est l'effet de la douleur. 
■ Combien, dit Eicbhnrn (Introït, à l'Ancien Testament, part. 3, pige 551). 
la douleur est inconstante: lanlfllclle si' plaint de malheurs non mérités, tan- 
tôt elle reconnaît le contraire, ■ 
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N'bl='K2 (OMnin «"»>«. Mtta en fiai*, ^nsan !)S nbl « a #«o*t- 
cerl ta pèche» ; vaj. ci-dessus, 2, 14 ; Il les manifestera et les punir». 
Le ion de cette élégie est violent et pénétrant; la douleur s'est changée en 

désespoir. Le patient semble se regarder comme heureux et considérer comme 

nalheureux son adversaire. 

Ch. V. L izb ,th no « guf a été à nous i les malheurs qui nons ont 
accablés. On croit que celle élégie » été composée peu après la prise de Jéru- 
salem par les Chaldéens (Jérént. 39). 

2. DTîS rDKTJ «'«( détourné Je non* pour wniro«œ rtranjer». 

3- 3N li^îl D'n'rv »">uj sommes nVwMwi de» orphelin» mm pr>e ,- 
;'esi, dil MichaKIis, le peuple privé de son rui ; il ne peut élrc question d'or- 
Ihclins rérls, puisqu'on ilit ensuite, noj merci sont comme des rtavei. 

i. vv T7IC3 W)l notn boit vient pour un. prfcr. On dit do même 
dans les langues modernes, cela retient à tant, Dans la Judée, le bol i à brûler 
était gratuitement* la disposition de Ions; ce quin'ent plus lieu dans la cspliHlé 
(HosenmiilleO. 

5. ii*WS nofrrcou. Non-seulemrnt il nous faut acheter le bols et 

l'eau, on nous te confesle encore lorsque aovl le portons pénJUtnent thei 
nous (Aben-Esra). U sens peut être su;si: Kos persécuteurs nous suivent itr 
près. Raschi entend feUn eipretsion rlu joug qui est imposé; v«y. fs. G6, \2. 
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18. On épiait nos pas pour noua empêcher de mar- 
cher sur les places ; notre fin s'approche, nos jours sont 
accomplis) car notre fin est arrivée. 

19. Nos persécuteurs ont été plus viles que lès aiglei 
du ciel ; ils nous ont poursuivis sur les montagnes; dans 
le désert ils se sont mis en embuscade coTitre nous. 

■iij. L'oint tîe Iehovah — \ë souffle de notre vie — 
a clé pris dàna leur filét; celui riOM nous avions dit : 
C'est sous son ombre que nous vivrons pflmi les nations. 

31. Réjouis- toi, tressaille de joie, fille d'Edom, habi- 
tante du pays d'Outs ; sur toi aussi passera le calice; tu 
('enivreras et tu seras misé il fiù. 

aa. Fille de tsion, ton iniquité est expiée; il në t'è'tt 
lera plus; fille d'Édoœ, il a visité ton iniquité, il â (fécôn- 
vert tes péchés. 

21. ittCBi'tfouii-ioi; c'est une ironie, binti fà lîft* éë&bb, Les Édonjilo 
ont éprouvé unejoie particulière* la ruine du ravaume d'ImeJ ; m j. Pi. 137, 7 
Eieeti. 35, 15, et Obadia, versets 11 et 15. y--j Ou(i, nom mentionné dan. 
la lalilc généalogique des Horites.Gen. 36, 27 ; voy. aussi iWd.lO, 23; 22, 2T> 
et qui désigne la partie septentrionale de l'Arable déserté ; voy. Job, 1, 1 ; t 
Tyij dit que c'est l'Italie; selon d'autres commenta leurs, c'est l'Ànriéïie- 
'"lynni Je ,-jv; Rasehî le prenil dans le sent de vider, rendre, Gib. 
24,!i); le poêle dit «Israël: Tu éprouveras M Mlère de Dien, le cUtinsnt 
striera tes pétbh tomme celui qni a trop bu. 

22. -piy an ton mw Ml flni, expié. C'est une cautolatton désespérés 
celui qui a tout perdu n'a certainement plus rien à redouter ; la crainte en 
remplacée par nn plaisir sauvage, le plaisir de la vengeante orîK FZ A'* 
d'Edom. Dans ce verset tomme dans le précèdent, après le mot yrj la ver 
si on clialdal iue * un blanc qui semble dénoter des mots biffés parti censure 
W. Hrldeuheim a wftulélé ici dans ton eiemsltiri les mot* 91311s-) *ev 
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lus a»anl w* 1 * nui™ s«ours gui cif vota, utïiDJîa de Î1DÏ noir ; ce 
qdt iûdlqoo une éminence a"où l'oii voit au loin ; ce moi signifie aussi espérer, 
plonger le regard dans un «venir plus heureux. 

18- nï ili mit épié; de niï — TO prendre à la chasse, liïp m »3 car 
noire fineat arrivée, répétition qui donne de l'énergie. 13 a le sens du mot oui 
qui précédé également le redoublement. Le poêle dit : Pendant que nous espé- 
rions un secours qui n'arritati pas, l'eniiemi nous surprenait. 

1W. ijpSl nousonl poursuivis; voy. Geu. il, 37. Ce mol tcssembleà aSl 

30. VSN nn tesoufllt de notre nez, notre lialeine; notre vie dépend de la 
sienne. DlYlfmioa la 1 ;! « «W prù dans leur ruine ; de rtnfe fos« ; voy. 
Ps. 107, ÎO. Aben-Esra dit: rrtiTI IV Jiip' ,TOT '3 onais «I 1 

1N2 h 1 »!*' D1D '"iON '3 ]T3i IWN ."11 ïïlipn Tj n'IlTQ DJ.-.1 

Trpffiro i*2T) rppiï 'w 'ô iwia [lani "1315) on iqm nsi rrran 
mSin n"flNl iÏT! Hinl D'SlNV Sir rp-j « Quelques-uns disent 1"e 
Jfrémie à eu en rue Josia, et ils eilenl le passage, II Uir. 35, 25 ; ce qui ne 
seul être, car les malheurs qu'il décrit ne sont arrivés qu'après li mort de ce 
roi ; d'ailleurs on dil ici (verset 71) : Ton péché est passé. Je crois donc qu'il 
esl question en cel endroit, de Zedékia que le roi de Bauylone avait Institué toi 
de Jérusalem, et qui a esisté a la fin, vers rénoque de l'exil. . 



LAMENTATIONS. IV. 



la. Les rois de la terre et tous ceux qui habitent 
l'univers n'ont pas cru que l'assiégeant et l'ennemi en- 
treraient, dans les portes de lerouschalaïm. 

13. A cause des péchés de ses prophètes, des iniquités 
de ses cohenim, qui ont répandu au milieu d'elle le s ng 
des justes. 

14. Us ont erré en aveugles dans les rues, souillés de 
sang, de manière qu'on n'a pu toucher leurs vêtements. 

15. « Eloignez-vous, impurs, leur crie-t-on! éloignez" 
vous, éloignez vous, ne touchez rien. Us sont sales, ils 
erreni, dit-on, parmi les nations, ils ne séjourneront plus 
(dans le pays). 

16. = La colère de Iehovah les a divisés, il ne les regar- 
dera plus; ils n'ont pas honoré la face des cohenim, ils 
n'ont pas eu pitié des vieillards. ■ 

17. Nos yeux s'épuisent à regarder vainement encore 
après notre salut; sur nos observatoires nous avons fixé 
le regard vers une nation qui ne nous sauvait pas. 

visis ; ta discorde est appelée dans le Talmui npflrra ec qui divïie les 
bommes. tray se rapporte à Dieu. Ce verset esl la continuation du dis- 
tours de* peuples ennemis. D'arc MS Ici reprend le poète: Ceci leur arrîte 
parée qu'ils n'uni pas respecté les colieuim, «le. 

17. rtJHia II v 0 encoru ici une Iransnosiiion comme dans les deui préeé- 
d élites élégie! ; ce tic peut ître l'effet du liasard ; le poète dil : Nous espérons 
encore un secours du dehors lorsque l'origine du nul, la désunion, est parmi 
nous. Le .Itidrasch (ait une supposition bien singulière et qui dunne une idée 
de son genre d'eiéKèsc: Lorsque les Egyptiens vinrent au secours des Israélites, 
Dieu fil surnager dans la mer comme des entrailles humaines. Alors les Egvp- 
lieus dirent : Ce sonl celles de nos pères submergés dans la mer pour ces Juifs, 
et nous irions a leur aide ! aussitôt ils s'en retournèrent, nanw comme TIS 
l:n:ti encore nous, te rapporte a irj'v rwtari nos yeux se couiumenf; 
toj. celle vxpirttlan Dent. îf, 32, rt Fs. 119, 123. >nn UnTU Su suppl 
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13. niNonn " cause des péene't.-.c'estl» le motif de l'entrée de l'«niMml il 
Jérusalem. 

*4. peut sisnifler dei aveugles réels, ou comme des aveugles. î^NS! 

rouille! ; composé du Niphal el du Piel ; ce qui explique celle composition 
est que le sang souille elque les victimes en sont souillées, -fe-p ruiur 
igp pour i'inliuilif, comme Yai 1^31 Geu. 37, i. Quant au 2 de (fta on 
plique par ibiv NI ~iVJX2 en ce qu'ils ne peuvent pas. 

15. yab à eux, quoiqu'il y ait tt^U au singulier; c'est ce qu'on dit de 
chacun à part ; c'est ce qu'on disait du tépreui, Léiit. 13, 45. ij 3 La ver- 
sion grecque porte : gti h'» , parce qu'ils tant ertlie», de rïï' . D'après 
Àben-Esra et Kim'ni, le sens est, lorsqu'ils volent, se retirent vite, de 
plume; d'autres le prennent dans le Eens de diipufer, ils arrivent en se dispu- 
tant, comme d'ïî Esode, 2, 13- Nous trouvons l'explication deRaschi la plus 
simple: «a sont souillés, comme nnïJ Lévit. 1, 18, mais non quant è yj2 
dégoûtants, comme dans le TalmuJ r.ws ; ce serait ainsi uue suite de 
l'appel: Hé touche! rien, car vous êtes souillés et dégnûlanl. vji vient de -jy 
«rer. -,u^ a le sens ordinaire de séjourner, an dil parmi les peuples qu'ili 
ne resteront plus dans le pays. 

16. tjg lafact, désigne ici comme Ps. 34, 17, la colère, apbn les a dt- 
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LAMENTATIONS. ÏV. 



7. Les princes étaient plus brillants que la neige, plus 
purs que le lait, leur couleur était plus éclatante que le 
corail, leur forme celle du saphir ; 

8. Leur aspect est plus sombre que le noir charbon, 
méconnaissable dans les rues, |eur peau adhérente à 
leurs os desséchés comme le bois. 

g. Plus heureux ceux q\û ont péri par le glaive que 
ceux qui périssent par la faim; (plus heureux) ceux qui 
transpercés s'épuisent, que ceux (qui tombent) faute de 
fruils des champs. 

10. Les mains de femmes, (naturellement) tendres, 
ont fait cuire leurs enfants ; ils sont devenus leur noutv 
riture dans la ruine de la fille de mon peuple. 

1 1 . lehovah a épuisé sa fureur, il a répandu l'ardeur 
de sa colère, et il a allumé dans Tsion un feu qui en a 
dévoré les fondements. 

9. 3ÏÎ ■'Sbn m lignine pas, dapres Ye'hia, tues par ta faim, mais mfa i 
mort pour apaiser la faim. La version grecque rend ajn P«r la 

pute, n'ip-ia îïti an© car eux ili coulent, nagenl dans le sang ; percés, se 
rapporte a zin »bbn; quant a rCDIsma '« □ indique l'absence, ils lomhenl 
raule do fruils des champs. Wolfeohu Établit ainsi le parallélisme : 
m *Wn wi iidn wam 
sr\ - - -" i 
ànpwn w tan ~m spxm 
maiîn — — — t 

Ds manière que nvipTD 131' répond à 3ln "OSn *t HO noUTI * 

3V"i 'rtn ■ 

imaS pow un maagmmt, de ma manoer ; Il Sam. 12, 17. 
H. nb «a/toi, épuiri, comme D 3 rte» ™ Deut. 82, 23, 
«■ 



bïj?. «stç* a^np ris Afep hvro , 
i btijj ijo bi'œçi 

•es rtjwnj vi3î sfe cnNiJ '«* ijen » 

j V " v 'nfr naro a*jjjy «i; 
hrijr) fff fyi?- *f? n%j! b«: >• 

•ns2 ttx itin us* irinn— itn n*-» nh? ■< 

liment. ïlMT3n*»" 1 » ins T , «|W. ce 1 n i' , " line ' ao " n l ,ara i«» n - mi»SM»WM 
un moment, sans souffrir longtemps, ijm de Sn souffrir ou ^rri trembler ; 
les mains dtf l'ennemi n'ont pas souffert longtemps pour la réduire, mais elle 
Va été prompiement. 

ï. iTIHS >e> Homme» dfsfinpues ; roy. Gen. 49, 58 ; de 175 (épurer. Lu 
version grecque , conservant le mot bebreu, lui donne la signillration de nuil- 
la couleur, 1'feht,roM.-|rir& ff-CD" Oïl» K™-K 
H, 10 ; 037 1ÛTR «» ,onf < ipant à iVclal p.iis 6r.n«H«. Uew.'iisiein IradtiH 
Dï7 par eorp*, cl U die Job, 2, 5, ce qui nuus paraît peu luRilMIlt ffi'Efl 
mot quï signifie génértleDwnl pertes; quelques commenlalcur;, taire antres 
Gesenlm, entendent itl par DT'D b corail, m qrâ eiinrimC niitui 1 on» 
qui tignifle rouge, ht Tershm grecum joint D'I^sn (el anaate a'it. j mil 
T3SO>* DiTfta fo'v if*»» tatifi,"», tac la» pWtra «ta jsijftir. WUfsolm 
laisse dt^ijd sain traduction. omfB te *' ewiJWî t^aMéta, pr.'STSnO 
tair jlulurc, leur forme. Selon Aben-Esra, le p AlWSî *»it rt- 
pÉIé deranj. 

8- un t?D Selon Rasebi, c'est le no(r du cfiarbon ; nom prëffiroBs prnpift 
m not lilléralemenl : le noir, la pins sombre des coureurs, s? fit aihtYm^ 
ce qui désigne la maigreur; ce mot Ht unique dans fc Bible, mais noua ireu- 
rau telle expression avecprnPi- », UOS7 Tf »* Iwr ot; ce*nn» 
iit l'allemand : 9Iiajlî flftt -fruit unï SBrtil , ritn que la peint- et- fol. 



HT: LAMENTATIONS. IV. 

a. lies nobles fils de Tsion, estimés à l'égal de l'or 
épuré, ressemblent, hélas! aux vases de poterie, ouvrage 
des mains du potier, 

3. Même les monstres présentent le sein, nourrissent 
leurs petits; la fille de mon peuple est devenue cruelle 
comme les autruches du désert. 

4. Là langue du nourrisson est attachée à son palais 
par (l'ardeur de) la soif; tes jeunes enfants ont demandé 
du pain, (et il n'y avait) personne pour leur en offrir. 

5. Ceux quîse nourrissaient de délices périssent dans 
les rues; ceux qui étaient élevés dans la pourpre ont 
embrassé les fumiers. 

6. L'iniquité de la fille de mon peuple estplusgrande 
que le péché de Sedom, renversée en un clin d'œil sans 
que les mains (de l'homme) s'y soient agitées. 

•vanté diverses conjectures; ainsi, il y en a qui lisent o'i? vj parce qu'Ut 
crient, mais la leçon du Kéri, qui est aussi Mlle adopte par [aversion grecque, 
est eertafnemenl préférable. 
4. Ti-fl Plusieurs le prennent dans le sens te DIS briser, donner ui mor- 
ceau de pain, comme [saie, 68, 7, mais le sens adopté par le Cbaldéeu nous 
parait meilleur, pnS VU 0*010 kw priante ritn. 

5. D*mroi Selon Aben-Esra, le seas de ce S est: Ceu» qui jadis ne 
mangeaient que pour leurs délices, des friandises. - =a j ; de BEW être stu- 
péfait, désolé. Ventait grecque, 4y«râ»iin», ont péri. cMCN.l oui étaient 
porté», élevés ; Nomb. 11, 12. ïîiiri pourpre, pour jSin HXI vétemenle de 
pourpre. îpan tabraaent, entourent, dans les angoisses de la mort. rnrfficti 
pluriel de rTOWN fumier, Ps. 113, T. 

6. pv désigne la faute et le ebaliment qui eu est la suile, comme Gen. 
4, 13. 1 1 j a ici comparaison avec Sedom, soit pour le crime, soit pour le cbl- 

T. XVI. 11 
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voy. njfl i-iao Gen. e,j 2. nnp 'ils fea iainfej pierrei, d'après ftaschi, 
le» pierres Su pectoral, sur lesquelles étaient gravées lus noms des tribus, 
njîsnœn au Hithpaei, te répandent d'elltt-mémet. 

X 'Sz.WiiSor:n."timét comme, l'or aiperfin: de ribe — V» dont le 
sens propre est ètetfr, terme usilé de ce nui se pèse; rie mCnie les Srplanle, 
impuni. Tp-in ilnji) ou» cruche du potier ; voy, Isale, 33, il ; Jérém. 

3' ;';ri pluriel cbaldéen. Le Kérl a n'in Ce mol se trouve au'' singulier 
Kiech. 29,3; ici le pluriel contient a cause des ternes suivants qui sont au plu- 
riel. Ce mot, d'après Genèse, 1, 21, désigne des monslres. Les Seplnnlc ont 
ici ip&ivTtt, detdragom, animal Imaginaire ; Chaldéen menn srrpcnts. Il 
est probable que le poêle parle des animant féroces en général, iffl lï^ri 
tirent la mamelle ; on ne sait s'il s'agit ici d'un mammifère ou d'un otipare, 
mais celte Incertitude ne ehangerien à cette eipression, qui peut métaphori- 
quement aiguiller donnent la nourriture. ;nmj — T5 désigne or Jinairement 
les lionceaux, mais il semble indiquer ici des petits d'animaux féroces en 
général ; il fient peul-étre de t5 craindre, .o'jipa a-mme rrua 
iMîe, 13, 21, désigne Vautruchc, qui néglige ;es peliis. Ile ce riu'e ce mot 
se trou te. partagé endeux (j^S 's , ce qui n'est peut-être qu'unenégir- 
genee de copiste, respectée par tes successeurs, quelques tommentnleure ont 



79 LAMENTATIONS. III, IY. 

61. Tu as entendu iaur blasptiéœe, lehavah, £eQ 
toutes leur* pensées eontre W j, 

fia. Les tliscourç de mes adversaires et leujs pen- 
sées contra moi durant tout le jour. 

63. Quand ils sont assis et quand ils se lèvent, re> 
garde, je. guis l'objet de leurs chansons. 

64- Tu leur donneras, lehovol}, la récoiHpen,^ de 
l'œuvre de leua mains; 

65. Tu leur donneras un q«ur çbtusj t**a iinp?é«a- 
tion pourem. 

66. Tu les poursuivras dans la colère et tu les détrui- 
ras de dessous les cieux, ô leliovah ! 



i. Àhl comme l'or est obscurci! comme la parure 
précieuse est altérée ! le* pierres saintes sont dispersées 
à l'entrée de toutes les rues! 

»enir que par une meilleure conduite ei par la. ruine #5 m»itai|euri, ru p*W 
s'eupliquef le* imprécatigos qui lermintjit ceU« degie. . 

Or. IV. 1. pjtïi de noy obsimrcir ; pour , W &mer. D rwn Cf 
mot indique, d'aprts Wolfsnnn, une espèce d'orûn.pljwûnqtiea.-Tt, Oiantvie 
■13 (r. 2). Seplanle, A f yO,»,, argent ; ce qui fct une licence d#us .1» Ir^uotinn- 
an: continue Wollsonn, signifie eu propre une menu», ua signe s yoj. Jerte. 
2.22, v D i -py Drui (qui peul signifier: ton ieiqujW esl marqué» denot 
moi; nom avons (réduit oinerepmeul) i de là. l'ehjel q»i dislingue dee 
aslref, une parure, aoin se d« de le bénite «Mi Hji q» de le boulé ( 
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3t3ri aran ftss\ an» ojj> rç>fc« ■ 
nisirrta Bips einp-'oe» hppwn 

61. oriEln leur blasphème ; voy. Ps. 69, 10. 

62- Diram — siBiifle «"™e l * n 101 B re « . ,a narole * l la P™ - 
sée. mn> 'S Couele parle, Ps. 3Ï, 30. njfl» 2S te «W medtle, Prov. 
1S, 28. Ainsi, toutes leurs pirolea et toutes leurs méditations sont contre 

63. onO'pl orGW îtiund II» son* et quand ils te lèvent. Par celte 
expression el celle de sortir et rentrer, on entend toule la conduite ; »oy. 
Ps. 139, 2 ; Isaïc, 37, 28. Dro'UD ta* 1 " c'est-à-dire l'objet de leur 

65. al n;SC lerremenl de cœur, ce nui le couvre, de pj . Childéen mT;n 
«21 brfiemenl de cœur. yphnr\ comme nblî Onpreïa'ion, suppl. jrn rtowic. 

66. nin* "-ï? tel ^e"iP <,B iiboinh, pour -^ç¥J '« ciciu;; voj. Exode, 
M, i.Wolfsohn observe t|ue cet emploi du nom pour le pronom n'est pas seule- 
ment une particularité de la langue ; à la Tin de son élégie, le poêle se recueille ; 
c'est en quelque snrlcson ÈOupirl)r.al,ilseparleâ lui-niÈcie.LeeaMCtere disiioetif 
de celle élégie, dit le commentateur cité, c'est 1» résignation qui lrouve»a récom- 
pense en. elU-œên.e Si nous admettons que les ennemis pr'ms du poilu sont 
en même temps les ennemis du p»f6, eomwe tes temps meilleur* ne peuvent 



78 LAMENTATIONS, lit 

5i. Mon propre aspect devrait me toucher plus que 
toutes les filles de ma ville. 

5a. Ceux qui me haïssent sans sujet m'ont poursuivi 
comme (on poursuit) l'oiseau. ] ■ : ; 

53. Ils m'ont resserré la vie dans une fosse et ont roulé 
une pierre sur moi. 

54- Les eaux ont inondé ma tête, j'ai dit : Je suis 
anéanti. 

55. J'ai invoqué ton nom, ô Iehovah ! du fond de la 
fosse. 

56. Tu as exaucé ma voix; ne détourne pas ton oreille 
de mes gémissements pour ma délivrance. 

5;. Tu t'es approché au jour où je t'ai invoqué; tu as 
dit : Ne crains pas, 

58. Seigneur, tu as soutenu mes propres causes, tu 
as racheté ma vie 

5g. Tu as vu, Iehovah, l'iniquité que j'éprouve, juge 
ma cause. 

6o. Tu as vu toute leur vengeance, toutes leurs pen- 
sées contre moi y \ . 

56. Wjpsh •nniTJ à ma délivrance, à ma prière ; lorsque ie le prie de 
me délivrer ; l'idée de la délivrance domine dans les paroles du poêle ; c'est te 
nui explique la irausposi lion des mois. Le Chaldécn dil :*mï2 ]'ïl Vninrab 
de nte délivrer ai faveur de ma prière. 

58. 'CS: '3'1 lai me disputaient la vie, ou bien dans le langage lalmu- 
dique: Tu diriges mes propres tombais. 

59- >nnv; tiliêralemeul torsion, l'affliction nui m'est causés. 

60. oncp; tef vengeance, leur ardenr à eiercer leur cruaulé sur moi; 
■*i à moi, contre mol, comme dan* le verset suivant. 
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51. •tffEJ 1 ) ri^4l!J *1'V littéralement, mon œil aofl pour mon âme ; 
ce qui ne donne pas de sens, surtout avec ce qui suit. Wolfsohn prend yy 
dans le sens d'aspect, couleur, dans le sens d'humeur, et le « comme 
comparatif, el il traduit : Bien que mon propre aspect pourrait Taire plus d'elle, 
sur moi que toutes les Biles de ma ville, e'est-a-dire, les souffrances de la 
partie faible de la population, qui naturellement excite plus de compassion. 
Ainsi le poète dit: Je ne m'occupe que de la calamité publique, bien que mon 
propre malheur soil immense. De la il part pour le décrire. Celte interpréta- 
tion nous semble la moins forcée. 

52. o;rt pour rien, s'applique, selon Abeu-Esra, aux ennemis qui le 9"M 
sans motifs. Les aecenls Ioniques sont d'accord arec celle explication. Abeu 
Ye'hia observe <roe ce mut se rapporte à «jviï et qu'il s'agit non d'une chasse 
productive, mats de celle qui n'a pnur objet que le plaisir, ainsi ils ui'otil jiour- 
suivi sans motif el pour l'unique plaisir de me faire du mal. Le premier sens 
nous paraît préférable. 

53. nnoï signifie, selon Kim'hi, il» onf coupe ; Pi. G9, S. Selon Raschi, il 
signifie attathtr, mais le sens général de rr;y est couper. VP1 Bi ont jeté; 
le poêle parte de ce qui lui est arrivé, d'après Jérém. 38, 0. 

54. ca 1SÏ le» ont inondé; imago du malheur; Ps. (19, 2, 3. 
1JITO3 i* coupé, enlevé par une mort violente. 

56. nrnnn des lieux les pltu infimes, dans les malheurs extrêmes; voy. 
PS. 88, 7. 



77 LAMENTATIONS- III. 

4a- Nous, nous avons péché et avons été rebelles ; toi, 
tu n'as pas pardonné. 

43. Tu t'es enveloppé dans la colère et tu nous as 
poursuivis; tu as tué et tu n'as pas été ému; 

44. Et tu t'es couvert d'un miage, pour ne pas laisser 
parvenir la prière. 

45. Tu nous as placés comme un objet sale et dégoû- 
tantau milieu des peuples; 

46. Tous nos ennemis ont ouvert la bouche contre 
nous. 

47. La terreur elle péril, la ruine et la dévastation 
ont été pour nous. 

4H. Moncëilrépanl des torrents de larmes sur la ruine 

de la fille dé mon peuple. 

4g. ttbn œil coule sans cesse, sans relâche,, 

5o: Jusqu'à ce que leho.vah ait regardé et vu (du 

liuut) du ciel. 

iéçàt, Lëiil. 13, 55, cl mr.S peu dans le Taloind ; il j a id mw ptrotto- 
HMHci Ifaîe, M, 17, 18 -oum hsi" iiuaitntion, «t ntra, ou la 
Afcepiioft [Ue nui;), e(Iaffotf«re. 

0"3 dît niiifcaua d'Eau , ; «oy. ci-dessus, 1, 16elJérétu. 9,17. 
40. ir« «trtei voj. Il Sara. 14, 14 Vulgale, a/JIfeliw «i ,- Seplanle 
nicrraMi) , «( at«OT*e, noin Nil ef "* eetie pu» de répandre des laines, 
fnjpn yxs lilléralemeiil, par aSsence rfc ceisalion, parce qu'il n'y a rien 
qui fos^e cesser mes angoisses, comme |)»ropliraw le Cualdéan , ïoy. ci-dessus 
1, 18. 

50. tn^ el voit mon humiliation, comme dll le Cbaldéen i»W ■ 
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42. lîSCS Unï Ce redoublement de pronom dans le leile indique l'anti- 
inesé, eSti no,ti fliii déoM p<feW; nous sommes causé de noire malheur; 
rn* (rt nrw loi, <" »'« pa< pardomu), lu ne pouvais p« équlbbleineill 

43. *p« -TITOD lu a< eoMMrf *™ irrite contre bous, 1b t'« 
soustrait i its supplications. 

M- 1353 rrXDD (« l'« fouiwrf dans un nuafle. Comme si un nuage 
interceptait la prière, nayrj c'est-â-dire nag -nbnn »ow ow la prière ne 
powriipm. Chaldéen: rV| V 1 )» p "|'î>H Nlf WG WCW HrfAo 
►UTTlVï "pTl'î TS^'n '« <" wuwrl fci cira» par Ici nuasju de ta (loire 
pour empethtr ma prtirei d'arrfcrr <i toi. 

w _ ^ D oaiftyort ; toj. le Terto de erlle rB«M; Etfth. M, 4. 

46. 1KD Las trois versets 46 4 48 qui eommeiiceni parler prétedcbt ceux 
qui commencent par la lelire s «qui forraenl lei versets 49 4 61. Nosrnnetnis 
ont oorert sur bits teuf nouent ; le Ouldém B.lmUe ywij pis Info TtreS 
pour décerner contre nous in stntthtti ne màlheur. l'Image, au reste, est 
prise des animaux rapaces dont la gueule esl ouverte pour saisir ta proie. 

47. irai Itffl I» Utrtur « la (otts. Raschi dit : Nous tayons la (erreur pour 
tomber dans une fosse; tomber de Charjbde eu Sfylla. De pris vient mrB«» 
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33. Car ce n'est pas d'après son cœur qu'il humilie 
et afflige les fils de l'homme, ."*.■"' 

34- Pour écraser sous ses pieds tous les captifs de 
la terre. 

35. Faire incliner le droit de l'homme est contraire 
aux vues du Très-Haut 

36. Pervertir l'homme dans sa course, le Seigneur ne 
l'approuve pas. 

3j. Qui dit que cela soit, si le Seigneur ne l'a pas 
ordonné? 

38. Les maux et le hien ne sortent-ils pus de la bou- 
che du Très-Haut ? 

39. De quoi se plaint l'homme vivant, l'homme (puni) 
pourses péchés? 

40. Examinons nos voies, interrogeons-les, et retour- 
nons vers Iehovali. 

4i- Levons nos cœurs avec nos mains vers Dieu (qui 
est) au ciel. 

mande de quoi se plaint l'Homme vitant, qui peul Et cerriger de ses péchés. 
"OS signilte l'homme dans le sens le plus élevé, tir, celui qui al malice (-rai) 
de ses fichés Les coninienlaleûrs rappellent ici la distinction Savent faite 
entre ata homme dans nu sens moins élevé, le mortel, et . Il ne iaut pas 
trop insister sur ces nuances réclamées snuvent par l'élégance poétique. 

40. i;>3-n ntrnj tentions noire «oie. Puisque nos malheurs proviennent 
de ims péchés. Itdwm do nous corriger, t, Ttf Satqa'à Dieu, comme •yny 
Isqi 12 toute chair vient vert toi, Ps. 60, 3. 

41. oi2D *N lElS SïI'j élevons nos canin sur nos maint; en élevant nos 
mains vers le ciel peur la prière, élevons en même temps noire cœur pour le 
purilier de tout mauvais penchant; c'est dans ce sens que laraphrase le 
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33. inSo de «m cœur, à plaisir. na*| pour m*! La construction Ht : il n'a 
pas humilié, ni affligé les hommes a plaisir, mais pour les ramener au bien. 

34. njT) P"i"" firiier. Ce verset et les deux suivants se rattachent au 
précédent et se terminent par lu flo du vertet38 : Dieu ne volt pas nsf nS 
n'approuve pat de châtier, uniquement pour briser les morlels. yis 'TDK 
Me de la terre, les mortels, ou simplement comme agit le vainqueur a l'égard 
des vaincus. 

35. JT"Sï '33 133 contre ta face du Trii Haut; agir injustement, c'est contre 
la volonté de Dieu. 

36. nxl peu! ati ir In sens du latin tiidere, avoir pour but ; voir Gen. 
20,10. 

37. ,11V t)V Le sens le plus simple est: qui a dit, ordonné, et la *hose a eu 
lieu sans que Dieu l'ait ordonné ? 

38. J1>!)V *3'2 te verset est une suite du précédeut : Tout et qui arrive 
à l'homme, en bien ou eu mal, ne vient-il pas de Dieu ? I.e Talmud dit : Dieu 
ayant laissé o l'homme le elioil du bien et du mat (Dru!. 30, 15), le mal ne 
vient pas de Dieu, mais par l'effet île la cotduifc <lc l'ho.nme 

39. p*.sn* na à» quoi se plaint. Apres avoir établi dans les versets pré- 
cédents l'équité de Dieu, que Dieu ne pren i pas plaisir aux souffrance de 
l'homme, qu'il n'y esl pas indifférant, qu'il ne l'abandonne pas au hasard, mais 
que ers souffrances ont pour objet de k corriger de ses tantes, te porte <ta 
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as. Iehovahest bon |Î6uf cî*Ux qiii estèrent en lui, 
pour l'âme qui ie cherche) ; " ■ 

26. Il «t bon, lefsqtt'o» ëspèrë eh Silence le salut 
delehovrili. - : - - 

aj-. Il est lia» pour l'homme rie porter le joug dans sa 
jeunesse ; 

28. ïl sera assis solitaire et se Ulra , pàrcë que Dieu lé 
lui a imposé. 

«g. Il mettra sa bouche dans k poussière, (se 

disant) peut-être y a-t-il de l'espérance. 

30. Il présentera la joue à celui qui le frappe;il se ras- 
sasiera d'bpprObré. 

31. Car le Seigneur ne délaisse pas pour toujours, 
3*. Mais il afflige et prend pitié selon lit multitude rft 

ses miséricordes. 

30. <rk in:sS »7i> qu'il donne , présente, il «lui qui I» frappe, Il Jmie ; 
qUïlseit résigné el humble. Le Chaldéen ajoute -1 HftStrî «I dt 
lu cruinte de Dieu. Une imitation de « passage se Irouredims l'Evangile, saint 
Hais, S, 22. tu* quelle diflïrMice entre la recoromandalion poélfalie d'«(re 
résigné dnnsls voloutcde Dieu, el telle qui nrsitlfytsa littéralement ferait dis- 
paraîtra mute dignilé personnelle. nSTn r2îf qi'ti te rtutatie ^opprobre. 
Lienrnstein observe que 3221 est miii du a comme Ici Pl. 88; 4, et d-dtssas 
i. 15; il «[aussi suiii du S Kohelelh, 1, 8; du « Pruv. 1, 31, et de llcnt- 
salifKxude, 18, 12. el Ml, 2,10: . 

31. vm DV.ïS ruv tk car le Seigneur nereftttiptu pour ttujmiri; 
c'en inurquoi il faut (Ira résigné (Kaschi). 

n. nw or *:■ car an (Dieu) a infligé des peines i 1 -homme, orm W 
*tiroitn4r* niiWw*™, car il e il iutU el bon. 
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25- WTIÎlfl»* le «eA#e*«, espère eu lui. 

26- pain V>h*i Le redoublement de la conjonction donne le sens suivant: 
Il est bon non-seulement d'espérer, nuis aussi d'être résigné et d'attendre; 
au propre non de on flurder le silence. 

27- >3 BB « est flon guei'nommc, etc., ces mots se rapportent également 
nui versets ïBàSO. 'rnjia 1W twiîirtl porte fc j oao d anj ,« J>a _ 
««se : Chaldéen rrW 1 3C3 KTips T>J ma»!» n'SflJ iorsau'U 
«urfStte d. sondme d porter le joug des préceptes dés tajeuntiu. 11 s'agit 
toutefois en gémirai de supporter tes peines de la vie. 

28. viï ÏOl <à lortçfit'.U (Dieu) o M* sur Wt e , «l-*.dtr* lè sort, le par- 
tage qui lut eil échu ; wj. Prov. 18, 39 . où bien &j 6 ; gnil | e , 
' tant que le Joug [v. 27) lai est imposé. Lé Chaînée» paraphrase ainsi :' 

STBrwS fttotm «"i Ktetn rWp J'ia Vifcjr ' jwi pic Wi 
tna ipWi rrvbn Dirr ta filM Kafea irrt n^Sd :ain ,t;o 
Yttll «mïb 0*7» '3tt lappl ■ qu'il souffre les (bâtiments qui arrivent 
pour l'unité du nom de Dieu, et qui lui èonl envoyés de Dieu pour les pé- 
chés légers qu'il a commis dans ce monde, pour qu'il l'épargne et lui ehiève 
le cliâlimcut et lui soil favorable dans le monde a venir. • 

28. irt'9 1252 JRi qu'il Home, plate sa Muett dans tû paussièce ; qu'il 
accueille avec humilité les châtiments que Dieu lui inflige. Le Cbaldéen ajoute 
nwi utp nertto*i »' ï»'tf « pnatcrw vfet-emi son ^ p>ut- 
«re; avaul ce mot on son*, entend io N >i disdnf. 
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LAMENTATIONS. III. 



Mon âme a désespéré de la paix; j'ai oublié le 
bonheur, 

18. Et j'ai dit: Perdue est ma force et ma confiance 
en Iehovah. 

19. Au souvenir de ma misère et de mon tourment, 
de l'absinthe et du fiel, 

20. Mon âme se le rappelle et succombe en moi. 
ai. J'ai repassé cela en mon cœur, c'est pourquoi 

j'espère 

aa. Que les bontés de Iehovah ne sont pas épui- 
sées, que ses miséricordes ne sont pas au bout ; 

a3. Nouvelle [bienfaisance] chaque matin; grande est 
sa fidélité. 

a4. Iehovah est mon partage, dit mon âme, c'est 
pourquoi j'ai confiance en lui. 

mot eu Hiphil, le sens «t : Quoique lu courbes mon Strie, tu te souviendras 
de moi. Cependant le sens adopté par Rascbi et par la plupart des commen- 
tateur! parait plus naturel ; quant i rPiïnï Dalhrs et u'autres lisent par le t*r 
elle médite, et c'est dans ce sens que le Chaldéen rend ce mit ilsrir Nous 
avons cherché i réunir ces différentes opinions dans notre traduction. 

21. riwi cria. Le motif de la consolation est exprimé dans les versets sui- 

22. lien pour incn ou ion cojuumft ; de rjm = don ■ 

23. O'ipa^ D'UTin nouveaux (sont les bienfaits) chaque malin (Raschl). 
■jnyiB» la con/Innce (Gen. 15, 6) se rapporte a jjj cœur, mentionné v. 21. 
TOI impératif, comme Juges, 9, 29. Selon d'aulres, le dernier hémistiche se 
rapporte à Dieu. 

24. -"usi mQ» du mon dme ; après irolr dit ce qu'il a répondu à son 
«eur, il en rapporta le» parole». 
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gale traduit ad numerum, prenant ce mot dans le sens du calcul arithmé- 
tique; te qui est absurde. »jit'DDm Le verbe ujsa ne se ir.iuve qu'ici; on le 
croit identique avec vu opprimer, dont l'eipression est peut-être graduée, 
selon qu'on emploie une lettre forte nu une lettre faible. Vov. Ifa'hemni, Com- 
mentaire sur l'Eiode, 15, 10. Le Chaldéen traduit effectivement >iy il 

17. nrîffi de n:t rejeter, qui ne gouverne le a qu'en (et endroit. Le Chal- 
deen prend ce mot comme étant à lu troisième personne; d'autres commenta- 
teurs, comme étant a !a seconde ; le sens est: J'ai éprouvé tant de chagrins 
que mon âme rejette la paix , qu'elle en désespère, t/yitjj /«' «Mit. 
Wolfsohn établit une différente eutre nu: qui exprime un oubli volontaire, 
comme Deux. 32, et nau qui indique un oubli involontaire, par l'effet du 
temps. Ainsi le poète dit ici: J'ai Bté de mon cœur l'espoir d'un temps 

18. <TW ma durée, ma forte ou ma confiance. Le mot ftWO de Iehovah 
te rapporte à to; el à trfîrWI «*on espérance. 

19. "1S 131 est, selon Auen-E>ra, un nom : (e souvenir de ma mitére. 
HVinj (riJtejie. Dans le Talmud (Beraehoth, 7, 1) mno a le sens de châti- 
ment, humiliation. 

20. TCtn it" peut être a la troisitme personne et avoir pour su;et Niysj 
tomme dit Raschi dons son premier commentaire : M»n âme se rappelle cela. 
Ces mois peuvent aussi Sire pris pour la seconde personne da masiulin el être 
une iuvocaiion a Dieu; ieKerl a rr.Wm elle, mon ime, succombe en se tourbe. 
Le Ketib a rpom" »« Hiphil ; la racine est rtnV on nrnfl- En prenant ce 
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8. Même lorsque j'ai crié et supplié, il a bouché (l'ac- 
cès à) mes prières. 

9. Il a fermé mes voies avec des pierres de taille; il a 
détruit mes sentiers. 

10. Il est devenu pour moi un ours en embuscade, 
un lion dans un lieu caché. 

11. Détruisant mes voies , il me fait dévier , et fait de 
moi un épouvantait. 

1a. H a tendu son arc, et m'a placé peur but à 
sa flèche. 

i3. Il fait entrer dans mes reins les fils de son 
carquois. 

i4- Je suis devenu la risée de tout mon peuple, leur 
chanson durant tout le jour. 

15. II m'a rassasié d'amertume; il m'a enivré d'ab- 
sinthe. 

16. Il m'a brisé les dents sur les cailloux; il m'a cou- 
vert de cendres. 

14. fov man peuple : le poêle parle en 1011 nom : ci c'est au nom dltraeï 

le 1 est paragogique; mais comme il y a essuile uriVX leur chant, »ov peut 
lire pour o'CV . «t '» Massera nota i|u'on Ironie trois foi* «oy pour cUny 
l'un est II Sara. 22, M, et l'autre Ps. 1M,Ï. 

15. 'ii-in de nn <]ul, applïioé à la boïss»n,a le même sens que lors- 
qu'il s'agil de la nourriture; voy, lérém. 46, 10. PS. 36, 9. 

16. DTÏ'l d « DU Driter ; roy. xrti Létit. 2, 14. Rascbi ilil que c'esl une 
allusion a la manière dont les exilas fai s ai v ni leur pain eu mrttanl la pâle dans 
des Irous creusés datis la terre ; ce qui faisait venir des pierres dans l.ur pain. 
Seneque dit {De benefic. 11». 11, dian. 7): Suiepeium superbe datum simile 
til parti lapidoio. ysn; avec de petites pierres, du ,isn ptfriafler. I,( Vul- 

10. 
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& pns> f**w arp « « »b,tw u F ws»ec, « «mm oric 
r;->S3 yy*" 1 PW'n f 'fff» r*fl«f» * dnwif tu* Soioa 
d'injrti MfliDuuiLdiiuts, m met, Hou q*au onsculU, qualifie jt^SH lui est du 
féminin : ma prière tU enfermée ; 1b sens est te même. 

9. nnja «mm* r.na 'lisa de» pierres tefiUtt, yoj. 1 Roi», 5, 31, fa yei- 
stôJi grecque plate « «ersel sous le dnfeHt, «mme fi] ^nnoençjit par 
,bVt,« » rend pa» jm» Le 5 T ri. a ue le .ndua NS» *. 4*.if. 
nW v*-nj « « ««A, formel» ftp «tfir.. < fi*ei que, «I KaMbi. i. 
Mis obligépour éviter les.enpemis depte^re#S*oij 0 . tourné*.. 

10. 31 owiî'TS lion. Hos. 13,7, 8. Dien estiment repi&eiilé niehaeiW 
les Israélites tomme un ours privé de ses petits. 

11. mode no dc(o«rnor;i! |ii| que I» roula dm miu&a, soit par d« 
précipite» flui s'i" trouvent, ç-;i parte nubile esllprWeu^ Kaschi dérive ee mol 
de TO ronce; il m'obstrue la voie par des jïujits. «n^-'l -fia® rie io 
trouve qu'en cet endroil ; plusieurs commenta leurs le traduisent [.ar iiicAirer, 
car leChaldéen le rend parrro^ ito^'V) 1 Sain. 15, 35 d^lt il me 
r.nd détoU, ou, eonme traduit Wolftohn, uh éflM-; rWf. frWii, », 8. 

3 ; IJWj) -|TT Vsj. tL-fleiîus, ?. i. WP&wm .TT»15a .ffhww 4*< .■ de 
Mu çbia-tier, ganter. ; . ■■ .>- 

13. insmn '3a le» /tilde ion carquoii ; les Itetbea. Le caïqMis cal toim- 
déré tomme l« sein maternel, connue Hnrace, ode I, 21, i. 



T2. LAMENTATIONS: II). 

3. Ce n'est que contre moi qu'il 'tourne et retourne sa 
tnaîn durant-tout le jour. / * *;•.-•■ 

4 II a fait vieillir ma chair et ma peau ; ib-m'a brisé 
les os. ' , ... , ,. I . 

5. Il a bâti autour de moi et m'environne de poison 
et de tribulations. 

6. Il m'a déposé dans les ténèbres comme les morts 
éternels. - 

7. Il m'a entouré d'une haie pour que je ne sorte pas; 
il a appesanti mes chaînes.- -.' ; ..." ■ 

1* signifîcalïoti radicale est siffler; ensuite incantart, atiQurarr, a eausedes pres- 
tiges dont se serraient les enchanteurs et les devins au mnjen des serpent», 
principalement pour présager des peines çœrWJWO), des malheurs; Voy. Gen. 
3, 1, deuxième édition. De la rmra l'airain, qui est d'une matière dur/, aigre, 
et que proliableraent les anciens saïaieni préparer comme nous raisons l'aeler, 
pour le rendre plus roide; de la l'emploi du mol comme chaîne ;,on le. trou»* 
bu duel Juges, 1B, 21. Nous prenons occasion de ceci pour -lire que l'usage de 
l'airain, tes, nous parait antérieur à celui, itu fer, et fans wi loir pousser 
nos recherches bien avant sur ce sujet, nous ferons, seulement remarquer que 
cesentinienttrouTCSijuitiacaliondàns dis auleuri delà plus haule amiquilé; 
tut. Gen. 4, 31, cl d'une manière plus déridée, Hésiode, dans l'exposition des 
âges du monde, dit: -.-■!.-.. . 

Toli ï" h ï*iw"J pi- ■City"' , VL^"« ii sî»i , 

XBtef î' <ifl«t{mi> ■ pam f ■ ■& i,* t tmifi,. ■ 

(tes Travaux et les Jours, vs. 149 et 150.; 
Ce que M. Presse Monlval traduit : ' 

Dm armure* d'airain, lets élaient leurs trésors, 
Car pour [■homme le fer n't sis tait point akn. 

Et M. Planète, plus llltéralement : . Leurs armes, leurs maisons, leurs nu- 
irages étaient d'airain, car le.fer rembruni n'exislait pas encore. ■ (Court û« 
litt. fl r. Lit, p. 359.) 

T. XVI. 10 
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4. n^Q « « fuit vieillir, dépérir par le chagrin. TlCïy "OC (I a brisé 
mes os; quand l'homme est satisfait, il est dit au contraire, Ps. 24,31, que ses 
os sont entiers. 

5. ih'l no il a construit contre mûi, suppl. tara une forteresse, comme 
Deul. 20, 20, iStf se rapporte aussi au verbe suivant, tjpii fi a entouré, œ.-O 
au propre une plante empoisonné ; voy. Deut. 29, 17; dans la Bible, ces piaules 
sont ordinairement représentées comme amfcres, el ibut est suiti de ,-ny 1 ) 
absinthe ; loi il y a nttbn iribulatlon, qui se joint bien i oto dont le se ns 
est Ici peine, comme •yam Prov. 6,11 -, l'omerlume «la tribulalion peuvent 
fitre le sujet de evpii . Ainsi Ovide (Trtst. v, e, 41) dit : 



• Lu roule des grands maux m'environne. > ~ ■ . , 

Les Septante "traduisent «al Initiant npxU» fiou, ni ip.ô x 6r,sn. , ef fi a en- 
touré ma Mie, comme s'il y avait "ajs-i , et l'afatiguée. Schuliens de même 
prend t;so d » n s s ens dc '*le, e *"N dériva tjpt] de tjpj qui en arabe signifie 
briser. Le Chaldéen paraphrase S0=2ïr 'ïm ipSl Nmp npïl 11 a entoure' 
la ville et arraché la «fa de» peuples. Le sens simple et lilléral est évidem- 
ment plus poétique. , . j ., 

8- □ , :ffin=3 dans les lieux ténébreux, prison ou sépulcre. rjSlï 
comme les morts séculaires, morts depuis longtemps , comme nSv." "13Ï Prov. 
22, 28. Chal.léen : v-ry-N raSv 1 ! ^btUT pn'cS comme tes morts qu{ sont 
allés dans un autre monde, 

7. itjj, vi; il a fuit une haie autour de moi, comme «1,3 An verscl 5. 
HÏHttSlpour que je ne sorte, que je ne m'évadepas ; c'est ce i|ue la paraphrase 
chaldainue ajoule.'ntTU V23n il a appeeanti mon airain, mes i haines, comme 
dit le Chaldéen ; on peut encore suppléer nïM H 1 )! du précèdent hémistiche. 
Voici sur ce mot une note do M. T. inBTm mol évidemment dérivé deujna dont 
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ai. Ils sont couchés par terre sur les places, le jeune 
homme et le vieillard ; mes vierges et mes jeunes hommes 
lont tombés par le glaive, tu as tué au jour de ta colère, 
tu as égorgé et tu n'as pas épargné, 

sa. Tu convoques comme pour un jour solennel mes 
ennemis d'alentour, et au jour de la colère de lehovah 
il n'y eut ni fuyard, ni échappé. Ceux que j'ai élevés et 
nourris, mon ennemi les a consumés. 

ni. . 

i. Moi, je suis l'homme qui ai vu ta misère sons la 
verge de son indignation. 

a. Il m'a conduit et amené dans les ténèbres et non a 
la lumière. 

toj. orfl k^s -mnaoi «. *■ -meo tow <**» <n* fH •>"- 
vit [verset 20), peur heurts j'ai eu des soias inutile», obi ttiw.w» 
ammi le» a ewuwmii, înéaulis. 

Une douleur amèrè commence ce étant , et une douleur amtre le termine. 
Ici, on ne pleure point, comme dans la précédente élégie, des amis perdus, le 
bonheur passé; le poète représente des cruautés prfcenlr s, des images atroces. Le 
cœur oppressé cherche a se soulager ; il Fait des reproches même a celui de qui 
doit venir le salut. C'est l'effet naturel de la duuleur parvenue au dernier degré. 

Cb. 111. I. PHO Selon Abeo-JJsra pour Vft*i , comme ijm tubsi Élitb. 
8,8; mais comme il y a Tawi, le M» peut «re aussi : moi, jeauis lliomipt 
qui a vu. -n;n l'hommê, Jérémie ou tout aulre tanéliw. 139 m-»**, 
l'aniiclion , personnifiée ici poétiquement. irm'J par la verge de ta 

/tireur, le sulfite se rapporte a Dieu. Dans Jsaîe, 10, 5, le roi d'Assyrie est 
1« ierge de la colère de Dieu ( 13t , B3W ). 

2. yon «m» 1 * yura aaru VabieurUi. t» k^I tt non lumière , redon- 
blemwtpwr domwr plna de force, comme ep S j. NO in Eiode.21, 11. 
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: irnay qaefr nhn nain w i 
: '"ftfrtà] r\pn pàj jçfu irvjN a 

prophète. On applique ce passage au meurtre de Ziibarie, raconte II Çnr- 
24, 20. 

H. TYUtVl comme rmrim dam fîi nie». A ce verset et la suivant un 
commentateur compare le passage suivant de Lucain, II, 101 cl sut*. 

KoMiui ctim plibe péril, latique vagflur 
EntU, ci a nullo revocalum en peaore ferrure. 
Sul cruor tu letnplltt mullique rubenlia carte 

Non teaii rilreraum piguil icrgeclibua innii 




< Noblesse et peuple , tout péril i l'épée se promené dans tous les rangs ; 
le Ter n'épargne pas un cœur : le sang se fige dans (es temples; les parvis 
ruissellent de sang ; l'ige même n'est pas une garantie ; en ne rougit pas de 
ttSler les derniers moments du vieillard incline 1 vers la tombe, ni de couper les 
fils de la destinée du jeune entent qui entre dans la vie. > 

22. Kipn est ici pour le prisent. On sait que l'hébreu n'a pas de lemps 
présent proprement dit: ce lemps est eiprinié par le passé, quand l'action 
est un peu passée , et au futur , quand elle continue. Raschi dit : met 
rt&iutabM coiKni; ce mot peut signifier aussi (m moiteur* que j'ai craint. 
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17. Iehovah a fait ce qu'il a pensé, il a exécuté la 
menace qu'il a faite dès les jours anciens; il a détruit 
et il n'a pas épargné, et il a réjoui sur toi l'ennemi, 
il a exalté la force de tes oppresseurs. 

18. Leur cœur a crié vers le Seigneur. Mur de la fille 
de Tsion, répands des larmes comme un torrent, jour et 
nuit; ne te donne aucun relâche, que ta prunelle ne se 
repose pas. . , 

19. Lève-toi, plains-toi pendant la nuit, au commen- 
cement des veilles, répands ton cœur comme l'eau en la 
présence du Seigneur; lève vers lui tes mains, à cause 
de la vie de les jeunes enfants qui languissent de faim 
à l'entrée de toutes les places. 

20. "Vois, Iehovah, et considère envers qui as-tu agi 
ainsi? lorsque des femmes dévorent les fruits (de leurs 
entrailles), les jeunes enfants au maillot; lorsque dans 
le sanctuaire du Seigneur est tué le cohen, le pro- 
phète ! 

19. -il se dit du chant et de la plaiule ; toj. Prov. 1, 20, mTCW tuniS 
au commencement dee veilles ; voy. Juges, 7 , 19. (Mdèen : tjrffi'33 

i"*- Mri:m OHM nV'ba n:uîc3 -ç'cv NmSa x'iu Sxihpt 
X"S"EU7 'TTfïïa KnWK T;rS3l Y^pb >i>iIT assemblée d'Israël, 
toi qui es dans la caplivilé, lève M et étudie la Mticlina pendant la nuit, 
parce que la majesté de Dieu demeure pris de toi , et occupe-lof des paroles 
de la loi aa commencement de la veille matinale. 

20. ni" ,oiî • c * son! |BS P arol,s de Tsion, Les aïis sont partagés sur 
— ibVi ! nous dérivons Cnsa d'après le chaldcrn de nnsa lange , 
jliisi , de Irès-jeimes enfants encore emmaillollés. ïnpea lin * =N 
t*m\ yO **l " l tui dant u usnawire du Seigneur un cohen rt m 
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verso! , qui commence par un s , le font précéder d'un y, dont la place est 
ici après le o . Raschi explique celle transposition en disant : La bouche des 
ennemis dit cequeleurs yeux n'onl pas vu. C'eil peut-être une simple iranspo- 
silion de copiste : ouwir la bouche contre quelqu'un , exprime l'ironie ; voy. 
lsaïe,57,4- hnïo nous l'avons (roui*, le jour que nous avons cherché. Les 
ennemis montrent le plaisir que leur cause la chute de Jérusalem ; ce qui est 
encore plus humiliant que la. froide pitié des passants exprimée dans le verset 
précédent. 

17. îjki littéralement il a coupé /délaché , il a achevé -, voy. Zacharte, 
4, G. Isaïe, 10, 12. Image empruntée au tisserand, qui cuupc ta trame 
quand son travail est fini, mp "on mï lUÎ^ Qu'il « ordonné dès Us 
Jours antiquel ; voy. Lévit. 28, 18; ce que le chaldéen développe : 1*47 
jvun i"snnb Tns v 'h N'-rpa n 1 Hwïu' 'jn Y*aa té que a tes 
Israélites n'observent pas les principes de lehovah , il le leur fera payer. 

18. paS leur cœur ; selon Aben-Eita , ceci se rapporte aux ennemis ; 
'ITK '"ÎN signifie alors au Seigneur , au ciel , ils crienl fort, j-ia T""vGin 
yty mur de la fille de Tiion ; WoKsohn suppose que c'est pour nïïO 
Jvï rc vierge, fille de Tsion; la vierge est appelée métaphoriquement. Can- 
tique des cantiques, 8, 9, un mur solide. Celte persounllkaliou d'objets ina- 
nimés est fréquenle dans la Bible, comme chez les Grecs et les Latins, ring 
reldchi, de sis; voy. Ps. 38, 9. mn qu'il ne se laiie pat , jitence 
pour repos, comme Ps. 22, 3. 
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la. Ils disent à leurs mères : Oùya-t-il du pain et du 
vin? en se traînant comme des blessés dans les rues de 
la ville, en exhalant la vie sur le sein de leurs mères. 

i3. Qui invoquerai-je, à qui te comparerai-je, ô fille 
de Ierouschalaïm î à qui t'égalerai- je, et comment te 
consolerai -je, vierge, fille de Tston ? lorsque vaste comme 
la mer est ta plaie, qui te guérira? 

i4- Tes prophètes ont vu pour toi le mensonge et la 
folie, ils ne t'ont pas montré ton iniquité pour rame- 
ner tes captifs ; ils ont vu pour toi des prophéties fausses 
et séductrices. 

1 5. Tous ceux qui passent par le chemin ont frappé 
des mains sut- toi ; ils Ont sifflé, ont secoué la tête sur 
la fille de Ierouscbalaïm, (disant) : Est-ce là cette ville 
de beauté parfaite, ta joie de toute la terre? 

16. Tous tes ennemis ont ouvert la bouche sur toi; 
ils ont sifflé, grincé des dents, ont dit : Nous l'avons dé' 
vorée; ah, voici le jour que nous attendions, nous l'a- 
vons trouvé; nous l'avons vu. 

lit; ils n'ont pas cherché S le corriger, -jnmïj X8SÏJ pour ruminer laeop- 
tivitê, c'est-à-dire en l'avertissant de (es fichés pour lesquels tu es en captivité. 
DTntîïl ptrntaeuï, qnl retoussen! du bon chemin , Je ni: «""nié dit 
Rurbl. 

le. ip;o «i <mt frappé; \oy. Hitnb. 24, lu- ip-tf? ils ont sifflé; ™y. 
Jérém.lU, 8; Zlcharie, 10, 8. risfïn Stwpl. a«nt cB'mot "flCtfnOi diront.- 
en-en «ilcrf, etc. *ff> nS-S:) comme *2r> Visa perfection ie la ùtavté, beau il 
B*rrait«i voy. Eiéch îJ, 3, yytx Ssl ïïJIBa /°* Vomr touti la ttm; 
Mrnsatan ïBUppcléey-urtbî Wica Pi. «,8. 

16. fe£ fis oBWâU. Les Septante, loul en donnant la traduction de c* 



■a raw uo 

d#vTi han' -)Vhstn ^ T^*""!? is 
jff-na rtwna* fW* ^-n^Si nb 

: t: ' T " ^«pp^ït oV.n 'ni. tjç? 1:^3 

HUênMftèM IMlftl «I WUetoppe de MUbM, on de* atMfaU* de h falra.: 
m dit aussi du cœur, Ps. 01, 3. 

12. j»i jii du t« (du pain) ef du Celle naïveté des enfonts, obserre 
Wolfsohn, qui au milieu de ta pénurie générale demandent leur nourriture et 
leur boise» ordinaires, WttoMrT* plM ressortir la tristesse de Wllo (rené. 
OBtjvrna loTiqa'ili tombait, qu'ils meurent d'inanilion. DWïa IBtWFfU 
lortque leur âmete répand, qu'il» exhalent la rie. 

13. -îTl;» dans le sens de nns Umoianm : par quoi prouvtrii-ja qu'une 
cMkmlM s déjà ettefet un Mrtre peuple, -yam D*S St» "3 *» ta frotta», t» 
misère «f grande comme la mer. Les Septante sembler)! «»olr 1«e>13 . Us <*i<ent 
noi^.D» , coupe, comparaison motus juste que celle de a\ w*r, laquelle wmble 
illimitée tomme ta misère ; les Dots delà mer submergent el détaslent lout; 
voy. Isaie,7,8. -A K3V ffW'rtra ; le Chaldétn ajouta jyn jad* 
1rs maurats penchant). 

14. ytmi Seront-ce !ej propriété» qui te guériront? <jam intipfde; vojr. 
Ézéch 13,10; Job, 6,6.^;iy Sv lbï Nil littérale ment ein'onf pat decouterdur 
(on detil; selon quelques comment atenrs il faut sous-enlendre niDO code, après 
fil , Ut n'ont pas découmt le Wlle (Ëiode, 34, 33, 34} qui étlil sur Ion dé- 
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7. Le Seigneur a rejeté son autel, anéanti son sanc- 
tuaire, livré au pouvoir des ennemis les murs de ses 
palais. lis ont élevé la voix dans la maison de lehovah 
comme dans un jour solennel. 

8. lehovah a résolu de détruire le mur de la fille de 
Tsion, il a tendu sou cordeau et il n'a pas détourné sa 
main de la ruine; il plonge dans le deuil l'avant-mur et 
la muraille, et ils sont anéantis ensemble. 

9. Ses portes sont enfoncées dans la terre, il a détruit 
et brisé ses verrous; son roi et ses princes (sont) parmi 
les nations ; plus de loi, même ses prophètes n'ont plus 
trouvé de vision de lehovah. 

10. Ils sontassis sur la terre, ils sesonttus les vieil- 
lards de la fille de Tsion ; ils ont couvert leur tête de 
cendre, ils se sont revêtus de cilices; les vierges de 
le rou s chai aï m (Jérusalem) ont penché leur tête vers la 
terre. 

11. Mes yeux se sont consumés dans les larmes, mes 
entrailles se sont enflammées, mon foie s'est répandu 
par terre , à cause de la chute delà fille de mon peuple, 
lorsque le jeune enfant, le nourrisson est languissant 
dans les rues de la cité. 

soulfrir; 135 iS"jn font monter, mettent de lapoutsière sur la télé, se 
ceigne»! les reins ; ee son! les usages de cens qui sont en deuil ; de même s'as- 
seoir par lerre don! il esl quesliim au commencera en! du Tcrsel. 

11. Ha; mon foi*, «iége du Bel, pour le 11*1 lui-même; le sens leplusnaturel 
de l'expression dont on se sert ici «si : Mes entrailles sont comme percées 
d'un coup mortel et jettes à terre; toy. Job, 16, 13. pour rpyru 
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iarditUffr. vj© «prime ici à la fois l'idée de tabernacle, tomme 1=D Pa. 78, B, 
a le sens de temple «"d'ivraie, comme mb Nomb. 33, 35, par mépris pour les 
horreurs qui ontété commises au lemple de Jérusalem. LesStplanie rendent j;d 
par ùt tyml», comme une vione; ils oui lu Voy. Job, 15, 33, J3iD DCrV 
Cnaldéen rWnplp n'a BTIOl « <* deraeind comme un jardin sa 

maison sainte, psi «1 te conen ; Chaldéeu ten to:rm te flrand prtfra. 

7. nït « « ™ï- Ps ' 43 ' 2 " " K: " ° lln * an,i; iWS ' ^ 40 - QV * 
ISin «omWKuniour de [été, lorsque retentissent les acli<-ns de grâce. 

8. aicn il a pMMf, résolu depuis longtemps; voy. Jérém. 32, 31- ip naj 
il a étendu le cordeau ; Aben-Esra supplée, de la délation, Isale, M, 11. 
Rascbi ajoute, de ta juetice. auffl bO« n'-jw* rrfW, U w »;«t P» 

^ n c'est l'enceinte extérieure; voy. Jérém. 48, 14. iVjï» oe Son «« (riste, 
faible ; Jérém. H, ï- 

g n'T-tlî 1TH3 VJ213 "i portes se sont enfoncée» dans la (erre; les 
décombres en sont tellement multipliés que les parles semblent s'être enfon- 
cées dans la leire. -am ^ « a penfu et crise; le sujet est Dieu, expnmé 
dans le précédent verset, min px pt«* * ioi, d'instruction, soU celles que 
donnait le grand prÊlre dans les circonstances graves; tOJ. Eïéch. 7, 2B ; 
comme, il est dil à la Bu du verset que les propbêles n'ont plus de visions ; soit 
l'instruction CD général, car le malheur émousse les ractiUés intellectuelles. 
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i. Le Seigneur a anéanti, sans épargner les magni- 
fiques demeures de lâcob ; dans sa fureur, il a dé- 
moli les forteresses de la fille de lehouda ; il les a ren- 
versées par terre; il a profané son royaume et ses 
princes. 

3. Dans l'ardeur de sa Colère , il a abattu toute la 
corne d'Israël ; il a ramené en arrière sa droite de- 
vant l'ennemi» et il a allumé en Iàcob comme un feu en- 
flammé qui dévore autour. 

4- Il a tendu son arc comme un ennemi, sa main s'est 
dressée comme (celle d') un assaillant, et il a détruit tout 
ce qui était beau à voir; il a répandu son indignation 
comme le feu dans la tente de la fille de Tsion. 

5. Le Seigneur est devenu comme un ennemi : il a 
dévoré Israël, abaltu ses murailles, détruit ses rem- 
parts: et il a multiplié dans la fille de lehouda l'inl* 
miliatitm et la douleur. 

6. Il a dévasté son tabernacle comme un jardin; il a 
détruit son lieu de réunion ; lebovah a fait oublier dans 
Tsion la solennité et le schabbat, et dans l'effervescence 
de sa colère il a tnéprisé le roi et le Cohen. 

5. FPn il «il détenu, s'est montré ; conflrmation de M qui precHe. 
n-mia-N tet îwtai* ; và féminin, te rapport* • la fiitc de Sion (». *) ; VONO 
ses fortertttet, au nateitm se rapporte à Israël. om de nui mdtiptitrt 
pour jvi "* rV*l rViSh douleur et Mtfti* ou ptafMfe H vtmistemmt, 
tomme Isaïé, Ï6, 2. La r ad rte de ces deu* mois esl la mûme, mai! non ta 
toTnt; rot>]. t de celle Joncllon esl dlndlqTwr la grandeur de lafleuleur; Voy. 
EiéA. 35, 3, fifiwiS noce ■ 

DDm - Don signifie enltntr tyioOmment. |j jardin, est pour pj b 
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CM Wprw (*» eiow m IMI ODicifrrfa par te» ntidflii. Septante t>«>«rr>i 
t"eit couvert d'obicurtti. Les précurseurs de l'orage sont chei les poètes bi- 
bliques les précurseurs de la Justice de Dieu contre les impies. a'CttfO du efet 
de la splendeur première. En hébreu, on dit des édifices élevés qu'ils atteignent 
les nuages, le ciel, comme Gen. Il, 4, et Deut. 9, 1. ovtn l'cacnbelle, le 
temple ; voy. Ps. 99, 5 ; I Chron. 28, 2. 

2. y Si lilléralemenl (I a englouti, absorbé ; il a détruit. rrtt*3 selon Abcn- 
Esra da ma rUmmt* s ce met peut tenir aussi de ,im « nui est beau. Sbîl 
profané ; d* la V^n «eu», et par conséquent, faible. Ad Kal Sbp te mot 
eit passif. Itiéi au Piel, il «si actif. v<sn « 0 /kit atteindre, en l'abattant 
violemment. 

3. i3'C» m droite, se rapporte à Israël que Dieu empêche de combattre avec 
force. 1W1 * d allumé ; la sujet est 3<>n l'ennemi. 

4. yn gradation i Non-seulement il a comprimé ma farce pour m'empeChef 
de m'aider, mais il est Tenu au secours de mon ennemi, HW 331 ia mai» 
('est dressée ou s'esf placée ; mh au masculin, quoique j>a« soit au fé- 
minin-, parce que le veibe précède le sujet, mon "i3lu tt« re^msut* 
comme le ftu sa /tireur ; on applique métaphoriquement i la fureur doal 
il veut «primer l'intensité, le verbe qui ne se dit ordinairement que de M 
qui cil liquide ; tôt. Ps. 142, 3. Au reste le temple étant devenu tu proie «h 
flammes, on conçoit d'autant mieux celle comparaison. La flamme est pour le 
poète la colore de Difu. 



66 



LAMENTATIONS. I, IL 



20. Vois, o Tehovah ! combien je suis dans l'anxiété, 
mes entrailles sont contractées , mon cœur est boule- 
versé au dedans de moi , parce que j'ai été bien re- 
belle; au dehors , le glaive tue; au dedans, comme la 
mort 

,ai. Ils ont entendu que je suis gémissante; nul 
pour me consoler ; tous mes ennemis ont appris mon 
malheur, ils se sont réjouis , parce que c'est toi qui l'as 
fait; tu amèneras le jour que tu as fixé, et ils seront 
comme moi. 

aa. Que toute leur malice vienne devant toi, et fais- 
leur comme tu m'as fait à cause de tous mes crimes; 
car mes gémissements sont nombreux- et mon cœur est 
souffrant, 

II. 

1 . Ah ! comme le Seigneur a , dans sa colère , cou- 
vert de nuages la fille de Tsion ! Il a précipité du ciel 
sur la terre la magnificence d'Israël ; il ne s'est pas 
souvenu de l'escabelle de ses pieds, au jour de sa 
colère. 

natit Vîm dan» le 6ensdc nhy qui ta chaldéen signifie catue, paraphrase 
*Sï NPEprDW ncyn pnb sipnDnl « cherche une occasion contre eux. 
inflige-leur nne peine, comme tu as cherché une occasion contre moi. «Vt 
souffrant ; Chaldéen ïj'bn faible. . Le Ion de eelle élégie est une douce mé- 
lancolie. Le malheur porle à la douceur celui qui soultre ; il serait content de 
pouvoir porier aussi à la duocrtir ses ennemis. Ati-si s'abslienl-il de malédic- 
tions, d'imprécations, il n'en est pu de même dans les chants suivants. • 
(ITolfsohn). 

Ci. It. 1. a»*» il fait venir un nuage ; comme 1 Rois, it, 45, o'OWn 
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20. Timon Ce mol désiRne le rétrécis sèment, ce qui se contracte par 
^action du feu ; comme dans la Mischna, 'boulin, 32. Selon d'autres com- 
mentateurs, il exprime la fer me nia lion, le [rouble; \ov. Ps. 46, 4. Septante, 
/oiJ/« jusu hapax?*, mQn venf - ' " l 'rouftW. - ( "inn diftors. dans la campagne. 
ftSsW agit avec fureur ; roy. Pror. 17, 12, (votif XI "« our» furteua, où bien 
priTé d'enfants, comme 1 Sam. 16, 33. iraa dam la maison, en dedans, dans 
la Tille. TlTOS c™" 1 * (a moTl ' ce 3 difficile a rendre ; le Cbaldéen l'aSm 
«ma Sy jsoa «1 sSsnn «artea hjss roTn m dedans la /nim lu* 
comme l'ange de ta destruction, prépose à la mort; Voy. un passage parallèle, 
Eîéch. 7, 15. 

21. n'TPV nnx *S TOlBfl' m r#ou(5Jfri( de eeîtiBtu l'ai fait; malgré 
l'accent disjonctif sur iujb ces déni membres de phrase liennenl ensemble, 
comme Eïode, 12, 31, où >3 se rapporte à ce qui précède malgré Vathnan qui 
est sur DnSOT - La fin du Tenet »jtg3 Vîl*ï rwip en 1 niCfl '« swAwa le 
Jour que tu asinvoqué, et ils seront comme moi, est expliqué ainsi : mes cruels 
ennemis ne pensent pas que si lu appelles le jour de la rémunérai ion, ils se- 
ront comme moi. Haschi dit : Puisses-lu amener le juur déterminé (y. 16), et ils 
seront dans le malheur comme mni. 

22. omn leur malice, leur péché (Raschi et nben-Esra). ^•^etaais, de 
y» agir, faire; delà B'feo Mttm. 17, 10; Prov. 20, t. Le Chaldéen pre- 



65 LAMENTATIONS. I. 

de moi; il a proclamé une fête contre moi pour bri- 
ser mes hommes d'élite; le Seigneur a foulé le pressoir 
contre la vierge, fille de Iehouda. 

16. C'est sur cela que je pleure; mes yeux fondent 
en larmes , car il s'est éloigné de moi, le consolateur qui 
pourrait ranimer ma vie ; mes Bis sont consternés , car 
l'ennemi a triomphé. 

17. Tsion se tord les mains; elle n'a pas de consola- 
teur; Tehovah a convoqué contre Iâcob les adversaires 
qui l'entourent ; lerousclialaïm est devenue au milieu 
d'eux comme une (femme) souillée. 

18. Iehovah est juste, car j'ai été rebelle à sa pa- 
role : écoutez donc, tous les peuples, et voyez ma dou- 
leur ; mes vierges et mes jeunes hommes sont allés en 
captivité. 

19. Àppellerai-je mes amis ? Ce sont eux qui m'ont 
trompée; mes cohenime et mes anciens, ils périssent 
dans la ville, car ils ont demandé la nourriture pour eux, 
afin de ranimer leur vie. 



de RjstM; Dieu a. ordonné au sujet de Jar ou que tes ennemis l'entoureront 
mflme dans l'txIL BWa ï"»" 1 * les ennemis. 

18. *TTV> wa/»>itf* rebdl* à ta parole, ï sa préceptes; comme mn 1 
■jtj nw Jm. l, 18. 

19. Tlbrp pful signifier : Si j'invoque le secours de mes amis, je suis déçue 
dins mon espoir ; ils m'nnl (rompee; c'esl peul-ître aussi un simple récit î J*at in- 
voqué ; mais 'intic'î signifie, d'après Raschi,ceui qui se mou Irent amis, tandis 
que «2ms sont les amis réels, lyu ont fin de fatigue, ou d'iuauiUon, lai pn 
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semblée ; selon RascM, il s'agit de troupes pour faire la guerre. D'autres con- 
servent àiiticsasigniflcalion d* IW»îWeo ici estreprésenlé comme invitant les 
ennemis i une fêle. -]TT na il 1 A>«W priiioir, ces paroles désignent ici le 
carnage ; voy. lsaïe, 63, 23. nlira 1 ) àlavterge, Jérusalem; comme udkV «Tri 
II Sam. 3, 30. Voici la paraphrase chaidaïqoe de ce passage: 41 ingmit surit 
fopuli per dtcrtttsm verbi Jihovœ, et poltutrunt i irv<nes dontui Judœ, donic 
languit vxTBinitalii earum effunderitur tient vinum de torcutari, quo ttm- 
pçrt vir ealcvt upai, vfaQ. "tantm définie. Il n'y a que cinquante ans yue 
des jeunes gens de dix ans apprenaient cela dans le» Écoles israeli|es en uo 
langage qui ne leur était pas tonjoursinintellÎEible; el il y a des gtas soi 
resre tlent M ton i>* ! 

16. W W ceuv-là, peut sa rapporter à la fuis i ce qui pré- 
cède et i ce qui suit. rTOS participe forme rpw Isaie. 17, 18. >J* 
mon <m(, i redoubleawnl indiqua la conlinuation ; 11 n'y • pas de 
relaelie. m inlransilif; l'Œil lui-même, généralement du féminin, semble 
s'échapper ; «y. Jerémle,9, 17. g-caul) tWioW»; voy. cl-dwMS, T. 4, 13. 

17. nvra (M m>iB «W » («^ Mfm ; celle personnification de la ville 
«si magniSqua i le 3 eel oaragogique (Aboo-fera). ipgh «ruV'f*S Jrtofia'i o 
ordowal à Jarao. La plus simple explication du V qui précède B pS' est cell* 
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11. Tout son peuple gémit, demandant du pain; ils 
donnaient ce qu'ils avaient de précieux pour de la 
nourriture qui ranimât l'âme; vois, ô Iehovah, et con- 
temple combien je suis abaissée. 

12. Vous, tous, les voyageurs, qu'il ne vous arrive 
pas (ce qui m'est arrivé) ; contemplez et voyez s'il est 
une douleur comme ma douleur, comme celle dont il 
m'a affligée et dont il m'a attristée au jour où sa colère 
s'est enflammée. 

13. Du ciel il a lancé dans mes os le feu qui y 
ravage, tl a tendu un filet à mes pieds; il m'a fait 
tomber en arrière, m'a livrée à la désolation; tout le jour 
(je suis) souffrante. 

i4- Le joug de mes iniquités s'est développé dans 
sa main;elles se sont entrelacées et m'ont monté sur le 
cou; il a ruiné ma force; le Seigneur m'a livrée aux 
mains auxquelles je ne puis résister. 

i5. Le Seigneur a foulé tous mes forts au milieu 

14- Ip'i'J mol unique; ceux qui lisent avec le af l'entendent de ce qui est 
bâté; tomme Nomb. 17, 23 ; Jérém. 1, 11, 12. Le crime (Viy rour^?) de mes 
péchés a hâté dans sa main, ou l'on a été aiteniif, vigilant, comme disent les Sep- 
tante, i WB yopç» n , el Ils rendent ^yj comme s'il j avait bï M sur. D'autres 
lisent ce mot par le is et lui dnnnent le sens d'aMaefter, ou comme dit Raschi 
pointer. La version la plus pmbable est eeile de Frieulsender : Le jou s (Siï) 
qui est iur lui quoique d'un bois sec a poussé des fleurs et l'a empêché de se 
telouruer. ij-inu'* de tresser ; ils ont entortillé, comme B\nw Gen. iO. 
10, 11. <ra "î'œan « a ruine ma force; ïoy. Ps. 3t, 11. Bip i3W tour- 
nure élégante, dans les mains du non relever, comme DlpVr! Prov. 30, 31. 
Le Cbaldéen et Aben-fcra ont suppléé des mois, selon nous inutilement. 

15. r\\o ila fouli.it (jb. ni'IO'Symp it fl appelé' ronire rnoiune at- 
T. XVI. 9 
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Prov. 30, 4. nim UPS ceux dont tu ai ordonne; suivi d'une négation, ce 
verbe a le sens d'une défense. -jS V.-m en ancrnc-lft d toi, pour -]Vîlpa 
(on assemblée ; il s'agit d'Àmœon et Moab ; 107. Deul. 13, 4. 

11- D'n:tO au pluriel aiec le collectif os — basa pour la nourriture, au 
moment du siège de la ville ; roy. Jérém. 37, 21 ; 38, 9 ; SI, 6. W3i rujnS 
pour ramener, remettre l'dme prêle à abandonner le corps. n5"'i comme 

rpfVin v. a 

12- N 1 ) *""> P«» »W «ou*, qu'il ne vous »rrive pas ce qui m'est 
arrivé. LeCualdéen prend dans la sens de n^H 11 fit riaS nwffl.t /e wm 
tonjure, voyageurs, venez ici et vojei. Les Septante semblent avoir lu vfj 
interjection, tTufbt b/Ot , hé, à roui (oui .' 'j'jis au Poual, qu'il m'a fait. 
nain faire de la peine ; au Hipbil de ru' ■ 

13. Diic2 Suit une description de la manifestation de la colère divise sur 
le peuple juif ; les images sotil accumulées pnur exprimer la même idée, selon 
l'usage drspneles orientaux. nlT1*l de rm avec le sens de faire «wflWr, briser; 
le sujet est ibn le fea, et la terminaison fcm. de ce mot le rapporta à chacun des 
membres. BITS généralement au féminin ; le n est para gotique. Les Septante, 
qui disent «smiws» =0t1, il le conduit» , dérivent ce mot de TPi maisle 
Cbaldéen le dérive de rm ! <"il JlfOT «* f" luojugua, paraphrasant 

»10ÏÏ3 P»f p^pn TJ1D3 "f tes vUla (orUt. -ims «KPOT m« /à" reculer 
en arrière. Chaldéen -un »Vj3 Dlp 'i'ï VVK f<»< (ourner (a (tel 
ueri mes «rnenrii. nOOflB ^»«««. I> rivie d * toul - Septante, iW ^ 
ftoropftnv, m'a rendue <ut«Me. Le sens peut Un aussi liupV/aA. 
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les objets précieux qu'elle avait aux jours anciens , 
lorsque soti peuple est tombé au pouvoir du tyran, et 
qu'elle n'avait pas de défenseur ; les adversaires l'ont vu, 
et ils ont ri de su destruction. 

8. Ierouschaluïm a commis des péchés, c'est pour- 
quoi elle est devenue abjecte; ceux qui l'honoraient 
l'ont méprisée, car ils ont vu sa honte; elle aussi a gémi 
et s'est retirée à l'écart, 

9. (Quand) la souillure était sur les bords (de ses 
vêtements), elle n'a pas pensé à sa fin; elle est des- 
cendue de son étonne ment,' nul ne la console; vois, 
ô Iehovuh , ma misère , car l'ennemi s'est enorgueilli. 

10. Le tyran a étendu sa main vers tous se9 tré- 
sors , elle a vu entrer dans son sanctuaire les nations 
dont tu avais défendu l'entrée dans ton assemblée. 

la regardent comme vile ; de S"; ; de li V'.lSl mcprïj. rttmt m ttimU, sa 
nudité; toj. 'a même image, Isaie, 47, 3 ; Eitch, 16, 37. uns aicni re- 
tourne m arriére de houte. 

9. raisons vm imposai, sa lurpitade. fl^ffla à set bord*, l'utrémilé de 
«esTiteroeaU; tn péchés sonl manifeste*. Septante, npi n>!û> airïj, sur tu 
pteii ; r.'esl une traduction libre. nrFTrlK irai s6 1b l'a pat pensé à sa 
fin, iee qui résultera de son impiété, nni elle eit descendue de sa première 
félieiié, enmme Jértîm. 48, 18. Cpsî'lE étonrument ; un don pour un adverbe, 
wmme rniB' IHiAs» D»n. S, M. S^:n suppl. «13: ns lui-mimt, c'esl-1- 
dire il t'eii (ail grand, ou pour îniTJi il a o£l «ec arrogance. 

10. îTncna bs Sy sur toutes ces choses désirables, le temple et les vase) 
tacréi. '3 Bi^Ditlr ici certes! nntH elle, Jéruatem, a vu. rWHBO comme 
flli^ab dans son suitctuaire. Les rerues qui etprlmeul le mouiem.nt te 
trouvent quelquefois tans être suivit d'une t «position, contât D 'DO 7t)V 'O 
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la prospérité elle ne pensait pas k l'avenir. iv;y v«i selon Aben-Esri, pour 
fl'JS ^2'- da,lî («Jour* d*«n walHur; Raschi «.us-entnid anSîa «près 
Je verbe: Dans £un exil elle se rappelle la destruction qui l'a rendue malheu- 
reuse. Le sentiment d'Aben-Esra esl préférable; le a de Vgja dnit tire suppléé 
devant <£' — n*Tnci *' sa calamité, de in être pouiié par l'aniiéléi de là 
DTi-ra l'aie. 58, 7. Sepianle, ânuo/jûy airS;, tet rtbiUiem». Le Chaldéen 
semble avoir dérivé mt de il? demeurer, fi-jo demeure, et JVTHÏS de nn 
dominer. Il paraphrase ainsi : nn v, yn~ip J'cr b!ïïïTP nl'DT mi 

Kvnx* ini hcI'ï 132 rroSoi nrioi ps^n jwiBaï rPïraa rrrrro 

l'Swtp j'ai 1 ]2 nS n.TI " Jérusalem se rappelto les jours d'autrefois pen- 
dant lesquels elle demeurait dans les cLSleani f irts cl dans les villes fortes; 
•lie commandait et dominait dans tout l'univers, et [elle se rappel k) toutes les 
choses àgréaliles qui Turent son partage dans les jmirs de lanliquilé. ■ n~IO 
DHS Cel <*»*inia l'ont va, ee qui lui est arrivé, rrraiyn lilléralement , aei 
eettatiofu, ils se réjouissent île ce que ses prospérités ont cessé. Raschi dil : 
Ses sauliats et sei fêles, et le Miilrasch commente ainsi: Uaus l'exil ils ob- 
servent 1rs sabliats et jours de téle, et les pruplcs se mo :uei>l d'eux rte ce qu'ils 
olisemnl ce qu'ils ont négligé dans le temps de leur pruspiirilé. Les Septante 
rendent rïVCttJa par wtreutirtj aùrtî , tu habitations, rew signifie coter, 

8. rpift de tu errer , comme i;i n Gen. 4, 12, 14. Clialdéen Sto!hB3 
nin elle a été en commotion. Comme ,n: signilie, LëVit. 12, î, une femme 
qui a son ordinaire, plusieurs commentateurs traduisent par objet d'eio*- 
tbeHeht, Wïasd S3 loue mus qui jadis rnonoratent la vilipendent, mWl 
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nations et n'a pas trouvé de repos; ses persécuteurs l'ont 
atteint aux frontières. 

4. Les chemins de Tsïon (Sion) sont en deuil, 
parce que nul ne vient plus aux fêtes ; toutes ses 
portes sont désolées; ses cohenime ( prêtres ) gé- 
missent, les vierges sont attristées, et elle-(même) est 
dans l'amertume. 

5. Ses adversaires sont devenus chefs ; ses ennemis 
sont en sécurité, car lehovah l'a affligée à cause de la 
multitude de ses méfaits ; ses jeunes enfants ont marché 
dans la captivité devant le tyran. 

6. Toute la magnificence de la fille de Tsion s'est 
éloignée d'elle; ses princes sont devenus comme des 
cerfs sans pâturage , et ils ont marché sans force devant 
le persécuteur. 

7. Ierouschalaïm (Jérusalem) s'est souvenue des 
jours de son affliction et de ses tribulations , de tous 

5. BfttV) eftef; c'est-à-dire, chacun d'eui; voj. Deul. 28, 14. V>© 'ont 
iTanquillts, prospérai; mj. Jércn. 12, 1. ruvi a affligé, de comme rnjij 
du «er^el précédai. Seplanle JtmiIwww ai^y, l'a humiliée; Chaldéen i-n 
ftp t'a brisée. iTïttlB — V *s' « ne phrase incidente, 'yj tur, i cause. >3» 
captivité, pour '3'JJ2 • 

6. nTTiTa magn ifleenct, c'est-à-dire les hommes honorables. LeTalmud dit ; 
nrn fUS ,rm ii:S rmn ni3 VSC pifs l«» le juste quiltanl uneville, 
l'ecltl, la lumière, la magnificence, en sortent. n-^D INÏC tth D-V.O 
comme des bicbei qui ne trouvent pat de pâture et dunl la faim affaibli! la 

7. n-Dl Le sens de ce terscl et des drui suivants est : Maintenant que Jé- 
rusalem fsl courbée s»us le ma heur, elle se rappelle son bonheur passe, et se 
repent de sel péchés qui l'ont rendue malheureuse ; mais lorsqu'elle «ail dam 
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MM un rerbe au féminin, Biode, 12, 33, BTW3 pimr (Aben-Eara). «ira P ar 
«a à caïuidtVafpmm, comme apy» -rtrtN D~rT3 Obad. 1, 10. 11 ne s'a- 
gtl pas ici de U déportation en Babylonle, mais de la migration par suite de 
l'oppression. rUTB 1 N*n tiu 0» nation) a demeuré, s'est établie, comme nmn 
bma» G en - !2 . 19 - Le " na Pf° Bable est : ells ïeul s ' élablir ' mais ne 18 
peut pas, car elle en est empêchée, l'ennemi l'alleint. oniton frontières ; de 
■Hto où les limiles se rétrécissent; de même le Cbaliléen. Les Seplanle ont 
toapto» ta. «i«™>v, nu miiicu dit (rfoufaKoiw, prenant cpiSD pour le 
participe Plel de TTS oa TS ; mais alors il aurai! fallu pmiKO - 

4. qfi I» ch«nini, avee ni 1 »» *« tonaln, car -j-n esl du eommun genre, 
lïia fiu, tfnips où les voyages étalent fréquents! voy. Eïode, 73, M, 
rwiSira i« in*tM( fIRM sont Irtlte», ear à l'époque des fêtes II y aiait des 
danses el des réjouissances. j-ooi»J nnsw !» "« P ofi " ,onl ^ 

vmle'M ; lesobjels inanimés, les chemins, les parles sont représentés en deuil. 
Vny. isale, 3, M ; Jérém. 11, 2, et Virgile {Énêito, m, 759) : ... , 



. C'esl loi que la Corel d'Angilie, loi que le Fucin à l'onde transparente, tôt 
que les lacs limpides ont pleuré. » 

mm de fW au Niphal. Cnaldéen, JTBD « toamtont. Septanie, ifi/utu , 
«nt emmenée* (mlïllQ- HTfl elle, la «lie de Sion. n 1 ! T3 omèt* à **' 
•lie est »eliirgeaelle-m«me; voy. ^ in Rulh, 1, »■ 
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i, 

i . Ab I comme elle est restée solitaire, la ville remplie 
de peuple ! Elle est devenue comme une veuve, (elle jadis) 
maîtresse parmi les nations; princesse dans les pro- 
vinces . voilà qu'elle est tributaire. 

a. Elle pleure abondamment pendant la nuit ; ses 
larmes (coulent) sur ses joues | de tous ses amants 
il ne lui reste personne qui la console; tousses amis 
lui sont devenus inGdèles , sont devenus ses ennemis. 

3. lehoucla ( Juda ) émigré à cause de sa misère et 
de lenormité de son fardeau; il a demeuré parmi les 

nombreust; Ici >rei est absolu, suivi du 3 prépositif, trraj princesse, pnroil 
les provinces assjnenue, ammonilr, etc. est devenue, tributaire; 

on pittt supplier r\TZV jMimde iGen, 40, 1'.) au tribut ; alors la Tille «8 il 
déjà au pouvoir de IVniienii (Nrboueliadiieliiir), «u \rllt à être tributaire. 
D'après les accents Ioniques, le verset peul se diviser ainsi : 
bit. 'rai dîîh tiiA navu- rc'M 

îwç&onnifi -* 

— - nii'tçn vm — 

J. "Ç3 P°ur r\Z2 On sait que rinilnitif, en précédant le vertw a un temps 
personnel, le Tortille. Ici le sens est: Elis pleurera toujours. ~S*Sn pendant 
la nvit, ttn-.p;. ordinaire .le tepos, ou bien; comme dit Raschl : Bans le (Heure 
de la nuit, la voix de («lui qui pleure est entendue» eicile la commis* ra lion, 
et pourtant crue rfi) J's ne ta console, rvni Sy nrflrffiil « «• larmes 
enulrni iwr set joues ; i-llc lé, and des larmes abondant <-s. ri-irvK wujP oit* 
raimnirnC "U <jui faisaient snub'ani de l'a mer, nj; sont drueiiui per^dej, 
onl trompé sou espérance après avoir promis leur amiiit 1 . Le vert» lia el le 
substantif ig, vêlement, ce qui couvre, sont de la même racine. 

i. mW l**««ia, au féminin niïia comme pHSDl»! m 'salement conitruit 
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C«. I. 1 . m*» eornumt ! etclamalion de douleur et de slupéfaclion. Selon 
Klm'ht, le n est paragogique ; selon d'autres, ce mot est formé de -y a et de ; 
c'est pourquoi nous trouvons quelquefois (Eslh. 8, 6) rqïW 4 ui Ml unî sim P le 
exclamation Interrogatrve. Le Clialjieq commente ainsi : |ï>33n VTOT 
SOI MTB1 Jeremfaft, le propWle, le grand prilrt, dit: Les Septante eom- 
mencept ainsi: Et il amua aprc'l ou'Israel M mené en captivité et oue 
Jénualem fui d#«rte, /trémie l'otitt pleunmi , réai 9 ta celle tamtm- 
Htion jur Jê,\uàkm tt dit i Tt3 rtztf tilê demeure «oliioire; les aifli^s 
recherchent la solitude (Lévil- 13, 46) ; ou bien d< strie, privée d'habitants. Tn 
est un ailjeclir. 'jasi dépeuple; le > est paragogique tomme îniia 

qui suit; 1 Sam. 3, 6, nous trouvons pji» un ™he d'cw/tait». raOWS 
comme «ne mm>«. • Personne, dit Rusenniuiler ( Dufl oitf u«B ntU( ffllor; 
AtnlmtB, t. iv, p. 301), ne peut sentir davantage la l'.nce de cet.e comparaison 
que la veuve indienne, qui rtl litre le plu, abandonné, le plus mal heur.' m de 
la terre. Celle femme se rase c«mj Itiemenl la léie, renonce a lotilc i arure , 
se nourrit des plus mauvais aliments, jeune fréquemment, et dans la fanul.e de 
son Pari mort elle e.t considérée comme le rebut de la nature, . La ville 
est appelée une vtuve. Dieu esl appelé souvent le mari du peuple hébreu (I saie, 
M, 5 el patnm). mais comme celle «pression esl également emplojée à l'égard 
de Bauylone (.ifc-id. 47, 8), on peut regarder Jérusalem comme privée de Sun roi. 
Selon Hasdu, il s'agit d'une femme dont le mari est parti pour on voyage 
lointain el qui esl incertaine de son retour. *ÏÏSl ornnnV *n dignité 

parmi Intwtfmw; le premier irai en construit arec qv el sienlllB ample. 
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NOTE SUPPLÉMENTAIRE. 



Ch. 111. 12. anp Sto O' DJI il y a pourtant un rédempteur plut 
proche que moi. L'usage du lë virât (mariage du beau-frère et de la belle-sœur), 
que lalrn appelle mariage par devoir, a existé avant Jacob (Gcn. 38, S à 12). 
Moïse l'a consrrvé (Deut. ■>&, 5 a 9), el les voyageurs l'ont trouvé aussi cbei 
plusieurs autres peuples. Voy. lahn, Arcltéot. 1. 1, 2» partie, p. 259. Le but de 
cet usage est évidemment la conservalion du nom sur le patrimoine que possé- 
dait le délunt. Moïse a prévu le cas où le beau-frère ne voudrait pas épouser 
la veuve de son frère ; et il a prescrit l'ode appelé 'Aalftsa i.dichamtement) 
(Dent. OU.). On a beaucoup écrit dans ces derniers temps iGeiger, Zeitichritf, 
I. iv, p. 61), sur cet usage substitué à une autre coulume impraticable aujourd'hui 
dans aucun pays d'Europe, Il est nécessaire que le rabbinat français prononce 
l'abolition d'un usage qui a de graves inconvénients ; non-seulement il oblige sou- 
vent la veuve à de grands sacrifiées d'argent a l'égard d'un beau-frère qui n'est 
pas lié par un acte (car il se fait encore des acles aujourd'hui, en 1848, parles 
quels les frères du mari s'obligent a pratiquer gratuitement et sans difficulté la 
cérémonie de 'halitia), et en cas d'absence du beau-frère, il empêche souvent une 
jeune femme de convoler à de secondes noces. Mais l'inconvénient le plus grave 
n'esl-il pas de conser-er parmi nousFrançali Israélite* des idées d'une nationalité 
étrangère P Le lévlrat comme le 'halilsa n'a plus aucune signification pour nous ; 
'eus les deux appartiennent à un étal politique el national qui n'esl pics le 
noire; ce sont des préceptes dont l'exécution dépend de cet état polilique 
lyitC nWîrrt me). Puisque le lévîrat (Erw) est aboli par les rabbins, 
qu'il es! d'ailleurs impossible lorsque le frereesl déjà marié, quelle signification 
peut resler à la cérémonie de 'halitia, qui, d'après la loi de Moïse, remplace 
le léviral? Le Talmud est lté s- favorable a celle abolition: Quiconque, dit-il 
(lebam. 20 a, 41 ft, 44 a), est apte à exécuter te lévirat, fat étalement à la 
'halitia , mail celui qui n'eit pas apte à exécuter le leviral ne Vett pat non 
pim à ta 'iiaïusa. n Sw ira» S21 roAth nSiy a-a'b nSrîn ) 
(nï^nb nVlS ii'(t CTO'!» Noua pourrions alléguer d'autres niotift d'aboli- 
tion, mais lorsque le texte se rapporte à un ordre de choses qui n'exisle plus, 
lorsque le Taluiud, d'accord avec le bon sens, favorise celte abolition, nos 
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17. Les voisines lui donnèrent un nom, disant: Il est 
né 1111 fils à Noomi. Et elles l'appelèrent Obed; c'est le 
père de Yischaï , père de David. 

18. Et voici la généalogie de Péretz (Phares) : Péretz 
engendra 'Hetsron; 

19. Et 'Hetsron engendra Ram, et Ram engendra 
Aminadab ; 

ao. Et Aminadab engendra Nu'hschon , et Na'hscbon 
engendra Sulmô ; 

ai. Et Suliuou engendra Boaz , et Boaz engendra 
Obed ; 

a». Et Obed engendra Yischaï , et Yischaï engendra 
David. 

FIN DU LIVRE DE RUTH. 



aussi était vieux quand il a engendré David, qui «ail ton huitième fil' (1 Sam. 
17, 10 ; d'après 11 Clir. 2, 15, il en était le septième). Tout cria manqua de clarté 
cl ne eon-litue cm une chronologie certaine. • Mail, dit Ëiehhorn (tSintiilung 
in ta» alu ïfftaiiiftit , t m, S «-'■), «lad com-asseur de l'hi-loire orientil* 
ne sait pas qu'on J abirge li a labiés généalogiques pour venir en aille à la 
mrmoire 7 C est ce que font les Arabes »l ils diinoeiii lOuyenl |e irisaieul pour 
père au Ois .lu prlil-lils. La généalogie qui suit (ï. 18 i 21) se trouve re- 
produite dans 1 intérêt de Jésus comme M.ssie.Luc, 3, 31.. Ainsi, dit encore 
t'Clih tu jitJid.Ji Matthieu omet plusieurs générations dans la généalogie du 
Christ pour ne trouver que quau™ noms pour chaque période de sa généalo- 
gie. 1 .... Peut être auisi que l'auteur de Rutli ne nomme des ancêtres de 
David que e*ox qui lui revenaient à la mémoire. 

19. a ~i Kam. Septante, tpi/t, comme s'il ï avait ait* Gett. 10, M ; mol 
conservé, Matthieu I, 3, et Luc, 3, 33. 

20- îraiE'l Chr.2, 11, ncW pif un n c'est yinbv "0 'erset suivant ; 
vov. Mallh. 1, 3, 4, et Lue, 3, 31. 
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17. DU7 JVU3BK1 lb rijmpm I« fcWnei lut donnerait un nom. Elles 
s'assemblèrent pour délibérer sur le nom qu'il fallait lui donner; c'est ce 
qu'explique le mut -ro^ "nanl. «o"lS à AWmi, pour sou boubeur. -my 
PM, servant, dévoué à Kuéiui. C'est ce qq'e*|;ripje J.isepb, Antiq. liï. r, ch. 0, 
S 4- Mais Ki Beuaiùikr peuse que c'est plùlùt une alrrévul on de ^.i-iZ'J Jurera. 
S6, 3iii C'est encore une preuve que c'était par le «viral que Boal cpnus» Kuth, 
sans cela lu lils aurait dû purlcr leuuca de su» père, Deut. 25, 8. fn izttpère d* 
David. Aben- tara suppose que jiïnl iYa'hiefioit, porte-drapeau pour lehouda 
(Nomb. 1, 71 el menlionud au verset 20 suivant, rsl mori dans le déierl; or, 
emitiuuel-il, 11 a'f a cil depuis l'entrée des Israélites daus la Terre Sainte Jus- 
qu'à la nai.-Sjnce de David quc366arjs, car l'an if) de la sortie était Iq quatrième 
de Salomon tj Huis, 6, 1); David vécut 70 ans el les Israélites ont passé 
40 ans dans' le désert. Si Salraou (v. ïl) aiail un au lors de l'entrée en Pa- 
lestine, ces quatre, Salinun, boai, Oued et Yiteuai ont tous eugeodre i 91 ans 
(l'aiidilion de ces quatre a^esdouue a peu près les 36e ans); si l'on prétend, 
«jDUIe-t-il, que Na'bsehon avait lors de la sortie d'Égyple moins de 20 ans 
(car ceux »u-iiaspide2uaus sout morts dans le déscrlj, qu'il avait 1» ans, il faut 
ajouter ces 18 el les 40 du désert au* 3t£, tutal 4i4). Ces cinq uni atigendré 
i M ans. En tuul tas Boai était un vieillard à l'époque qui nous occupe -, 
auisi a-Ml loué Ruln de n'avoir pu mbercué uu jeune homme 13, lu) ; ïncJml 
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ainsi que les anciens : Témoins. Que lehovah rende 
celte femme qui entre dans ta maison comme Rachel 
et Léa , qui toutes deus ont fondé la maison d'Israël, 
et acquiers de la force à Epbrata , et fais-(toi) un nom 
en Beth Lé'bem. 

12. Que ta maison soit comme la maison de Pé- 
retz, que Tamar a enfanté à Iehouda, par la posté- 
rité que lehovah te donnera de cette jeune femme. 

13. Boaz prit Routh , et elle devint sa femme ; il vint 
vers elle, et lehovah lui accorda une grossesse, et elle 
enfanta un fils. 

14. Les femmes dirent à Noomi : Loué soit lehovah, 
qui ne t'a pas laissé manquer de rédempteur aujour- 
d'hui ; que son nom soit invoqué en Israël. 

15. Qu'il soit pour toi le soulagement de l'âme et 
le soutien de ta vieillesse, car ta bru, qui t'aime, 
l'a enfanté, elle qui vaut mieux pour toi que sept 
fils. 

16. Noomi prit l'enfant et le plaça sur son sein, et fut 
sa garde. 

manquant se retrouve dans le Si. ÎOW mpn que ion nom toit appelé, qnll 
détienne célèbre en Israël. 

15. -jVn'ni Qu'il (ce nouveau-né} tt toit 033 aiwob ramenant l'imi, 
pour ton soulagement, la consolation, "ip2'W ntt SaWn et P our nutenter ta 
«MIAmc, comme "nVïn Gen. 47. 12. ra'XB est l'âge &c la décrépitude, 
tondis que riîpT c'est la vieillesse. •m'y "]rantt ïliîït in^a 13 car la bru 
gui t'aime l'a enfante, el il est i espérer qu'il l'aimera également. imS' est 
pour -arfo et le relatif est SriU du verset précédent, ffi» n33UJ13 W 
tept filt, Chaldécn, JH'JDO 9"' plusieurs flit. 

16. hîenS <o gouvernante ; elle eut Min de l'enfinl et lélera. 



Digitized û/ Google 



~èt< Asgm i ?rnp Trs-bx nNan rn&xrrnit 
nnjpxs brrnfc'yi rïo-rw orrftë 
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tw îi;| ng*t is ; rwn rr^ïnrjb ^ irç-ii 
rh nîr îfin rrix fcn n#xb ^"ïi r-vn 
^..r^x fatffl îuinKBn >4 -: ja "fr^n flnn 
in^i Di'n b?« -p rraitfn »6 Tfe4 -ât *jra 
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HT" »* o'hs' m ( 3^D ruta' x'-n 
: " ruok^ tnnrri. npTn inntfni t$t-tin 

Syi mi'l et/îiii de I* /brw, agi! courageusement. Selon Aben-Esra: ;c- 
quiers des richesses ; mj. Deul. 8, 17. runSM o Ephratha, Ces! Betb 
LeTieni ; ïoj. Gep. 35, 19. ou (n^l appelle un nom, que la répuialian 
s'étende; toy. Gen. 48, 16, lois D.13 Klpl e( gus mon nom loïl invoqui 
par eus. Ces formules de bénédiciiont étaient usitées a l'égard de ceux qui 
se mariaient, et ont encore lieu aujourd'hui dans Us mariages israeliles ; ioj. 
noie sur ta femme Mbreue, t. V i la On du volume. 

12. yis Ptreti; de qui «ont descendus les gens de Belb Le'betn; Gen. 
58, 29. 

13. jvin conception ; c'est-à-dire, elle devient enceinte. 

11. rF3Wn kV lOU î«' "'<• P<" f<" [ cuur. Le sens nalurr) eit: aujour- 
d'hui (ntVÙ lu'"" fils est né à Rulh, Il ne te manque plus .te prolecteur; jus- 
qu'à présent lu l'avais Irouvé dans Boai, Le Talolnd suppose que Bn<n esl 
mort après que sa femme fut devenue eneeinle, et le Biour explique par celte 
circonstance l'emploi du verbe rav qui h dit de ce qui teste ; l'appui de Bon 
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pour moi, afin de ne pas préjudicier à ma possessiob, 
rachète toi-( même ) mon (privilège de) rachat, car je 
ne puis racheter. 

7, Et c'est ainsi qu'il fut autrefois en Israël au su- 
jet du rachat et de l'échange', pour confirmer toute 
chose , l'un retirait sa chaussure et la donnait à son 
prochain , et cela (servait de) témoignage en Israël. 

8. Le rédempteur dit (donc) à Boaa : Achète-le. Et il 
tira sa chaussure. 

g, Boaz dit aux anciens et à tout le peuple : Vous 
êtes témoins aujourd'hui que j'ai acheté de Noomi 
tout ce qui était à Eliraélech et tout ce qui était à Chi- 
lien et à Ma'hlon. 

10. Ainsi que Routh , la Moabite , femme de Ma'h- 
lon, je l'ai acquise pour(étre) ma femme, pour faire 
subsister le nom du mort sur son héritage , afin que 
le nom du mort ne soit pas retranché d'entre ses 
frères et de la porte de son endroit; vous êtes té- 
moins aujourd'hui. 

11. Tout le peuple qui était près de la porte dit, 

toi. 3312), parle d'un empereur n'Abjisfnle aui »*>'t coutume de Jeter son sou- 
lier sur ce ipiïl voulait déclarer comme sico. Ps. 60, 10, il est dit : sur Euam 
le jette ma lutnJufe. rvnyjin l'attafalion d'une ceisiun publique. 

8. efvffiy il lira; le Ctialdéen donne pour sujet S ce verbe Boaz. De même 
la Vulgale. D'après le sens attaché à tr symbole, c'est plutôt le parent qoi 1 
Ail telle action. Voj. Tjlnritd Baba VtUia, fut. 44. 

»■ pVrtOI |T W) à Chition tt à Mahton ; Orpa, la letume du premier qnt 
était retournée vers les siens il , 14), est eictue. 

11. p çu'ii donne, tisse devenir, rài'rraf pour jn-nsi Voj. 1, 9, 13, 19. 
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ow « ne loii nne occasion de rixe dan» ma maUon et gut H tit porte un 
préjudice à ma pouetium. La présence Je de m femmes dans sa maison lui 
faisait craindre de» disputes el une diminution de ;es bien». 

7- ffi&b jadi« ; selon le Biaur, on se sert de celle expression lorsque ro- 
uge en question a cessé d'exister, tandis que n-rs'-C se dil d'un usas* an- 
tique qui existe encore nSi: rachat, comme celui dont il s'agit M. nïlCIl 
permutation, une aliénation publique quelconque. "oi S; toute chose, tout 
contrat pour un Objet quel qu'il soil. l^'a H'X l'hommt Urait ta 

ehausniTe, ce qui signal céder son drail pmir le laisser â l'acheteur. Abjr- 
banel sur DtuL 25, élaltlit une distinction mire So nui sa dit île la eliani- 
sure que le simple mouvement ilu pied lait loml.er ; t|Sm Je la chaussure qui, 
tenant plus fortement au pied, a besuin d'êlre retirée ; yHn de la chaussure 
■Hachée au pied par des cardons. Plut laid on a subslilué le manteau nu le 
mouchoir à la chaussure pour sjmbole de transaction. Au lieu de •f)2l " 
etauuure. le Cbaldéen a n*3' 3' T pmj tt aant de 'tz main droite. Dan« 
le moyen âge, donner le K«nt éUll une eérémonle d-lnveslîlurr pour l'wnuill- 
(ions de terres ou do dignités. Quant au soulier, Caslell (I«fc. flqXool. 
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a. I! prit dis hommes des anciens de la ville , et dit : 
Asseyez-vous ici. Et ils s'assirent. 

3. Il dit au rédempteur : Noomi, qui est revenue des 
champs de Moab, a vendu la pièce de terre de notre 
frère Eliméïech , 

4. Et moi, je me suis dit : Je veux le découvrir à 
ton oreille, pour (te) dire: Achète-(le) ; en présence 
des assistants et en présence des anciens de mon peu- 
ple. Si tu veux (le) racheter, rachète-(le) ; si tu ne 
veux pas (le) racheter, dis-le-moi, et je (le) saurai, car 
il n'y a nul autre que toi pour racheter, et moi après 
toi. L'autre dit : Moi, je rachèterai. 

5. Boaz dit : Le jour où tu achèteras le champ de 
la main de Noomi , tu l'achèteras des mains de Routh, 
la Moabite, femme du défunt, pour faire subsister le nom 
du défunt sur son héritage. 

6. Le rédempteur dit : Je ne puis (le) racheter 

drai; toj. I Sam. 19, 15. rj'sum "133 en préttnce àei mnilanli, se rsp. 
porte à, -t:p >" selon un autre tommenlatrur. ces mots se rapportent a 

"|ïlx nV:ti 1« "ui le le dire en présence des assislanis. *>n allend Su;n 
mol nui se trouve dans plusieurs telles. La troisième personne se justifie 
en admettant qu'il s'esl adressé à ceux nui étaient prés* nui. 

5. ri"! Prirl «i de ituth. le sens est: en adietanl le champ à Nnéml, tu 
t'imposes par là l'obligation d'épouser liulh. Quelques telles portent ritii 
Comme au verset 10. Mais les Septante et le Cha iléen sont cnnlbrmrs il noire 
telle, irnn: ht roi DUÏ CTprtb Pour rendre ttable le nom du mort lur 
ion héritage ; voy. Léiit. 25, 25. 

8- 'n^nî r"< lYnCN ]3 de peur que je ne porlt préjudice à mon héri- 
tant. Chaldéen 'n;D7iN ni bana rînm «rpaa 'l'C 1 ) '.in N^'n de peur 
T. XVI. 8 
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t. 11, p. 303), pourquoi an avait choisi celle place pour en foire le liège île la 
justice, panlt avoir été dans la commodité qu'y trouvaient les nabllanf?; car 
comme tout se livraient à l'agriculture, et qu'en se rendant A leur travail ou 
en en revenant ils passaient par la porte, on pouvait facilement les appeler 
quand leur présence était nécessaire. L'expression nbjT monter a élé com- 
mentée. Boit qu'il y est allé venant des champs, soit que ce fût un lieu élevé. 
*m IVlti dont « avaUparlé, et non comme l'entendent quelques commen- 
tateurs, à quiBouz avait parlé; voy. une expression analogue G en. 19,21. 
»2o!jN '2^3 expression par laquelle ou indique celui qu'on ne peut ou ne veut 
pasnominer. »«s de n^D caché; *ytfm derj'iNétre 

2. D1P3» miffï dix nomme»; ce nombre de personnes était nécessaire 
pour l'accomplissement d'un acte solennel et grave; voy. Juges, 6, 27 ; l Sain 
15,5; Il Sam. 18, 15; Il Rois, 25,25. Aujourd'hui encore parmi les Israélites 
pour la prière en commun (pji;), il faut dix hommes. 

3. IïtWj frire, Went, comme Gen. 13, 8. rron ne «finine 
pas effe anendu, puisqu'il est dit an verset 5 ntfifn ymp cm au jour 
où lu achèterai te champ, mais ce mol signifie elie l'aurait' tendu, mais, etc. 
ou elle poudrai! le rendre. 

*. TnOK 'Mtl moi fat dit; suppl. iJà data mon comr, je me suis 
dilj comme Gen. 17, 17. yw nlïJN Je réglerai Ion oreille, je te prévien- 
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il dit : Qu'on ne sache pas que celte femme est venue 
dans l'aire. 

i5. Et il dit : Étends le manteau qui est sur tni et 
tiens-le ; elle le tint , et il mesura six (mesures) d'orge, 
l'en chargea, et il rentra dans la ville. 

ifi. Elle revint auprès de sa belle-mère , qui dit : 
Comment cela te va-t-il , ma fille ? Elle lui raconta tout 
comme cet homme avait agi envers elle. 

17. Elle dit : Il m'a donné six (mesures) d'orge , car, 
a-t-il dit, il ne faut pas que tu reviennes {les mains) 
vides vers ta belle-mère. 

18. Celle-ci dit : Reste, ma fille, jusqu'à ce que tu 
saches comment se terminera cette affaire, car cet 
homme ne se reposera pas qu'il n'ait achevé cette affaire 
aujourd'hui. 

IV. 

Sommaire. — Bosi proposa au rirent d'ElInèïeeti ds reebeler le champ du 
dcTiinl; Ir ptnnl âeeepte (v. 114); mais il refuse quand H apprend A 
quelle eondiliou te 1er» le rachat (». 5, «). — tkwi mchM riorî le champ 
et épouse Kulb ( v. 7 A 13 ) ; il eu eut uh fila dont descendu le ni 

Datid (ï. M il 22). 

t. Boaz était monté vers la porte et s'y assit, et 
voici que le rédempteur passa , celui dont Boaz avait 
parlé. Il (lui) dit: Détotirne-( toi ) , assieds-toi ici, 
Peloni Alinoiii (tel et tel). Il se détourna et s'assit. 

C«. IV. 1, ■jjwri à la porte, où s'eierçail la justice ; ïoy. Gen. 19. 1 ; 
Tjeul. 16, 18. • Le motif, dit Rnsenmuller (SJofl rite un» ntue SWorfltulanb, 
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1S. maocn Cnaldééti mTO loudra {«uiawunt) nMtwWj mais eonnne 
nD12 signifie étendre, c'est plutôt un tabtitr; ou le vêtement large des 
Orientales ; cfesl pour cela qu'il y a -pSs TOT «ue f«« *ur lof. na 'mm 
«I taisis-le, réunis-en (es bout*. o'^VV WBJ *** orge», pour piMD »ei rtx 
mesura Selon Raiclil, c'est une action symbolique : il lui remit six grains 
pour indiquer qu'elle aura un fils favorisé de six bénédictions : esprit de sa- 
gesse, inlrlligenee, prudence, force, scient* et crainte de Dieu. s;n (l(Boai) 
rentra; caque ieCbaldéen «prime. La Vulgale, suivie par M. Geuoude, dit : 
quœ portons (iujre«a en ctataletu; suants!)! y «vail nam- 

18. ru »c5»ri«-tHi> Selon Atan-Esra, lesrasesl: Esl-ee toi ? Crtt qu'elle 
n'eiail pas >0re, car il était de bonne heure. Scion le îulraud, elle lui demande 
par là A elle elail remariée ou non. 'Q pour no— nV rrîîï M «w« fait, la 
parole qu'il lui avait donnée. 

17. -Sx i moi. Ce mol, ilont n n'y a que les points-voyelles comme bu t. 5, 
Ht exprime par le Cbaldéen et les Septante. 

18. bs' tombera, quelle suite aura cette chose; en allemand on AU: Mit 
Ht ©o*t ouSfaUtn »lrt. ... . .... 

ï 



54 RUTH. 01. 

g. Il dit: Qui es-tu? Elle dit : Je suis Routh , ta 
servante , étends les ailes sur ta servaute , car tu es notre 
rédempteur. 

10. Il dit : Sois bénie de lebovah, toi, ma fille, 
ta dernière miséricorde a surpassé la première, eu ne 
recbercbant pas les jeunes gens , pauvre* ou riches. 

11. Et maintenant, ma fille, ne crains pas; tout 
ce que tu diras, je k ferai, car tout mon peuple 
( habitant ) les portes sait que tu es une femme ver- 
tueuse. 

12. Et maintenant, quoiqu'il soit vrai que je suis 
( pour toi ) un rédempteur, il y en a pourtant un' plus 
proche, que moi. 

13. Reste ici cette nuit, et au matin, s'il te r ra- 
chète, bien, qu'il te rachète; mais s'il ne veut pas te 
racheter, je te rachèterai, vive Iehovah ! Reste couchée 
jusqu'au matin. 

14. Elle resta couchée à ses pieds jusqu'au matin. Elle 
se leva avant que l'on pût reconnaître l'un l'autre , et 

«. ion hune craint pas, ne doute pas de ma volonté, ou, ne trains pas qu* 
je te mipr.se pour la pauvreté. W yjrg ", 3 toute porte de mon peuple, tool 
les habitants de la ville ; peraonne ne soupçonne la vertu. ^ n r,m« femme 
forte ; <taj. Prov. 31, 10. 

12. no surabondant comme E^ode, 22, 22. MDQ m Ph» Proche que 
mot et plus obligé de remplir le devoir de rachat qu'elle invoque de lui 

13. ara -f,tn> un *■« le rachète, c'en bon; alo ne peut «ré, comme 
l'entendent quelques commentateurs, un nom propre, puisqu'on l'appelle (4, 1) 
Ploni AtmoM. reste couchée et ne t'en va pas pendant la nuit. 

14. D3* B1Q2 avant que l'un ne reeonnaiste l'autre à cause de l'obscurité 
Vrt> S» «w ce ne ait pat connu, iBn qu'elle ne fut pai soupçonnée. 
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Selon Aben-Esrs , le snts est : il fui plié, «n te tournant de coté et d'autre ; 
WJ . ee mime mot, Jus», 18, » La p.r«phr... eh«idal(u. dit : 11 eenliat aon 
désir en ne s'approebaet pas d'elle, eomme fit Joseph le Juste qui ne voulut pas 
.'approcher de l'Égyptienne, femme de son maître ; comme lit Palhiel, fils de 
L.W1...1 homme' pieus, ,.i ,1.» un. épi. entre lui et lll.h.l. H» de Seul, 
tanne de D.vld (qui r..,e..), en relu-anl de s'.opro.lier d'elle. 

9 ^ rûn«l '« etmuYar Ion nite, tu .'corderas ta prnteolion ; elle lui 
demaud. fdpuustr. <- mm » » *■» .«--a*'»-* 
5 „ c. -t dé*.. ..«il. I «T Ce serait ... .Mr. 

à,t».i.» P..r d.«..aer 1. ...i. B e, m il.'.fjl de la pr.leeli.n «. le martac 
eord.... r.muie.l.eCl.ldiendiliTVS» 1 , ~CtA inCK 'ipn'i ï'« 

„ du m.,,.». SX- I» '•<>»>« ' "»"" «*» ~ 

(ebale csrrd dont on se couvre pendant la prière) sur su. épouse. 
- 10. ,™«n U dernier, de d.m.nd., I (p.~r un vieill.rd. fiwi <■ V* 
«.ter, de s'être BtlMhoe i sa belle-m6re. 



RUTH. m. 



a. Et maintenant Boaz n'esl-il pas notre parent, celui 
avec les fille» duquel tu étais? Voici qu'il vanne cette nuit 
l'orge dans son aire ; 

3. Lève-toi, parfume-toi, et revêt s- toi de tes (beaux) 
habits; tu descendras à l'aire; (tâche) de ne pas être 
reconnue de cet ho mitre jusqu'à ce qu'il ait fini de man- 
ger et de boire. 

4. Et lorsqu'il sera couché, remarque l'endroit où 
il se sera couché; tu viendras et tu découvriras ses 
pieds, et tu te* coucheras , et il le dira ce que tu dois 
faire. 

5. Elle lui répondit : Tout ce que tu dis , je le 
ferai. 

6. Elle descendit dans l'aire et fit tout ce que sa 
belle-mére lui avait ordonné. 

7. Boaz mangea et but, et son cœur fut content, 
et il vint pour se coucher à l'extrémité d'un monceau 
(de gerbes) elle vint doucement et découvrit ses pieds, 
et se coucha. 

8. Et voilà qu'au milieu de ta nuit cet homme fot 
effrayé, et se retournant voilà qu'une femme était. cou- 
chée à ses pieds. 

5. -fys à moi; te mot n'est pas «ïprimé dans te «île , mais indiqué par 
les points voyelles, surmontés d'au petit rond , comme plus loin au verscl 17. 
0. nmx pour nirvar , comme nnbM !Sam 1,6. 

7. rt2->îffl rarp3 à textrtimti du tas de gerbes , préparées pWr elfe 
irilurées. Les Sepianle ont : i. pi?a, t« tn*fite , dans là partit du Ht . on 
rrold do la poilu qui lui semii de couche. Bialorf , Mtl erif ., pag. 6M. 

doucement; de axl on «lV . 

8. j-IeVi au Niplial , ti fut $aUi , entouré des bras de Rulh ( Baschi S. 
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^Dfcn ropi i rranm 3 ; nS>"! a'^j^n j-ja 
-j£ b?v& ^"nn-^fî 'ji,,n Vn-n rf^jjj ' r|\nbaËf 
' 'htt iftfm laatfa w 4 " nWfl ^bsh V&2 
"'nb.no rrlaV no DÈfa^ 1 -itfx npsn 

pjn tto 6 , nbjrNs ■ npwr-itfN 53 Ths 
t£3 '-dot 7 : nnton ngra — rate 5p3 trçfh 
tfarn ngrj^n rwpa zqtfV «S» tâS ap^ rœî$ 
nj^n rsna h?i s ag^m vrfc^ro îum d-to 

2. uryiiD "rf™ porenf ; de miO et le n esl superflu (Âben-Esra). 
mt tanner; iny. Isaîe , 30 , 24. a'iyt&n pi l'aire d« forge, là où on le 
Irilure. On faisait celle opéntioù en plein venl. nb'bîl celle nuit ; vers le 6oir, 
au moment où la chaleur eal moins accablante. 

S. reOï IWlTi • baignera» et Ut U parfumera*. Chei les ancien» , 
on 'e balgirail avant de -e parfumer. On trouve de cet usage plusieurs «tem- 
ples dans Homère : ainsi cla a lieu quand Télémaqne esl Iraîlé par Nestor 
el lorsque Télémaque et Pisislrate sont invités a la fÈk de Ménélas (Odvis. 
iv , ià ) Oel uiage était si général , que les Gr.cs cVriw aient par un seul 
mot l'aclia» de s^^rfumir d'huile après s'être baigné ( jfûrla et gmlctaii ) , 
Ilurdcr, cilé par Hc^enmiiïler. -jj-i^-llî ta vtttmentt. Abcn-E>ra dit, les 
meilleurs, nivi '« descendrai Belli-LéVm éuil entouré de plaines basses. 

aucun soupçon. iniSs TJ jusqu'à ec qu'il ait liai de manger el île boire, alors 

* rttfT*l connaîtrai, en l'orient an! . vrrtatC *'» picàr; l'eïlrémilé In- 
férieure dflson ni ; de Iffl, oxmtle t'nwioti « um ou H» *'«« tra-eupW- 
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l'homme chez lequel j'ai travaillé aujourd'hui est Boaz. 

ao. Noomi dit à sa bru : Qu'il soit béni de Iehovah, 
qui n'a pas abandonné sa miséricorde envers les vivants 
ni envers les morts. Noomi lui dit ( aussi) : Cet homme 
est notre proche ; il est de nos rédempteurs. 

ai. Routh la Moahite dit : Il m'a dit aussi de me 
joindre aux serviteurs jusqu'à ce qu'ils aient achevé toute 
ma moisson. 

aa. Noomi dit à Routh sa bru : Il est bon , ma 
fille, que tu sortes avec ses filles, pour qu'on ne te mo- 
leste pas dans un autre champ. 

a3. Elle se joignit aux filles de Boaz pour glaner 
jusqu'à l'achèvement delà moisson d'orge et de la mois- 
son de froment , et elle resta avec sa belle-mère. 

m. 

Sommaire. — Knomi apprend i m bru comment elle doit s'y prendre pour 
arrivera épouser Bou (Yerselg 1 A4 ; c*Ile-tl suit te conseil '[». Set 
6). B"«z ne rrliase pas le mariage, seulement il dit qu'il ; a un pins 
proche parent ( W » 12); que si l'autre refuse, il la remplacera 
(t. 13 el M ); Kfjl, chargée d'orge , retourne auprès de ta belle-mère 
(t. 15 i 18). 

i. Noomi, sa belle-mère, lui dit :Ma fille, ne te cher- 
cherai-je pas un repos qui te soit bienfaisant ? 



Cm. III. I, «rpaH sSn ne chercherai-}* pat? C'est une al 
ierrogaUoii;je ferai, dil-elle, «rat ea que Je pourrai, mao «J*», signifle ic 
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20- 217 «V »'« P« «Mrt, » rapporte à Boai ; («ton d'autres, et* mou 
se rapportent à Dleo. ariOrt *« ™* i ,e » maris de w* deiu »eu»es. 
3Vip procne, parent; '07. Uni, 10, 3. Nomb. 27 , M. ma U'S"MJ rt 
«tt de noi rAtempleuri , celui » qui appartient le droit de rachat , par eiem- 
pie , du champ qu'un parent pauvre aurait été dani la nécessité de Tendre; tôt. 
Lévit.35 , 25. LaVulgale ne rend pas Wu; mais elle le rend avec leootanp 
par proplmruui , proche parfit. 

21. D-nsjn comprend ici ici travailltan ta général, les nommeifet'Ies 
femmes; tôt. 1,8. 

22 K t ?1 e | qu'ib, les liommes, rw te rencontrent. D'autres com- 

mentateurs, prenant vJS dans le sens de maltraitir, traduisent , jwurflw 
lu nt toit fat mal accueillie tant un autre champ. 

23. 3Qrn ««g r((to , comme Gen. » , B, 7 , 12, W, ». Yulgate : po*(- 
quam rewrta «1 ad loeum, rtte retourna emuifa, comme a il 7 



SI 
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16. Vous en retirerez même des paquets et vous, 
les abandonnerez pour qu'elle les recueille, et ne la 
brusquez pas. 

17. Elle glana dans le champ jusqu'au soir, puis 
secouant ce qu'elle avait glané, il y eut environ un éplia 
d'orge. 

18. Elle l'enleva et rentra-dans la ville , et sa belle- 
mère vit ce qu'elle avait glané; puis elle (Rut h) sor- 
tit ce qu'elle avait laissé après s'être rassasiée , et le lui 
donna. 

19. Sa belle-mère lui dit: «OÙ as-tu glané aujourtl'-hui, 
et où as-tu travaillé ainsi ? Que celui qui a eu égard à toi 
soit béni. » Elle raconta à sa belle-mère quel était celui 
chez lequel elle avait travaillé , et elle dit : Le nom de 

rlquemenl 96, désigne les 90 gren a li es sculptée! sur telle colonne ; quepilyc 
a 1b sens den'Tii'i' , comme ttpdïS "'VtS p«nn(, mé'litanl en soi (l'rov. 
23, 7) ; le second motif est , wi se compose de ddui mots \-, >i dont l'un est 
helirru, l'autre araméen; c'est qu'elle fut troublée en voyant qu'Absalt.m, un 
de- ses descendants, sera pendu ; or, le; elle[t=»21 indiquent le nombre 
d'années qa'i»ail Absalum en mourant, anïO ns'S qui suit rsl an pluriel, 
parre que Ab-alom élail alors dans 61 gloire. Un autre molil est, que la pre- 
mière lettre da.lBVQ t"rme a»ec la première tellre de B'ÎWirB (nf== 32** ) bi 
nombre île» itlln s qui tmii|iosenl le n« m de -un (Yisdiaï) , qui était un juste 
accompli ; te qui lui duflna la jnieel I» cou sol al ion. » 

Nous a»ans transcrit cette iiiteriirétalion , dont se moque déjà Aben-Esrai 
in leru relation b-lai re qui jadis était généralement répandue dans les écoles is- 
nélilesel qui l-est iirobablemciit encore en Pnlogne cl p.iul Être chez quel- 
ques adeptes d* la Lorraine et de l'Alsace; vov. l'iulroducliun de M. Oukes au 
lonic ht de riolrcéd lion de lu Bible. 

13. Kïim e»« sortit, Cbaldéen xb"3in \0 <*« sac. nSïtOfl — të Q 
» ici- le sens de fan a emtu; ainsi, parce qu'elle élait rassasiée; Toy. 
Obad. t, 10. 

19. rtWJ n:(0 littéralement , et où ai-ta IravattU ? nïîtf peut aroh- aussi 
]t «n* i aeqiitnr , comme wv Gen. lî , 5. 
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n'était pas permis aux autres pauire». rrtO'Vsn rèl N* W fi"" point roujiV, 

eu la grondant. 

16. iVwn W Rasdii indique deux racines à ce mot: 'ftW HmUwr, 
liëuitîr. 23', 40; ainsi, faites tomber a dessein des épis. C'<sl dans ce 
sïnsquemduineCllaUéen;ftn'HtJll Sam. 6, 7 , faites temblunt d'oufiffer ; 
Kiui'Hi et Aben-Esraie dérivent te b4n7 lallsa-la butiner. Le sens est: uITrw- 
lui le moyen do faire une bonne récolte, QTQÏîl le * F'Utei gerbet , d'ai'réj 
Erubin , ch. 10 , S 1 , iïe ras lier, ra TVin nV. ** "* cries pat avec elle. 
Nouvelle recoDratandalian de la Iraiter arec douceur. 

17. TâSnifl 'IU Baff 1( ; elle eh avait Mol , qu'elle ne put les emporter , et 
fut obligée de baïtre sur le lieu mime sa récohe. Q'-iVUT ïlS'MS VP1 »f V 
pu/ eWttVoM un epftu d'orae. Cbald«eu : puD l'Na nSru |Witî»lff nVP 
e( leur mesure (celle des grains! fui d'cntiiYon (rois sea (mesure de capa- 
oiic, répondant a un- épia ) d'orge- En hébreu on Joint comme compiaueBl en 
état absolu, les noms qui iu.liqtwnt une quantité de «M ou de persouM, 
comme rr:p d'KD*» mesure* de farine, G™. 18,0 Aben-Bar* dit qu'on 
M a detrisiidé nrie fois tt qar signifie ff iïtf rîD-N3 ; qu'il répondit ne pal 
eonrrfreodrd le sens de celte question ; qull r» s'agit I» que de la simple enoll- 
ffiftdtt d'un fait, qu'alors r interrogateur semblait 1C mépriser : vftfjû 
vWa* ° Je 100 tu *> contiiiue-l-il , et ne lui demandai pas i'eiplitatiou. Ua 
jour il vint et me dit qu'il avait plusieurs rais -us ; que d'abord Ruln a vu par 
une voie prophétique (nsisa 'rya) qu'un de ses fils construirait tue coIobm 
portant leiiomde son mari (vo/. eï-dessos,3, l'.twle); qu'dpn» Cn8»i0 «ma*- 
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ce que tuas fait pour ta belle-mère après la mort de ton 
mari ; que tu as abandonné ton père et ta mère et ton 
pays natal, et que tu es venue chez un peuple que tu n'as 
pas connu hier ou avant-hier. 

la. «Quelehovah te rémunère (pour) ton œuvre, 
et que ta récompense de la part de lehovah. Dieu d'Is- 
raël , sous les ailes duquel tu es venue te réfugier, soit 
complète. > 

i3. Elle dit : Puissé-je trouver grâce à tes yeux, 
mon seigneur, car tu m'as consolée et tu as parlé au 
cœur de ta servante, de moi, qui ne suis pas comme une 
de tes servantes. 

\!\. Boaz lui dit : Au temps du repas approche d'ici, 
et mange de ce pain ; trempe ton morceau de pain dans 
le vinaigre. Et elle s'assit du coté des moissonneurs, et 
il lui présenta des épis brûlés ; elle mangea, se rassasia et 
en laissa. 

i5. Elle se leva pour glaner. Boaz ordonna à ses ser- 
viteurs en disant : Qu'elle glane aussi entre les gerbes , 
et ne l'insultez pas. 

ton. m, pag. 68) dll , qu'il tout entendre par vinaigre un mélange de rt- 
naigreel d'halle Ainsi, i A' gif (1802), les esclaves reçoivent une petite 
pardon d huile avec le vinaigre qu'on leur donne avec leur pain, l'ilis dit 
que s'élant trouve en esclavage , sa nourriture quotidienne consistait en cinq 
ou sii cuillerées de vinaigre, une demi- cuillerée d'huile , une petite porlino 
debiscuil p°lt, une pime d'eau et quelques olives. nS fflUPl on lui pré- 
Êimta. LesSepianie indiquent pour sujet Roai. Ce mat ne se trouve qu'ici- 
■rjp épi brûlé. Seplanle O^tm, de la farine léchée ; de même te CJuldée*. 
Mais en Palestine on mange aussi des grains d e blé rfllis dont Us épis sont 
encore verts; foy. $> a $ aUt urlB neue aKorqtnlanB, toa. in, P- 69. 
ifi. apSn pnDtfîl p DJ ïV^fc Ttcatitie auiii entre lu gtrbt, ce qui 
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ai nourri;. *|uph nD 'TTIN apri* (a mort ife'ion moH /d'tattnt plus mé- 
ritoire , obserre Carpiow, que [a bru n'est souvent pas bien avec sa belle-mère 
infime du vivant de son mari, bien moins lorsqu'il est- mort. 

12. "|Sî)S *»n orawe . dont il est question dans le précédent verset. -|n-3ÇO 
la récompense , de -dut ononer. VBB ïïin niDTlV de (te) rV/tioier sous set 
ailes , sous sa providence; image prise des volatiles qui couvrent de leurs ailes 
leurs petite; rot. Ps. 36,8. 

1ï. 'sncni te m'as consolée , tu as Tait revivre en moi l'espoir d'un meil- 
leur avenir, "jnrsï? aS Ss mil 131 *> ï"* '« as parlé twr fe «fur île In 
«reante, tu m'as adressé des paroles bienveillantes; voj. Gen. 34, 3 e( pus- 
tint. rfÇW ttS 'SiKl quand moi , je ne nw «roii pai digne d'être une de les 
servantes. 

14. Ssftn nuS au temps de manger, A rhenre du repas. Les Seplanle 
Joignent ces mots à ce qui suit, malgré l'aceenl disjouctif do ^;ttn, cela 
ne change rien au sens, yena ips nbiul lu trnnnera» ton pain dam le 
vinaigre, salutaire pendant les chaleurs; voy. Pline, jffitfoire nat.,liv «m. 
enap. ». Border, cité par BoienmUlkr (<Dij« a lt t unbntut 3Rnr e enfanV 
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est revenue avec Noomi des champs de Moab. 

y. c Elle a dit : Permettez que je recueille et que 
je ramasse (des épis) parmi les gerbes derrière les 
moissonneurs. Depuis lors elle est venue et est restée 
depuis le matin jusqu'à présent; elle est peu restée à la 
maison. ■ 

8. Boaz dit àRouth : Entends-lu , ma fille, ne va pas 
recueillir dans un autre champ, et ne t'éloigne pas d'ici, 
et joins-toi ainsi à mes servantes. 

g. Que tes yeux ( soient fixés) sur le champ qu'elles 
moissonneront, M marcheras derrière ) voilà que j'ai 
commandé au* serviteurs de ne pas t'inquiéter; quand tu 
auras soif, tu iras vers les vases, et tu boiras de ce que 
les domestiques auront puisé. 

10. Elle tomba sur sa face et se prosterna à terre, e*. 
lui dit : Pourquoi, aî-je trouvé grâce à tes yeux, que tu 
me remarques , moi étrangère ? 

(i, Hoait répondit et lui dit : On m'a annoncé tout 

pane pu, ne l'éloigné pas de U. H51 comme nSJ «i là. ypSVn *• 3 
Mt pflragogi'iuc. 

D. TprofelKU*, Mltfltwtta. ji-iSpi (pfelUt, les raolssonneutet , inoU- 
nmnenl. b»t;j '« iewt gtni, comprend les rratailleurs en général, homme* 
ou faune*. "pB 'T~hJ~3 <• ne P as te '"» c ** r i »* F s le molester, ncïl 
de Kosfliealttré, lorsque lu. auras soif, nna de celui que, du vase. 

10. ïrttïO SITE) pourquoi ai-jt trouvé ? Qu'ef.l-ce qui me foil éprouTer la 
MnnKlinn. WsHi * me 'onnattre, de me traiter comme nue pertoune 
de connaissante. 

11. iVtfl -WH twixn Ptt; le Chaidêen ajmte ftW TOÏTST 5" td 

7. 
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Le Biour suppose ici l'intention de rappeler la parenté de Boa; avec Hoémi, qu'il 
mentionne i ce dessein. 

***m*Hn StaU dtf; HppL d moi, auîie du discours du fermier 
ou Intentai. R] nspVx permets «m fi recueille. Kimlii dUingue e.ilfe 
yapwwwMKT, qui ne te dit que de «oui est disr,er=é, et «pu renirtUfr, 
même ce qui M'e=l pas dispersé, npb se dit de ce qu'on recherche, disposé ou 
non. snrpn 'HIH derrière Itf moistonneurs , ca qu'ils lalheul Uimber* 
71Q?m elle s-ed îemie, elle' a persévéré. Tî <n depuù far», depuis son 
arrive, nmu ,ni et voilà soméjour; inflnilif , de -.sf' *flw«r«r c'ett- 
à-dire , aie » repo.e. n*3n «pu (a ma/s-m, la cabane où la nwUionDew 
■e reposent, cyn depuis peu de krapi. Le 3 Septante rendent t.!n;l le rerset 
depuis KTïtTI Jusqu'à la fin : «I îÛi x ri fo tl , j^" BjK ,j)„ ^ j J|[JL 
fi,-, w i«'n»o i- *>fÇ w èv, eue etl venue et t'eti (ta«# d e0OU f 
dejwù le mafM /a»?»'a« **■ ; elle „■„ cesU un pru danj to ch ,, rpt . 
rapportant nmoj 1 mw cenir , el ou lien te nn? Ilrtiii lu m . 
8. Nfa AW«>p«, inierrogaiiofl qui ordonne, rnajr, pour niwn 



DigitizGd by Google 



4K 



ftUTH. II. 



a. Routli la Moabite dit à Noorai : Permets que 
j'aille au champ , et je recueillerai les épis derrière 
celui aux yeux de qui je trouverai grâce. Elle lui dit : 
Va , ma fille. 

3. Elle s'en alla, entra dans un champ , recueillit 
( des épis ) derrière les moissonneurs , et il arriva que 
la pièce de terre était à Boaz, qui était de la famille 
d'Elimélech. 

4. Et voilà que Boaz vint de Beth Lé'hem, et il dit 
aux moissonneurs : Que Iehovah soit avec vous! Ils lui 
dirent : Que Iehovah te bénisse ! 

5. Et Boaz dit à son serviteur préposé aux mois- 
sonneurs : A qui est cette jeune fille? 

6. Le serviteur préposé aux moissonneurs ré- 
pondit en disant: C'est une jeune fille moabite qui 

ccuï qui exprimaient ainsi leur banne volonté. C'était aussi l'usage des païens, 
surtout à l'époque de la moisson. On nt portait jamais I» fiai sur le blé sans 
invoquer d'abord Céres. Ainsi Virgile (Giorgiguei, I, 317 et suit.) dit : 

Fitaro muliirïs quliquam «ipponat arDUi , 
Qoim Cercri, lorlà ndimfttu Icmpon quereu , 

• Personne n'ose porter h faut sur l'épi mûri , avant d'avoir, la tempe entou- 
rée d'une guirlande de ehene, dansé dans des chœurs sans ordre , et chaDlé des 
cantiques en l'honneur de Cérés.i 

G. flïjS d ,on i ewu h omme , à son serviteur chargé de surveiller les 
moissonneurs, rwin miHn >nb à qui est, c'est-à-dire, quelle est, cetlt 
Jeune fille? Chaldéen: rontraiX PT 1*b * Quelle nation est cal» 

jeune fille ? Aben-Esra dit qu'il avail remarqué i son extérieur qu'elle était 
étrangère. Raschi dît : Est-ce que Boaz s'enquérait des femmes ? S'il l'ail excep- 
tion ici , c'est qu'il avait remarqué sa modrstie. 

6. natm fl"» ett revenue; Cest no participe, l'accent est MiUl (bargtone). 
T. XVI. 7 
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"itfNl 13/3^ rhfen rnpbn rnj» "ij?' H i onïjsn 
rrai? t**a hpr ra-n 4 "jSp"^ nnsts^D 
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—b'i 3ïîti 'Tëjp 6 : nxîn "ngri ysS 
-oj7 rnjjjij «ri rçggdp flg£3 iDîfci an»çn 

* 00: ne se trouve comme nom d'homme que dans le livre de Hulh, mais dans 
le preminf livre des Rois, 7, 21, et dans le deuxième des Chroniques, 3, 17, ce 
nom est employé cnmire nom d'une eriloune du portique du temple. Ce 
nom revient souvept cher les francs-maçons. 

2. m'w j'irai , on plulol , permet! que j'aille , comme Dculér. 3 , 2B . 
PlNlNl Ni maïs oh (permets ) que je passe et que je voie, mttlnun champ, 
dans la campagne vers un des cliamps. abattu le* épis épars laissés aux pau- 
vres i WJ. LSvlt. 19, 9; 23 , 22, et peutér. 24, 10 Jn NXCrt "IIHN ins 
Wjra apris celui aux yeux duquel je trouverai grdee; peut-être , dit le 
Binur , que comme étrangère, elle ne connaissait pas la loi qui ordonnai! de 
laisser aux pauvres les épit tombas. La Vulgale, encore suivie par M. Genoude, 
paraphrase ainsi : El caltigam spicai, quat [ugerint manut metentium, uW- 
cu-nque démentis tnmepalrii familial repérera gratiam. ,-ppo ip'y litté- 
ralement ton e'tie'nemenl arriva , le hasard voulut, rrioî.n npSri unepiieede 
terre, qui élail son patrimoine. 

i. nac;; îOT lehovah avec voue, formule de salutation, employée Luc 
1, 28: t KOjJro,- /a-ré 'f, le Seigneur parmi vous, nvi» "piai que leho- 
vah te Dénitse , le rende hcurrui; roj. Gcn. 24,1 , 35. ■ La piété des anciens, 
dit P-lncL , élail si grande , qu'ils priaient Dieu de bénir les travaux utiles de 
ceux qu'Us voyaient occupés , et ceux-ci répondaient par le même souhait a 
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Lé'bem, toute Ja ville fut stupéfaite au sujet d'elles, elles 

frmmes dirent : «Est-ce là Noomi ? » 

20. Elle leur dit : «Ne m'appelez pas Noomi; appelez- 
moi Mara , car le Tout-Puissant m'a donné beaucoup 
d'amertume. 

21. a Je suis partie plein© (de biens), et Iehovah 
me ramène vide ; pourquoi ( donc ) m'appeler Noomi , 
moi que Iehovah a humiliée et que le Tout-Puissant a 
affligée? » 

aa. (Ainsi) revint Noomi avec Routh, la Moabite, sa 
bru, avec elle , qui revenait des champs de Moab, et 
elle entra à Beth Lé'hem au commencement de la mois- 
son de l'orge. 

II. 

Sommaire. — Kuth, rassemblant det épis, tient dans le champ de Boai (t. 
1, 3); accueillie arec humanité , elle obtient la permission d'y revenir 
pendant toute la moisson rassembler des épis (». 4 a M). — Recommandée 
par Boaï a ses serviteurs (t. 15 el 18), elle ramasse un éph a double (t. 17), 
ei l'apporte à sa belie-mere, oui loi apprend que Boai est son parent. 

1, Or, Noomi avait un parent de son mari, homme 
puissant, riche, de la famille d'EHuiélech; son nom 
était Boaz. 

C«. II. 1. ST1D <"**i connaissance; de- yi* ; voy. prov.7, 4. riBfuS du 
«SU de «m mari, cflmme th flOM Gen. M, 13. L yn » W le mm d'Ao- 
noraeie, et "roi MrtutWrî iinel, un nomme trit-vrrtueux. rnSïîao 
t^-)™(TK «e lo famille tTÊtimileek ; ced prépare à ce qni «r» dtt plus loin 
du droit d'hérilBB" . d'après Nomb. 71 , 11. t» signlOe en tel ta forée tj 15 . 
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Vî»n "rtaa b?»n! nfrssk jrpo 

rvri Sgrim a' : 'ijë " tatfi nrastfso 

a0 n , selon Àben-Esra , et de cïl . ««Ion Kim'hi ; le sens est : êlTC j(u- 
féfait, étonné ; voj.' I Sam. i, 5. nïTOKm «nppl. QW1 1« f<rmm« 
dirent. 

W. noor n-E an*"* r "1>1* 1 d'amertume ; le contraire de ne est ordi- 

nairement pinn douât ; mais il est aussi le contraire Je Dïnoortoolejosèphe 
(infifluiit», 11t. v.cbap. S), S 2), développe celle pensée: Dans la langue des 
Hébreux nonni tigniue/e'HffW, et m«r, douleur. 

21. rft*SO P^ne , ayant des enfants et des richesses, 'a rBÏ » témoigné 
contre moi , comme nasn Ni Eiode, 30, le. Septante lewtfcn** i 
milWs, comme m? juPid. 

22. roéM se rapporte à Noémi ; c'est le résumé te ce qui prétMe. nbnna 
tanjntf TSp Paraphrase ebaldalqae : nm> iSïtn On!) mi intï }W41 
xmaïKi mcw n» isna 1 ) Hint» «a iMrw kot kWtci twcDi 
jnstV p3 mm <«« «irisent à Bïfft IfJiïm à rentré det Jours * 
Pdflut. ilffei jour, les /iroflilM s'ocmpaienl d «w««rlfl mewr*<te 
r«eoa(ion, nui e'tatt aVorgt. C'est l'ofTrando dont il est question Lerit. 
23, 10. 11. 
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■4- Et, élevant la voix, elles pleurèrent encore; 
Orpa embrassa sa belle-mère , mais Routh s'attacha à 
celle-ci , 

i5. Laquelle dit : « Voici que ta belle-sœur s'en est 
retournée à son peuple et à ses dieux, relourne à la suite 
de ta belle-sœur. » 

j6. Boulh dit : « N'insiste pas auprès de moi pour 
que je t'abandonne et m'en relourne d'auprès de loi , 
car, là où tu iras , j'irai ; là où tu t'arrêteras je m'ar- 
rêterai ; ton peuple est mon peuple , et ton Dieu mon 
Dieu. 

17. . ■ Là où tu mourras je mourrai, et là je serai en- 
sevelie. Que Iehovali me lasse ainsi et continue à me 
faire, si ce n'est pas la mort seule qui me sépare 
de toi. ■ 

18. (L'autre ) voyant que celle-là persistait à aller 
avec elle, cessa de lui parler (pour la dissuau'er). 

19. Elles marchèrent toutes les deux jusqu'à ce qu'elles 
entrassent à Beth Lé'hem, et à leur entrée dans fieth 

17- mCN, /« mourrai lâ, dans le même pays. tpV-.-ruPïr» ,n; qu'aimi 
me fa>te rt m'ajoute ithaeah , formule de serment , .d'imprécalion ; wy, 
I Sam. 3, 17 ; 14, 46, et ptisttm. nm peut s gniG.T ta mort seule peut me 
tipurer de lui. Selun A. Ujllo , le sensest : que Dieu me punisse, si même li 
mort me sépare île loi. 

18. .-ijtc'NriO «H* était forte', fermement résolue. ^TtrUYl elle cetta de 
lui parhr, c'est-à-dire, <le i'engagrr à la quitler. L» Vnlgale, que M. Genoude 
a suiiie , sjoule : nec ad saoi ullrd redilum pmuadete, 

19. CflT.ur encore !e sufflie masculin pour le féminin , Nna^dah) tout 
M CBtpitre. rOt*D infinitif aïe* une terminaison fëm. plur. Hlïim Hlpfeal de 
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riage. HMyn «• P°« riUUn on su moini pour r.llSTI ■ Le Chaldéen 
eemble "déflier ce mol de qj? ttn Irittc; le premier sens est préférable. 
Vrai Sn "on, ma fitltt. supr-1. *r;v nas^n "on, n'allei nos arac mof. 
V' t '3 ilNJP '3 w 1» main de sortie contre moi pour aie frapper. 

Le 3 » ici le »ens de contre, comme Gen. 18, 12. 

1*. encore quelque lenips. nriionH ta bitle-mére. Lee Seplanle 
ajoutent; »l fcuttptfa (15 iS»; Jiir miiës, f( afm retourn» eeri ion 
peuple. 

15' ■"inaa'' <a teWe-wur ; Septante tlrm/ifii stu , (a parente , :qui a la 
même belle-mère que loi ; de rt^j». féminin demi, el non de rvaS 1 , * 
cause du n avec dagueicli. rrr.Sts hto «* *-' ÉTÎ «>» dis" ; c'élait une sup- 
position bien naturelle : puisqu'elle était retournés vers sa nation ; et en in- 
itiant son autre bru à la ipiillfr également, Koémi ne l'engageait qu'a y 
aller également, et non, camrne suppose Àben-Esra, à retourner à son an- 
cien culte. 

18. »a ïjjgn n'irwifftï pot auprès de moi ; littéralement : ne tient 
pot à ma rencontre , ne me presse pas. -ja est aussi suivi quelquefois du ' 
S , comme 1333, Gen. 23 , 8. sitppl. aipcn à l'endroit, yihn 
— pH ne signifie pas seulement palier la nuit, mais aussi farréUr; toy. 
Pl. SA, M. 
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fasse miséricorde comme vous en avez fait avec les dé- 
funtsetavec moi. ^ 

g. « Que Iehovah vous permette de trouver ie repos 
chacune dans la maison de son mari. « Elle les em- 
brassa, et élevant la voix , elles pleurèrent , - . 

io. Et lui dirent ; « C'est avec toi que nous retour- 
nerons chez ton peuple. » 

11. Noomi dit: «ftetournez-(vous-en), mes filles; 
pourquoi voulez-vous aller avec moi? Ai-je encore 
dans mon sein des fils qui puissent devenir vos maris? 

12. ■ Retournez-vous-en, mes filles, car je suis trop 
vieille pour appartenir (encore) à un mari; car si je 
disais , j'ai de l'espoir , quand même cette nuit je se- 
rais avec un mari et que j'enfanterais aussi des fils ; . 

13. u Voudriez -vous les attendre jusqu'à ce qu'ils 
fussent grands; est-ce pour eux que vous voudriez 
refuser d'appartenir à un (autre) mari? Non, mes filles , 
j'ai bien glus d'amertume que vous, car la main de Ieho- 
vah s'est étendue sur moi. » 

□Hrrraon !""niîKnn nî^t *3 • Plusieurs de nos camarades ont pensé 
que e'isl une recouse à ceux qui nient t Qui nient quoi ? L'an ter ion (é du i rë- 
tente du lévirat , IUS duule. Elle voulait simplement dire : Vous ne pouvez 
espérer que j'oie nu jour d'autres Bis que vuus puissiez épouser. 

H. TJ'Ki niVIO d ' élTC à un Homme, de me remarier. >TVH3t>ï '3 ¥ i' 
disait, quand même je me marierais des aujourd'hui et qu'aussitôt je con- 

13. Ji-lVl il ï a ua bu[Bm fémlQlii pour un masculin n»7n - p 
M Se trouve qu'iei, et te sens est, d'a.rés Rascn) , être empêche , retenu ;.de 
même lis Stp'lute , « «Zi'U wwh»x<9*m>««. Dans le Talmui n IUS eil uat 
femme délaissée par ton mari et retenue malgré elle dans les liens du nfa- 
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9. tth >"i jn* 3"« donna; l'objet de la donation n'est 

pwexprlmé. Selon Aben-Esra , c'esl un mari, qui esl sous-enleudu. 

Selon Erama, c'est r^ŒJ't* l~ra ~TCN , c'esl-è-dlre, chacune dam la mai- 
ton d'un nota-eau mari. Hais, observe avec raison le Biour, dans une phrase 
Incidente l'aacnt disjonclif le plus fort vient , d'après la règle , a la fin ( à 
mirw ), et Ki il esl a D si i '"bjel de jrp est donc toute la phrase : nue vous 
trouviez dtir(pos,eie.Mous avons traduit imi le sens de permelfrs-.jKïn'l pour 
nwVQI «unme plus loin verset SO, JX^p pour rTMOp ■ Cet impératif a 
la valeur d'un futur conjonctif. j-M P«ur rf>23 *»u la maison, i peu près 
connu cliez les Lnlins: avmi pour in domo. jnS pKm e* *« emeraiia.; 
c'était l'usage chez les Hébreu* d'en) brasser cens qui parlaient en leur faisant 
des «dieux; voy. Gen. 31 , 23 et poisjro. 

ÏQ. 13 Ce mol marque opposition : Elles lui dirent : Mais nous, bous relour- 
wrons »vee loi. 

F H. 'ïca àani met «tiraille»; ufetutn valere paie! , dit Rosenmiiller, et. 
il renvoie a Gen, 25, 73. Isaie, 49, 1 . Quelques cnmmtnlatcurs nul pen-* qu'elle 
tait ici allusion au tairai ( oan )î mais, observe Aben-Esra, le comman- 
denjent s'applique aux frères du père, et non aux. frères du cflU maternel 
seulement. Ce commentateur se sert ici de ces mots : iaffin U'ISIO 0311 
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4- Et ils prirent pour femmes des Moabites ; le nom 
de l'une était Orpa , et le nom de l'autre Bout h (Buth), 
et ils demeurèrent là environ dix ans. 

5. Maillon et Chilioo, moururent également tous les 
deux, et la femme resta (privée) de ses deux enfants et 
de son mari. 

6. Alors elle se leva avec ses brus et s'en re- 
tourna des champs de Moab , car elle avait appris dans 
les champs de Moab que Iehovah avait visité son peuple 
et lui avait donné du pain. 

7. Elle sortit (donc) de l'endroit dans lequel elle 
était , ses deux brus avec elle , et marchant sur la route 
pour retourner en la terre delehouda; 

8. Noomi dit à ses deux brus: oAllez, retournez-vous- 
en chacune à la maison de sa mère, que Iehovah vous 

6. apm lUt te Irai ; Bpni se *l de prendre une réiolullon , d'eDlrc- 
prendre quelque chose; yoj. Gen. 2Ï, 10. .ttYmI e ' "' 6r «* signi- 
fle épouse, fiancée, Cant. 4, 8, 9, 10, et putim ; ici oru, comme Get. 11, 
31; Mftt. 18,15. 35ml eltt «'en refoutna; elle setropesade retourner. d.11 
à eux , se rapporte su collectif lOtf ion peuple. 

7- n::Sm Le 1 de ce mol avec le 1 de Tffi-trn du wrsel saluant , rén- 
Blssent les deux phrases : Pendant qu'elles marchaient, elle leur parla. 

8. myK Ce mol esl pris disiribullïtrmrnl ; chacune riEïî rvJ> à la mai' 
ton de ta mère; toy, Gen. M , 58 wle texte a la forme pieipe, rtWi 
le sene est le même, oaav pour pcs avec un suffise lënilalii, comme Jnges, 
H, 21. SPnOn Dï aeec iM morU ; CluMceu : fyMo Ji;'Sî.'2 
JWTma ira K«OU ZOïïS pnïicn aaec tôt mûri» «wrb , en re/u- 
«inl d'épauler un nuire mari apre» leur mort. 
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n'est sensible qu'a sa femme : vmt4) t<Ss n'2 UPH l'K * ITOTTl HI* 
reita ; le Chaldéen ajoute vtave, ou *e ule, comme dit Abeis-Esra. 

4. m*3t<D O v s: DnS iN'Pi *l« /pomcVenl de* femmes maabites. Le 
Chaldéen paraphrase : /Il (ranioreiieretil la parole de Dieu tt prirent dci 
femme» étrangère! d'entre lei flUet de Mono, paraphrase fondée -ur ce qui 
est dit Delilér. 23, 3, qu'*.mmon et Moab ne doïvetiL enlrer dans l'assemblée 
d'Israël qu i la dixième génération ; mais le Talrnud reslieinl telle défeii.e aux 
bomme- : ï*l»3ï*<0 si" 'Zfil^ rfJlCÏ KWJ ■ On a aussi ei| I qnd 
le nom des femmes : r-.giy Orp/iu, que Simoiiis lit p"PE? u,, < Weto ! « ai» 
Gesénius, eonserv»iil rTS17 eneuelure ni"! Hu<h; silon l< s un- ,p ur rtV.1 
rue, agréable , ri seli>D tes «lires (i.iur riy-i compagne Les noms sniil iu- 
terverlii , car Orpha , nommée la première, fiait , d'après le u rseï 10 du 
chapitre 4 , la l'emmit de Chilien , nommé le second (verse! ï). a-yj} l£'ï2 en- 
viron dix ans; suit un peu moins, soil un pru plus. 

5. as auiif ; ce mot se comprend , puisque b m Tt du pfre est annoncée 
nnrt 3; cependant Kîschi lOuclut de ce mut, oue l>ieu 1rs a d'abord fait 
de»enir pauvres. mS 1 tnfunli; Tf—fi se dit «rdioairemeui d'un jrune 
enfriii- Alien-Eiia dli que son chagrin élail d'auKnl plus grand, queaet Bit 
éiaien t Jeanei, lundi* que son mari «tait vieux. 



Sommaire. — Ëmlgralion d'Ëlimflerb. avec » famille dans la contrée moa- 

bile(i. 1,2). - Mori du pAra el de ses At0l fi i Si q ui 3 „ B j en[ ipnus4 
des femmes d* celle cmilreV (t. 3 * 5) - Koémi , vrme d'Ëliméltcti , 
pan pour s'en retourner dans le pays d'Israël , aicnirpagnSe de ses deux 
brus [». c a 8); «Ile les conjure de la quitter (ï.9àt5), Kutu seule reste 

i. Ce fut aux jours où les senophelim (suffètes) 
présidaient (en Israël) qu'il y eut une famine dans le 
pays. Et un homme de Beth Lé'hem en lehouda s'en 
alla pour séjourner dans les champs de Moab, lui , sa 
femme et ses deux fils. 

a. Et le nom de cet homme était Elimélech, et le 
nom de sa femme Noomi { Noémi ), et le nom de ses 
fils Ma'hlon et Chïlion, Ephraïmites de Beth Lé'hem en 
lehouda ; ils arrivèrent dans les champs de Moab et s'y 
arrêtèrent. 

3. Elimélech , époux de Nootni, mourut, et il ne resta 
qu'elle avec ses deux fils. 

de Jatiïb, de Boaz, appe't AUtan le tmit, de Btth Lfhem lehouda ;ia 
'emps de David, d'Aïs, .I BIlSflu {Elisée); la dix éme famine m fera souffrir 
ni de la famine, ni de ia toif, malt dr la soif de parole de prophétie. 

3 "f-Ja 1 ^* Étimilich, mol qui sigillé Dieu et roi; layj JWmi, aa 
doutent ; ffjffs ilTu'iU» , Infirmai ; pJ-jj CkWon , amiomption ; les pa- 
rents leur, ont peul-Ëlre donné ces nous pour exprima la tristesse dç l'époque. 
BWW Bphraliiu , soit de la tribu d'li|ibruim. Juges .13,5;! San. 1, 
1 , «ta., ou d'Bpbralb , comme David , 1 Sam. 17 , 12. H-hralh rai Itncira boeb 
de Beth Ltfliem; vaj. Ge.i. 35, 19; 48, 7. Selon Haselii, c'est uu titre do 
distinction, q-jj ivi'l Ht furent là ; CbaWMn . pign de* cbe/i. 

3. i QJfa ipHitMrt de Mmi; de U le TUniut dit: La mort du mir 
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Cb. I. I. criSSBW esœi littéralement ?ue let juget jugeaient; 1 l'époqaa 
où le pays élail fiouverné par des schoplielim ( fuiftles) , dans I Intervalle en- 
Ire la niorl de .losué il l'époque de Samuel, qui a précédé imijirdiatrtin-n( 
l'institution tics mis (voy. lotn. ti de noire édition), intervalle d'environ tiois 
cents an) ( voy. ion. xtih, Table chronolngique ). Selon le Talmud, l'évé- 
nement dont il s'agit ici esl arrivé sous le gouvernement d'Ablsan (Juges , 
12. S), qu'où croit ïdcnLi'iue a*ec Boaz , dont il est question plus loin. Le 
Setter OUm Rabba place cet événement à l'époque d'tëglon , assassiné par 
Etiad (Juges, 3). Le lente, peu explicite, supporte ce» différentes supposi- 
tions, yua dans le pays; le Chaldéen ajoute imtff'l tVItratl ; c'est ce que 
semble indiquer l'article dont y-fp», est précédé , et qui ludique une reslric- 
ilon. et: «n nomme ; Rnschi suppose qu'il était riche rl qu'il a voulu par son 
départ se soustraire a la nécessité de secourir les pauvres. ntW an 1 ! ma 
de Beth Lê'tem linouda ; il y avait un endroit du même nom dans le patlage 
de Zebouloune ( Jos. 19. iS). us 1 -) pour tijourner , el non pour y rester tou- 
jours. 'iun dans ks champs ; verset 6 i! y a piiw au singulier ; mais plus 
loin, 4, 3 ,il y a encore Ta ■ Par ce mol, on entend la contrée; voy. Gen. 
14 , 7 ; 36, 35. I Sam. 6,1; contrée fertile à l'orient du Jourdain el de 1» dut 
Morle. On s'y rendait de la Palestine quand la famine ravageai! ce dernier 
pays; voy. H os en m il lier, Bibl. JlUtthamtk. , lom. m. pag 49 el tuiv. La 
paraphrase chdldjiiiui! énuniére du famines depuis la création du monde jus- 
qu'à l'époque du Messie : du tempt d'Adam, Lémecb, d'Abraham , dlsuc, 
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NOTES SUPPLÉMENTAIRES. 



Cm. 1. 10. D«T\rn yrh vta lit joua nul btltci dans ta tàttton. Les 
voyageurs, en parlant des femmes persanes, disent qu'elles portent aulour 
des joues et du menlun deux rangées de perles qui leur encaùrenl ainsi le 
visage. D'autres foui descendre >lu sommet de la lèic jusque dons la ligure des 
cordons d'or lllé , ou des plaques d'or minces et élroitts ; voy. Délia Vallès, 
Tei/age, lom. m, pag. H. 

13. vtbJ jn ICI Tflï «on bien-aime til pour moi un tachtt 

de myrrhe. Les peliles boites renfermant des odeurs font parlie de l'orne- 
ment des femmes orientales -, elles les peudrni au cou el sur les seins. Ce sont 
les olfactoriola , ainsi que s'exprime la Vulgale. Il y en a qui (uni en or; 
souvent Ils sont ornes de diamanis. lissant Iront* et remplis dune ulU lé- 
gère et taule noire, dans laquelle enlre l'ambre (Complète Syiteme o/Geo- 
ûTap/iy , vol. h, pag. 176). 

Cn. III. 3. a'-cu;— ie» gardiens. En Perse il est défendu de se trouver 
dans la rue sans êlre muni d'une lanlerne. Les gardiens ¥ veillenl irès-scvè- 
remenl , en parcourant fréquemment les rues. Ils foui d'autant meilleure 
garde , qu'ils soni responsables des vols el des malheurs qui arrivent pendant 
la nuit. On raconte que le Mhah Alilias, ayant voulu éprouver la vigilance 
des gardiens, se laissa arrêter par eu*, qui ne la connaissaient pas, el que, 
conduit au posle, il y fut reconnut alors ils tombèrent a genoux pour lui de- 
mander pardon; voy. aussi Éiéch. 33, 2, S de noire édition. 

6. rmOTD comme des colonnes de famée. Les fumigations odo- 
riférantes sont trés-prod ignées en Orient à l'occasion des mariages. Non-seule- 
tnenl les enfants sont tellement parfumés, qu'ils exhalent, d'après l'expression 
du Psalmistr, la myrrhe, l'tûoël el la riîsle ; mais les jeunes filles qui se 
trouvent dans le coriése purlenl des vases d ur et d'argent remplis d'odeurs, 
et par 1rs épirts brûlées aux fenÊlres des rues que traverse le corléje, toute 
l'ai mos|i h ère est quelquefois remplie d'une fumée oduriferanle. C'est ce qui ex- 
plique l'expression colonne d« flinuie employée ûans ce passage (Burder). 
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41 CANTIQUE DES CANTIQUES, VIII. 

la. MavigTie,à moi, est devant moi; les mille (pièces 
d'argent sont) pour toi, Schelomô, et deux cents pour 
ceux qui en gardent le fruit. 

13. — 0 toi, qui habites dans les jardins, tes amis sont 
attentifs à ta voix; fais- (la) -moi entendre. 

14. — Fuis, mon bien-aimé, et sois semblable au che- 
vreuil et au faon des biches , sur les montagoes des 



PIN DD CANTIQUE DES CANTtQCBS. 



13. «maton "VJipS Q'isn 0-3:2 murm toi çyi mues ut 

jardins, l'i ami* font attentif! à ta voix, fait donc ouïr {cette voix). L'époux 
prie l'épouse de lui chauler quelque air nouveau, ma's l'épouse ne veut point 
ehanler devant loul le monde, elle lui répond par le verset suivant. 

14. Hil m; A*, won ofan-otW; voj. 2,9,17. An lieu des moula ira, " y 
«lei c'CCS Hfl mois qui sont rrouaulementia même chose que la montaflne 
êetatlgrrhe et \n colline deCEnmu, i, 6. — Les mon taonei dti Aromatet, 
d'aprt* i'iHsreurs wmiuenlaleurs héhreuï, désignent la montagne sur laquelle 
sert rehaii le temple et d'uù s'élèvera l'eneeni qui accompagne les sa- 
crifices. C. 



US DES NOTES. 



fi. 
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parée que dans ré! temps êlnlMés il n'y 1 en avait probablement pu dè dMÏ 
sorlrs; >or. Genèse, 20, 16; Ju.;es, 17, 2, 4. 6; mais on 1* trnave e«prlmé. 
Genèse, 23,15, de manière i faire penser que le bpffl *l>ii un poids; voy. la 
noie du passage (lté.— Les commen la leurs ne «ont pas d'accanl si ce cHipi-" 
tre fait partie du précédent ou s'il cri est indépendant. Selon I» Biottr, le Sens 
d* ce verset et du suivant est: Le meilleur gardien de l'honneur dune femme 
c'est sa propre vigilance; la jeune alla dit i Salomon a des fermiers pour 
garder sa vigne et il en est trompé, mais moi je veille moi-même sur ma vigne, 
La vigne, tel on Raschi, c'est Israël ;. les conservateurs, ce sont Us Mcdes, 
'es Grecs, etc. C. 

12. -agi *W -2-13 ma vigne à moi at dwint moi. « 3B V donne Je l'em- 
ptiue i ces paroles. *-B m CfUSiV Effl vOt tt-Att if] ■fjKîl Ml» (sM« 
d'arg-m) (procure)* toi, Seheiomff, et deux rend oh* ftfMH* te fruit d'rifc. 
- D'après le sens adoplé par le «four, elle dit : On le donne mille sida, et let 
fermiers gardent denx cents pour tin. C. 
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ifl CANTIQUE DES CANTIQUES. VIII. 

de notre sœur au jour où il (nous") sera parlé d'elle. 

9. Si c'est un mur , bâtissons un fort d'argent des- 
sus, et si c'est une porte, appliquons dessus une table 
de cèdre. 

10. — Je suis un mur, et mes seins (sont) comme 
des tours. Jè serai à ses yeux comme celle qui (y) a 
trouvé grâce. 

11. Scbelomô (Salomon) avait une vigne à Baal- 
Hamon; il a donné la vigneà des fermiers , dont chacun 
apporte pour son fruit mille (pièces) d'argent. 

dans leurs vœux pour souhaiter la prospérité, la parfaite santé, tic, d'où k 
salul Général, la paix toit sur ami. Ici le sens esl celui de |n grâce. 

11- pïn Sv32 na^iïS n*n Dis Salomon avait une vigne en Baal- 
Bamon. La Vulgale : vinea fuit paeiflcos in ea quŒ habtt populos. Le 
Sjriaque i;o n;si dont les fruits sont abondants. Aquila, Symmaquc, le 
grce vénitien, l'on[ plis pnur un nom ap| elalif et l'ont Irailuil aussi par la 
■IgnlB Bilan. Mais le grée alexandrin l'a pris p"Ur un nom de lieu, h^'.Ox^in, 
duquel il est fail menliun dans l'ui.-tniie de Ju.liLh, K, 3, i. T a étpt? T o 
piiev a^M/i j.al^îlifiùv, d.inj le champ gui esl entre Dotaim et Balamon. 
Rosenmiiller ne doute point que ee dernier ne soil le même que pci bsa . 
Quelques inlerpréles ont pensé que c'était la même ville que Engaddi sur 
la mer Morte; d'auti es que c'élail Hamcn dii premiir li>re des Chroniques, 
G, fil (ioy. noire édition) ; mais il faut remarquer que ce d.riiier mol 
est Écrit jr;n . n ' Calmcl croil que ce pourrait êlre Baal-tneon au-delà 
du Jwdain, dam uu pays vignoble, enlre Jaeztr et Al>el et autres 
lieux félébr.s dans les proplieles parleurs (jons vins. Grolius: 11 locui erat 
non longé <ib HteTosolymii, Ce qui esl cerlsio. cVsl qu'il n'y a rien de cer- 
tain dans tout cela. tpa *]Ss KÏ Uf'K BT«e& 0127} nss Jnl 
il l'a donnée ci des fermiers (ou.str valeurs qui la cultivent), dont chacun 
apporte pour son fruit (le fruit qu'il relire de celle vigne) m.ilo d'urgent, 
tous-entendu tictei, on omeliait le plus souvenl le nom de la pièce ou du poids, 
T. XVI. 6 
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nrrç 76^ ^.p- î*"n rgtraK 9 : ranaTti 
v-i»ri nïnacD ntfi ricin w: >■> 
pjhx tnsa tfw nnbik ùnar n K ioj tfcn 

nir et de cou bail re contre elle? > Don Calmet dit: • L'Ëgiise chrétienne dans 

faible, aussi petite, attaquée par un si grand nombre de puissants ennemis, qui 
l'aurait prise pour l'épouse du Roi des rois î ■ Voilà comment la théologie a 
commenté ce passage. 

9- »|DS lïTna irbï Ï1333 KV1 nain ON *• e'eri un mur, bâtissons un 
fort d'argent dtuui, nYH * 1112. un5 enceinte nu «n ouNIbni, Gen. 
25, 18 ; Eïéch. de, 23 ; c'est vu endroit entouré de murs. Nomb. 31,10, c'est 
l'emplacement pour le bétail. Rosenmiiller, it titibatam servaverit xtlrginita- 
tetn, taulamnobispto ea dotent itipulabimuT. Raschi ait : S'il (Israël) reste 
ferme, dans sa erojance, nous lui rebâtirons la ville sainle. mil tt>n nVl DN1 
1TW trh mSs '< ri c'est une porte, appliquant dessus une (aofo de cèdre. Le 
verbe TU signitle presser, comprimer, serrer. 11 a du rapport avec -fis *ï'. 
La Vulgalc : compinautnuj itlud, ce qu'il faudrait peut-être entendre d'une 
sorte de radoub plutôt que d'une clOlur», car rh~ signifie le liatlan! et non 
l'ouverture d'une porte. Le grec alexandrin: injfijujfi. in'iùr%, taillons 
(découpons) dessus une table de cèdre. Kosenmiiller : H procts facilem prœoet 
a&Uum, aretius tant coneludemui. Rasehi:Si [Israël) se mSIe aus autres 
peuples (ara tvm na d'ks on rrrnS onb nren □«)- 

10. nVnaïœ TAl nain i;» le suis un mur. La jeune fille, conservant 
la métaphore, répond avec fierté à ceux qui doutent de sa force : Je suis forme 
comme un mur. rTftllQS *TO1 e ' mumtnte meœ jwif sicut turres, ne vous 
mettez donc point en peiue de fortifier la porte, jinbvm vatfa \T'n IX 
aiVi* /' * erai ° comme (celle) oui y a trouvé ordœ. Le prétérit se 

met souvent pour le tiiiur; voy. Sarclii, S 195. Le pronom suffixe de vaiia 
nous semble se rapporter à Salomon qui est le seul homme dont il soit nom- 
mément fait mention dans ce petit poëmc. Le mot ah$l signifiant la paix, 
source de tout bonheur, les anciens Hébreux en faisaient un usage fréquent 



M CANTIQUE DES CANTIQUES. VIII. 

a mort, la jalousie est inflexible comme le sépulcre; ses 

traits sont des traits de feu très-brûlants. 

7. Les grandes eaux ne pourraient éteindre (le 
feu de) l'amour, ni les fleuves le noyer; si quelqu'un 
donnait toutes les richesses de sa maison pour l'amour, 
on le dédaignerait certainement. 

8. — Nous avons une sœur ; elle est petite, l'intumes- 
cence de son sein n'est point sensible ; que ferons-nous 

quelqu'un donnait, offrait, (ouïes les richesses de sa maison pour l'amour, 
on le mépriserait grandement, on se moquerai! de lui; similitude empruntée 
■nx marchands qui dédaignent nue trop petite offre. 

8. pu ai-roi niBÇ ub ninx nom avant une sœur, elle est petite, 
l'intumescence de ion »in n'est point sciaiblc, littéralement, et mamma non 
«uni ef. Presque tous les interprètes eontimneot que ces paroles ne son! ni 
de l'époux, ni de l'épouse, mais ils ne s'accordent pis sur ceux auxquels il 
faut 1rs attribuer. Les parents de l'épouse, dit D. Calmet, pensant a la marier, 
délibèrent snr ce qu'il faudra faire quand on la demandera en mariage. Ro- 
senmiiller croit que ce sunl les frères de l'épousa dont il est fait mention 
1,6, qui délibèrent sur ce qu'ils aunonl a faire de la jeune «eur de l'épouse 
auand elle détiendra nubile, parce que cbej les anciens Hébreux c'étaient 
plutôt lei frères qui se mêlaient du mariage de leur sceur que les parenls , 
comme an peut en juger par Geaèse, 24, 50 4 61 ;34, 13 et suW. ; Juges, 21, 2t. 
ni li'rirwS riiSSa nD que (eront-nom de notre taux lors- 

qu'il tara parlé d'elle. Cette manière de parler, signifie demander en 
mariage. Voy, Genèse, 34,6. On peut voir aussi 1 Sam. 25, 39. Voici ta pa- 
ripbrase enaldaïque: .^tîb 'fis M'OO >3xVo TU2" KWI mm 
n-6 piiaban p:1m twimbl jVjpi tota fi mt trm train 
nova mrmh nn un nryioo B'i raTp nru nS csoS rv) 

ttrtpb tffbl poeb Wun Mai ■ Dans ce temps-là 1rs anges des deux 
se diront l'un à l'autre : Nous avons une nation sur la terre dont les mérites 
»ont petits, elle n'a ni roi ni prince pour sortir et combattre conlre l'armée 
de Gog; que ferons-nous da noire sœur le jour que les nations diront de Te- 
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-ri» trâ nwotf» *6 nrra r^rjç^r-nk 

nlnN » va> lia nprwa inn îlrr^ 

□vg «fun^î? tejrnp r£ 1*5 ontfi rwpp 

signent on ardent amour; voy. Jérém. 22, 24. haW rrTD3 my '3 car l'a- 
mour est violent comme la mort, il subjugue tout, ntlip Sl(W3 TllBp 
Jalousie, le zèle de l'amour, «1 inflexible comme le sépulcre. Ici nyjp est la 
troisième personne masc. sing -, pour expliquer cet enallage, Bustorf sous- 
eoteud un nom (net. gramm. p. 423). Ces sortes de constructions n ont pas 
lieu au hasard -, comme en arabe, le sujet, quoiqu'au féminin , peut avoir le 
terbe à un genre durèrent; voy. Je Sacy, Gram. ar. 2c part, n- 313. 
n" 1 rQrrtBï ten w\ n*SïH sa ,rai( ' *wf <•<< 1(6 lr *s brûlants, 
tysl désigne ce qui est brûlant, une flamme, un charbon ardent, un bubon 
pestilentiel, l'ardeur de la fièvre. Dans Job, syjn le$ tnfants de la foudre, 
■Ignifie des oiseaui de proie qui volent avec lu rapidité de l'éclair; de la les 
flèches, les traits , et véritablement ici il s'agit des traits ou des Déciles de 
l'amour. Les Septante ont uipinii^n, de ntfinrfpev, gui a dei aile», qui 
est 'empenné comme une flèche ; voy. Deklér. 32, 34, 4e celte édition. 
La racine tvm n'étant point usitée, nous pensons que ce mot est formé 
par milathêse de îpuj ftrttier, consommer, d'où d'dib nom d'anges. rerr.U? 
de anSu de l«'f» e lne 3rrt oui signifie une flamme. Le mot rt' est quelque- 
fois joint au premier par un trait- d'un ion, quelquefois sans Irait-d'union ; la 
lettre prophétique m est une tarie de cbaldaistne; voy. Buitorf, Lexicon héb. 
Les Septante ont mis fiiyst airSt, sa flamme, parce qu'ils ont pris le n pour te 
pronom féminin se rapportant 4 Ji2rw au lieu de le prendre pour un nom divin. 
On sait que l'addition du nom de Pieu à un substantif exprime un superlatif; 
Toy. Gen. 1,2 etpatîim. 

7. nanttn m IÏU3 1 ) lSsT* rfï B'31 0"Û Mi oranaes eaux ne pourraient 
itiindre (le fen de) Pomour. msiaw» tth rmtm* f» C*»w* ne le mieraim, 
ne l'inonderaient pas. iS ma' TO iTO UT3 \V\ ■» Ta* tPX jn'DN si 
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3. Sa gauche (est passée) sous ma tête, et de sa droite 
il m'embrasse. 

"4- Je vous conjure, filles de Ierouschalaïm (Jérusa- 
lem), de ne point éveiller, de ne point exciter l'amour 
jusqu'à ce qu'il le veuille. 

5. —Qui est celle qui monte du désert appuyée sur 
son bien-aimé ? Sous le pommier je t'ai réveillé ; là, ta 
mère t'a mis au mrinde ; là, elle t'a conçu, t'a en- 
fanté. 

6. Place-moi comme un sceau sur ton cœur, comme 
un sceau sur ton bras, car l'amour est violent comme 

gatir de qx , Selon Mendelssehn , ce qui suit est un assemblage de pelils 
chanls qui ne liennent plus à ce qui précède. C. 

5. nbs Voj. 3, 6 et 6, 10. Kcserimiitier pense que ce sont les filles de Jérusa 
km, auxquelles l'épouse s'adresse dans le met précédent qui parlent ainsi 
nD^nsest tin participe fém. sing. l'orme Hitbpael du verbe cm f ' unfr 
socier, se prêter un muluel appui. Ce verbe ne se trouve qu'en cet endroit ■ de 
même en arabe. -prmra ri 12 Al nnn «"«le pommierje Vai réveille Celse. 
(fl.froooi, part. I, p ag . 263), cilé par Rosemnuller, ebserve que le pommier 
était chez plusieurs peuples consacrés à l'amour. Pompiier 

t=i Si.i pSXx pipu ■ 

• Je t'apporte dix pommes, etc. • (Théocrite, IduUe m, 10.) 

. La cbevrîer Clarisle lance contre mol les fruits du pommier.. 

(Idylle t, 68 et aussi M.) 
Malo me Golslca petit, lasciva pudla. 
. Galaléc, jeune mie (blaire, m'attaque avec une pomme. . 
, , , (Virg. Eglog. in, G4.) 

pTTi" ^ nOV -pu "pb-ri riDW fd ta mère fa engendré, là 
elle t'a conçu et donné i\a ita,, * , * a — ••- 

la conception et l'en(antem< 
d'accord ici , selon les uns, 



„ UIU .„ tu mere ta engendré, là même 

et donné naissance. - n ^r. f a m{saa mgnie s 
* lentement; toj. Pl. 7, 15. Les comme* la leurs ne sont p„ 
:-" eIon ,es uns - c esl 1"i tient ce langage â son épou se 

selon d'autres, c'est l'inverse. C. épouse 

1 »• tA^t bmTD comme un «*a« sur ton Mr; « pres(!ons qni di _ 
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~9 Tjj-t-n-Çg bnira ^àH-by. anfrp 6 

duire doucement, amener. ';iaSn '« m'apprendrai!, le moyen de le régaler; 
selon Aben-Esra, le ri se rapporte à la mère, à moins de lire npln y - 
npi.l |"a dw tin mixtltmné, aromatisé. riCT désigne un atttUsonnement, 
une composition aromatisée ; c'est un substantif masculin employé ici comme 
adjectif qualifiant oin pour mpin ■ S'il était mis pour substantif, le mot pré- 
cédent serait à l'étal construit |«o et il faudrait traduire; du vin de mixtion. 

D'DSO du ïkc (du pressurage ; de ODV "OJ. lsale, W f 26 ; bel, 1, 5 et 
4, 18) de met grenades. D. Calmel croit que le vin mêlé dont parle l'épouse, 
est la mime chose que le vin de myrrhe de l'Évangile (Marc, 15, 23), ou d'en- 
cens (Osée, 14,8), ou le nectar des anciens, dont le nom hébreu est inp; • On 
assure, dit-il, que le nectar se faisait en raclant au vin des rayons de miel et des 
fleurs odoriférantes (Àlhenéa, liv. n). Les anciens usaient beaucoup de vins 
parfumés et en faisaient grand cas. On en voit la «imposition dans Pline et 
dans les auteurs qui ont traité de l'agriculture. On prenait de l'eau de mer ou de 
l'eau salée qu'an faisait cuire jusqu'à ce qu'elle fût réduite au tiers; on en 
mêlait la que Ire- vingtième partie au tin; on y ajoutait des herbes odorantes 
(Columclle, liv. su), on faisait cuire le vin jusqu'à une certaine diminution. Ces 
vins étalent communs dans loul l'Orient, dans la Grèce, dans l'Italie. Le plus 
fameux nectar était celui de Babylone (Alliénée, 1. 1, e. 25). Voyez ci-dessus 
cb*p. 7, 3. 

3. *urtn rnn ibtsoif *a gauche (est passée) som ma tetc. Il n'y a de 
différence entre ce verset et le sixième du chap. î que pour vajtn 1 ) ; 
nous pensons que ce \> est surabondant. 

4. >njs8n }> v oui conjure. Comparez ce verset avec 2, 7 ; 3, 5. Il n'y a 
que quelques mois de moins qui n'eu changent point la signification, nn est 
ici au lieu de nu, mais ne a une sfgnillealion déhortatoirc avec le sens né- 

^ ; 
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CANTIQUE LES CANTIQUES. VII, TOI. 



les vignes; nous verrons si la vigne bourgeonne, si la 
fleur s'ouvre, si les grenades «fleurissent ; là je te donr 
nerai mes amours. 

r/|- Les doudaïm (mandragores) ont répandu leur 
parfum, et sur nos portes ( il y a ) toutes ( sortes de 
fruits) agréables, nouveaux et anciens; mon bien-aimé, 
je (les) ai réservés pour toi. 



I: Oh! que n*es-tu un frère pour moi, suçant le 
sein de ma mère; je te rencontrerais dehors, je t'em- 
brasserais, on ne me mépriserait pourtant pas. 

a. Je te conduirais , je te ferais entrer dans la maison 
de ma mère ; tu m'instruirais à te faire boire du vin aro- 
matisé, mixtionné, du pressurage de mes grenades. 

dpnux des bergers, dit fiosen miiller, était la eonservallati des fruits pour leur 



• J'étais «il peine Amaryllis, de le voir tristement Invoquer les dleui, et de 

• savoir pourquoi tu laissais les fruits pendre aux arbres. Hais Tityre est 

• loin d'ici! > 

Ca. VIII. t. i 1 ? ma yif 'a ï"i te donnera, te rendra, à moi comme 
m frère, nuisse6-lu être mon frère! Cette formule eut fréquente; voir Ps. H,7. 
■h TU' vb EH -pirti y-ru "jura* Se te rencontrerais dehori, je fem- 
bratserais et on ne me mèpriterait pai. Ce ne serait pas considéré comme une 
indécence qu'une jeune fille embrassai un nomme. Tons les verbes depuis 
"]Hï£K sont du moite coiijonctlf. — Aben-Esra applique ces paroles à ceux 
qui, dans l'exil, observent en secret les corn mandements de Dieu el qui dé- 
sirent les observer publiquement lors du rétablissement de l'ancien ordre des 
choses. C. 



1 Rplrt pB ^pB7M !)MMt i* »* f onAriroir. Le forte MJ »iï»Ue cm- 



VIII. 



niribar, qold mcwia, deos, , 
Cui pendere sus pstereris In ■ 
Tllyrus bine tberaL 



Anutyllf. 




(Virg. tçlog. 



I, f.«J 



Dt.'rtBTi Tfcsn nr© jean nrnr-o» n^rvs 
J ùnj ewnw? 4 * -£? F* 

n 

rp**BN »sk ntf pat> ^ Éjary « • 

14- cn«Yin '« dowiaîm (mandragores)- • Les mandragores sont d« 
l'ordre des tournées; calice quinquéiide -, corolle campaniurme, à duq divi- 
sions ;dDq éUmioes àaolhêres libre»; un style, une baie poltiperw» a deui 
loges. Les anciens el quelques modernes onl avancé bien des choses singulières 
sur la mandragore: ce sont ou des propriétés superstitieuses ou des fable* 
ridicules qui ne méritent pas qu'on s'y arrête» (Bomare). Voy. ffHTm ^en. 
30,14;Dioscorïdes, 1.4, cap. 76, dîl-.MiîA* v™'*"™" t"**?*?»* 
mit , . des fruits qui par la couleur ont rapport au safran, d'une odeur â la 
fois agrttMe e( forte colore in eroaim inclinante, jucutide cum aravitate, 
quadam otmlio, D. Calmet doute de la signiflcaliou du mol own - 
dragore n'est point uq fruit du printemps, el il n'est pas croyable, dit-il, qu'en 
même temps que l'épouse va voir si la vigne a fleuri et si la greuadeapoussé 
elle cherche des mandragores ; Il repiend des conjeclures qu'il avait proposées 
ailleurs, que ce pouvait tlte le citron ou l'orange. Mais le savant bénédictin no 
faisait sûrement pas attention en ce moment qu'il s'agit ici Don du frail mais de 
■•fleur. Voy. Gen. 30, 14, le Tour du monde, du rabbin Cetbaenia, publié par 
M. Carmoly, Paris, 1631, pages 20 et 71. dhiq !>3 •uTinD !)ïi«» à nosporle* 
sont touta (sorles de fruits) agréabUl, eïcellenls. Le mot >-q suus-eulendu 
ici/ est eiprimé 4, 13. -|S «USÏ HïT D'iSJ" D; n'UJin W titervé la an- 
ciens et le» nouveaux pour loi , 6 mo» Wen-ntmC' L'un dessoiiis prin- 



Dipzed by Google 



36 CANTIQUE DES CANTIQUES. VII. 

grappes de la vigne, et l'odeur de ton nez comme (celle) 
des pommes, 

10. Et ton palais comme un vin excellent qui coule 
àmon Lien-aïmé tout droit, s'insinuant (entre) les lè- 
vres de ceux qui donnent. 

11. — Je suis à mon bien-aimé, et sur moi est son 
affection'. 

11. Viens, mon bien-aimé, sortons dans la campagne, 
séjournons dans les villages. ' 

i3. Nous nous lèverons de grand matin pour (voir) 

feclion. Cependant Schullens prétend qu'il marque la sujétion. Nous lisons 
pourtant G ce. 3, 16. -p Sbjqï KW1 "]npiisn "JWK Sni vert ton mari sera 
ton désir , et] lui le dominera. Le sens est : J'aime eicluslvernenl mon 
bien-aimé , et lui de son cOlé a concentré taule son affection sur mot. 

12. Binas; îiJ'Sj séjournant dans les villages. Le n paragogique de 
nrij esl énergiqjnc : suivant D. Calmet D«TB53 peut se traduire par tout le* 
cyprès , te sont des arbrisseaux semblables a celui dont il est parlé 1,13, et 
qu'il ne faut pas confondre avec les cyprès. I! est »rai que le pluriel de 1^3 
village, peut s'écrire comme lepludel de is; uticupiés (comme le pluriel dé 
-j-N el non comme celui de ■c-.p), mais lorsqu'on quitte la ville pour la 
campagne, on sejournedaus les villages plulfll que sous les arbres. a"2î si- 
gnifie donc village. 

13. D'at: 1 ! no'Sïîi ""us nou» lèverons de grand matin {pour voir) les 
vignei; voj. ce verbe, Geucsc, 19, 26, où il esl suivi de ipu au matin. 
Ailleursil esiomis; Genèse, 19, 2. D'Siaimsj- TTDD.mnn ;san Orne dm 
if la vigne bourgeonne, si sa peur s'ouvre, si les grenadiers fleurissenl ; voy. 
2, 13, et 14, 11, "|S m ikj rnNDU là je te donnerai mon amour. Vulgate: 
ibi dabo ttbi ubera mea, comme s'il y avail "tt_ 
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dit : « Le 21 mari, j'eus le plaisir d'assisLer. du ma fenêtre, à un des spectacles 
les plus remarquables de la nature. Les fleurs d'une plantation de palmiers 
avaient percé dans la nuit. Je sortis dès l'aurore, au moment où la rosée des- 
cendait, et je renconlrai le jardinier qui montait sur un palmier lequel était 
aussi liaut que nos plus bau! sapins. Il prit une touffe des arbres mâles el la 
passa sur les autres arbres pour les féconder, et il était sûr des fruits qu'ils 
devaient porter ■ L'auteur de noire tcxle peut avoir en vue une semblable opé- 
ration, pan mbaWfO yrer n: vm ive tes mamelle) toient comme 
les grappe» de la vigne, qu'elles soient remplies el magnifiques. -px, n'Tl 
OTtlBTQ <t l'odeur de ton neï toit comme (celle) des pommes, e'esl-a-dire 
que Ion souffle soit doux et suave comme le parfum des oranges ; vay. 2, 3, 5. 

10. nmn ]"d ~:m Q ue ton palais sait (parfumé) comme un vin ex- 
cellent. *|n le palais (2, 3) , signifie aussi la bouche, l'haleine. 'TnS ~f)V\ 
zyfWM î«' eoule (allant ) de mon bien-aimé en drotfure. caiiHfoS 
nous semble une expression adverbiale, 1,4', '07. Prov. 23, 31. Rosen- 
miiller pense que c'est l'épouse qui continue l'éloge du bon vin que l'époux ve- 
nait de commencer. nW'rsŒJ 22n s'insinua»! (entre) les [être* des 
dormants. -Mendelssobu traduit J2n par faisant parier ; c'est un autre sens 
de 22T . d'où rai parole. Le grec C vénitien ) a lu a'jtt?' les anciens, de 
jlB' , et traduit en conséquence ^Bt-f/i^-m X 'i >J " mImS» , faisant murmu- 
rer les lèvres des anciens. Les interprètes diffèrent considérablement entre 
eux ; nous croyons qu'il serait très -difficile de déterminer s'il faut entendre un 
vin qui réveille l'esprit de ceux qui sont abattus par le sommeil , ou qui réjouit 
le vieillard dont il humecle les lèvres , ou enfin si c'est un vin agréable que 
l'on savoure à la manière des gourmets en le faisant passer lentement par les 
lèvres el par les dents. 

11 - inpïtfn ,L W1 *mh W i* «■ «ion bien-aimi , et r<r moi est 
( toute) ton a/fection. Le mot î"ïplum> pris de '» racine pii£> marque l'af- 
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35 CANTIQUE DES CANTIQUES. VII. 

chevelure de ta tète comme !a pourpre; c'est un roi 
enchaîné dans ses tresses. 

7. Que tu es belle ! que tu es suave)! 6 (mon) amour, 
par (loutes)Ies délices. 

8. Voilà, ta stature est semblable au palmier, et tes 
seins à des grappes (de cet arbre). 

9. J'ai dit : Je monterai sur ce palmier, je m'ai ta- 
cherai à ses rameaux ; et que tes seins soient comme les 

de ut sommeil (voy. 3 , 4). Ceci pourrait s'entendre à la ligueur du fruits 
commodes rameaux. Le palmier datiier est communément terminé par une seule 
lÈle conique, qui esl composée au moins de quarante brandies fouillées, «I de 
qualre-vinglsauplus, placées en rond : les plus anciens se courbent bientôt en 
arc vers l'horizon , et enfin se fanent. Des aisselles des branches feuillées sortent 
des grappes branchues (ipadta) fléchies en zigzag, ou même contournées; 
elles ont chacune leur enveloppe (ipathu) ; voy. verstt 11 ; elles portent des 
fruits dans le palmier mâle ; elles portent des fruits dans le palmier femelle. 
(Bomare). D'un boue pensons qu'il serait difficile d'assurer que le gree a plutôt 
en Tue les branches que les fruits. Il faut , pour se déierminer, avoir égard au 
■eus de la phrase plus qu'a la signification propre du mot. Les paroles suivantes, 
que nous empruntons au Coran , présentent la mime difficulté' : 
r TNMÎrt Npn TïJ •J 1- 313 un 1 } nspOO iâltol (ebap. L, vers. 9). 
• Elles palmiers élevés portant des grappes (spoMira) , imposées les unes 
sur les aulres pour la sustentation des serviteurs (de Dieu).» Yoy. la note 
surLévit.5S,40de telle édition de la Bible. Les palmiers, tres-é levés et fermes, 
ne permettent pas d'en faire tomber les fruits en les secouant, il faut grim- 
per au sommet pour cueillir avant leur ehule ceux qui sont avancés. Celui qui 
veut grimper au sommet d'uu palmier, se sert de ses jambes et se pourvoit 
d'uue corde solide qu 11 étend derrière son dos et qu'il ramène autour du cor[ s 
de l'arbre, en la passant sous ses aisselles; les bouts de celle corde étant 
noués. Il se trouve attaché a l'aise avec le tronc, etc.; voy. Rosenmuller. Ce 
qui nous déciderait pour les rameaux plutôt que pour les fruits , c'est la par- 
tlcul» - du texle. Hasselquist (Tbyav* en Pakstine et en Egypte, p. 133) 
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fraîche. Peut-être que l'écrivain avait en vue cet U6age en parlant de la pourpre 
royale mise dans les rigoles. < Les femmes en Orient, dit Burdcr, cité égale- 
ment par K os eu millier, [ressaient peut-tire leurs cheveux avec des bandelettes 
de pourpre, ainsi que cela se fait encore aujourd'hui, d'après la description de 
' ]«*y Vorlheley Monlague. ' C. 

î. Bpwrna narm rvoss i-roi rra» no a» m e* tm , qut m 

et suom, d (mon) amour, par (tontes) i« ot-ffces (qui sont eu loi).— Après 
l'avoir louée par chacun de ses membres , il eiprime s» louange d'orte manière 
générale. Schnllens entend par a»JMWO démonstrallons amoureuses, in 
twtiuii.» i/f stibus , quittas mM amortm tommanstrat. C. 

8- yOTth rtnOl "^noip nt-J.1 fuit* , ta nature «1 tmblabte au pal- 
mier. Les palmiers forment un ordre <Ie plantes Intéressant ordre de la 
IIIbw classe); il comprend dea arbres et des arbrisseaux qui ont depuis deux 
jusqu'à cent pieds de lige. Nous pensons que celui auquel IWHrttt fait allusion, 
cille palmier dattier, pW* iatiMOfera, qoi est la plus grande espèce-, on 
le trouve dans les Indes, en Perse, en Syrie, en Afrique, en Ëgyptc et en 
Judée. La comparaison de la (aille d'une femsie avec celle du palmier est un 
éloge dans le goût oriental. Kappelons-noas que l'épouse avait déjà comparé 
la taille de son bien-aimé aux cèdres (verset 5). Tbéocrile compare aussi la 
taille d'Hélène à un cyprès (Idylle 18, 28). — Selon le Biour, par nmp on 
n'entend pas seulement ('«'(«ration, mais ta forme incite. C. irC'uuinS l'Util 
el Us teint à dei grapptt , sous- entendu du dattier, comme s'il y avait 
anen ■ Cbildéen , ymn Étfcnï-tt comme de* grappet de ruùùt, et il 
est présumante que par mi fttpam, le* Seplanle ont voulu dire la même 
chose, el que la Vulgate les a suivis. — Aben-Esrt concilie lés deux opi- 
nions , en admettant qu'il s'agit ici de la vigne dont les pampres s'enlaceul au 
dattier. C. 

fi- >rnaK/«<<W, i" me ,uU dil - TOWoarwrw/i minm (|e n'at- 
taeherai à ) tu Tamemtx. Salante xpnitu va» ifmn itmt , je m'empare™* 
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4. Tes deux seins, comme deux faons jumeaux d'une 
gazelle; 

5. Ton col, comme une tour d'ivoire; tes yeux 
(comme) les piscines en 'Hescbbon , près de la porte 
de Bath Babbim ; ton nez comme la lour dulibanon, re- 
gardant vers Damescbek (Damas) ; 

6. Ta tète sur toi comme le (mont) Carmel, et la 

le Périégelc, portaient des cheveux couleur d'hyacinthe. (Voy. un passage du 
pwimo géographique de Denis le Périégelc, de la traduction de Bénigne Saumaisc, 
devenue tort rare. Recherches asiatiques, par H. Langlès, tome 1, page 504.} 
Horaire donne l'épithête de couleur d'hyacinthe à la chevelure d'Ulysse ; Piu- 
dare loue la chevelure d'Evander, laquelle étail de couleur violette, el Claulien 
dit que les cheveux de Marie, épouse d'Honorius, étaient plus noirs que les 
violettes, non crinci œquant viola. On liait aussi les Iresses avec des rubans 
de pourpre ; c'était une délicatesse qui n'était pas commune (D. Calmet). Les 
Hébreux avaient plusieurs mois pour désigner la pourpre : snnt* « 1^371 
la couleur d'hyacinthe; ycilH le rouge foncé et Vécarlatc. munt «t 
jOSIK pourraient hien n'être que la même chose. C'était peut-être à caase 
des rubans que la tête de l'épouse paraissait de couleur pourpre, ^ja 
D>SrrT3 "PDK liltéralement un rot lié aux canaux. — ani * ce sens 
Gen. 30, 38,41. Exode, 2, 10. Mendelstolin , tut égard a ïathna'h de 
]a;~s: traduit: Comme la pourpre du turban royal, bien entrelacé; et Raschi 
rend :s<t£,TC par eorneHa, coiffure portée autrefois en France par des person- 
nages de distinction. Aben-Ësra , conservant à aitam sa signification ordi- 
naire, prend "l'-jQ roi, pour la tête, d'où s'échappe la chevelure, comme 
l'eau dans une rigole. C- Au chapitre t , 17 , rj a m a le sens de tambrit ; 
une chevelure arrangée symétriquement avec dés rubans, a des rapports sen- 
sibles avec des draperies attachées aux lambris d'un appartement magnifique. 
— Magnus prend □<crrn pour les tresse s des cheveux , si aimées autrefois des 
femmes en Orient, el il traduit : Ta tête esl un roi qui se tient majestueuse- 
ment enchaînée dans des Iresses. Goguet, cité par Rosenmuller dil : La meil- 
leur* manière de laver la laine est de la mettre, après l'avoir teinte, dans l'eau 



DigitizGd t>y Google 



T unvn m W -£> 
tqs U3Kn ongg vtfc Tjnj» 4 pistas 

^nh pi£rt 5ÔTB5 "Tty "y&sh e ; p^n 



4. - ( iTnt uœ ioy. ch. 4, 5. — La paraphrase chai daïque dit: Tes deux libé- 
rateurs qui le délivreront, le Messie fils de David elle Manie Bis d'Ephraim, ' 
ressemblent à Moïse et Aharou, fils de lochebed, elc C. 

5. Tun buaa "pNiï «on col comme une tour d'ivoire. Au cnap. A, 4, l'époux 
a comparé le col de l'épouse i la lour de David, ivur bs JHW13 rrDla "JW 
D'aï m "( V""" (sout comnie) Ici pisrinei en 'Bwcnoon, nn la porfe Bath 
flo6Wm;vov.6ur'Hesfliboii,Nomb. 21,ÏSà 28 et 32. 37; Deulér.2, 24 etc 
Attft fljfcWm peut signifier fille de la multitude. -Roseti millier suppos'e qué 
c'est une source près de laquelle il y avait toujours beaucoup de monde. C. 
pujcn 'SB nsiit pjaSft TUM (on nez ut comme la tour du Liban 
regardant la face de Damai. Quelles interprètes l'entendent de la maison 
que flt bâtir Salomon dans la forêt du Liban, 1 Rois 7, 2. On ne sait rien 
de positir sur cette tour. D. Calmet convient que la comparaison du nei d'une 
belle personne à une tour bâtie sur une montagne, est on peu trop forte eu 
notre langue. — Raschi dit que parce mut on entend le front. C. 

6. !>D-D3 7*f ïpn ta tête tur toi comme le (mont) Carmel; ta iets 
rïUi-e sur toi comme le mont Carmel. D. Calmet pense que l'époux compara 
les rubans, les frisures et les autres ornements de l'épouse au mont Carmel, qui 
est une montagne fertile et chargée d'arbres fruitiers et de bols de futaie 
Tout celélalage d'ajustements la faisait paraître plus grande et plus majes- 

ie montagnes qui limitent an S. etau 



le bassin du Cison, dont les e 



t sa base. Elle s'étend Jusqu'à 



i. du golfe de Plolémaïs, et forme un petit promontoire appelé le 
cap Carmel. Rosenmiiller soupçonne que ce nom est forme de oi; qui signifie 
un champ, une plaine cultivée, couverte des meilleures plantes, et de 7 ou 
<jn particule diminuli.c, d'où un jardin rempli d'arbres fruitiers, de plantes 
succulentes et d'arbres, pj-fo [,<,,, eJ Jo elleveture de te m M 
comme la pourpre. Ceci peut s'entendre des cheveu* que l'on teignait quel- 
quefois en violet foncé. Les Agathvrses, selon Pline, les Indiens, selon Denis 



m «astique des cantiques, yu. 

a. — Que tes pas sont beaux dans ies chaussures, tille 
de prince; les contours de les jambes ( sont ) comme 
des colonnes , ouvrage des mains d'un artiste habile. 

3. Ton nombril est (comme ) une coupe ronde à la- 
quelle le vin mixtionné ne manque pas ; ton ventre 
( est comme ) un monceau de froment environné de 

H» 

d'ornement pour les jambes i peu pris seniulaMes aui bracelets ; il esl indu- 
bitable, suivant D. Calmet.que les femmes de ce pays-là en portaient ans 
cuisses et aux jambes. PeulMre aussi qu'il s'agll de chaînai les «Hachées à 
l'une el à l'autre jambe pour prévenir les accidents qui peuvent arriver aux 
jeunes «lies en frisant de trop grandes enjambées. Celle sorte d'entraves aval 1 
pour but de conserver les signes de la virainilé, dont l'absence pouvait donner 
lieu a un grand scandale au temps du mariage. 

3. VWI fJM »pW Ion nomoril ttt comme un* coup* ronde. Vulga le, cro- 
Ut lurauliti», une coupe tournée. Quelques interprèles renient que -ym 
aigui lie. proprement lune, comme le Clialdéen jnflD. En effet, nous trouvons 
(saie, 3, 18, el Juges, 7, 21, o'yirron pluriel de )VKW diminutif de -irTO 
fui esl la même chose que mo- lien TOIP 7» (snppl. ij tck) ou 
le vin mixtionné ne manque pas. On bavait rarement le vin pur, on j 
mêlait presque toujours des aromates. On retrouve des traces de cet usage 
dans nos contrée s occidentales, • Dans ces temps, dit D. Calme!, il était de 
la politesse de ne point laisser vides les coupes de ceui que l'on voulait 
régaler, > cl il cile ers paroles d'Agamemnon à Idoménéc : « Car lors même 
qu'on ne verse le vin mixUouné oui autres que par mesure, votre coupe 
esl toujours pleine comme U mienne, et tous aies libre de boire quand il 
vous plaît.. (Iliade, iv, r. 261). OWWa rtflD D'en nDTSI 13132 ton 
ventre [est comme) un monceau de froment environ** ie lit. — nïlD **** 
nmni; dans la langage talmudlque, s»a signile une haie. L'épouse avait 
dit ci-desius (v. 14) que le rentre de son bien-aimé était semblable à un ou- 
vrage d'ivoire environné et orné de saphirs, l'époux loi rend ici une louange 
* peu près semblable. 

5. 
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Kioûe, 14, 15; Juges, 8. 1, 2; II Rois, 6, 33; Ps. 42, 12. La Vulgate tra- 
duit quid tijdetoi (n Sulamile ; que vois-la, etc. —Ces paroles» selon llendels- 
tohn, sont la réponse de la femme, et les paroles suivantes sont la réplique de 
«lies qui l'engagent à revenir. C. D'irisn nbhD3 comme [on con si il ère) la 
dame de deux troupes ; nano désigne un camp militaire ou de nomades. 
Quelques interprètes l'ont entendu de l'armée céleste. D. Calmet traduit à la 
lettre comme un chœur d'un camp. Mahamîm est une ville au delà du 
Jourdain, où Jacob eut ta vîjioo de deu* armées d'anges qui venaient à sa ren- 
contre et dont l'un lutta contre lui ; Genèse 32, 1, 2, 3. Peut-être que les 
danse» de Mahanaim étaient passéesren proverbe. 

2. SH3 ta WlVlZ ^'OTS -S' na que tes pas sont beaux dans Us 
chaussures, fille de prince ! la racine O'JD signifie pousser, frapper, Iroubler 
la terre, d'où rjyn un coup, un pas, el par métonymie le pied, comme Ps. sa, 11, 
te Juste lavera tes pieds- (rai*E) dam le sano des impies. Au chap. 4, 4,5, 
l'époui loue la Sulamile en la considérant de la tète aux pieds, ici il la considère 
des pieds jusqu'à la tète. « Ancien nemenl, dit D Calmet, les femmes faisaient 
consister une parli^de leur parure dans la rcangnincence de leurs souliers. Les 
plus riches avaient des esclaves qui portaient leurs chaussures dans des étuis, 
Plaute les appelle jandalfgeruto. Le soulier de Rnodope est fameux, et il lui 
valut le royaume d'Egypte. Benoit Beaudoin, qui était cordonnier de son mé- 
tier, et qui a'étant mis a l'élude, s'est appliqué particulièrement a ce qui re- 
garde la chaussure, a compté Jusqu'à vingt-sept sortes de souliers divers; il 
n'est d me pas si «traordiuaire que l'époux relève la reine fille de Pharaon 
par' la magnificence de ses chaussures. » n^dn *?E3 yaryi 'pi-rt 
]CN , T .Tirja Us contours de tes jambes (sont) centrne des colliers, 
ouvrage des mains d'un ortitan naoile. ipicn — pen = p:n embrasser, 
ainsi gui entourent, n'sbn dei^n eoiifer, parure; Prov. 25,12. Septante ; 
èuS^ot /<vS" *-/>pb*tit, ïpv» t=x'^=o, les mesureside tesjambes (cuisses) 
sont semblables à de petits colliers, ouvrage d'un artisan habile. Il s'agit la 
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est belle comme la lune, brillante comme le soleil, for- 
midable comme les étendards ? 

11. Je suis descendu au jardin des noyers, pour 
regarder les fruits nouveaux de la vallée , pour voir 
si la vigne a poussé son fruit, si les. grenadiers fleu- 
rissaient 

12. Je ne-sais, mon âme m'a rendue (prompte) comme 
les chariots d'^Vmi Nadib. 



i. Reviens, reviens, ô Schoulamitli (Sulamith), 
reviens, reviens, rpie nous te considérions. — Que con- 
sidérez-vous donc dans la Schoulamith? — Comme la 
danse de deux troupes. 



un nom propre, mais ranime Rosenraiiller : Neicio, quomodo anima mea rut 
re&didit tanqaam rurruj nobilii met populi. « Je De sais comment mon Urne 
m'a rendue comme 1« char de mon noble peuple. ■ — Mendelssohn traduit: 
• Je ne garais pas que mon Urne a Tait de moi le char guerrier de mon noble 
peuple. ■ Ce verset est un de ceux qu'dn ne parviendra jamais s. expliquer 
clairement. C. 

C«. Vil. 1, rroSlUVi à Suiamith. La plys grande partie des antiennes 
éditions latines, et l'Église dans son office, lisent Sanamitit au lieu de 5uia- 
miti». Sanamite est le nom de la jeune Aile mentionnée I Rois, 1, 3, et qui 
était peut-être derjyffi! Sthounem; Josué, 19, 18; 11 Rois, 4,8, 12,25,36. On 
croit mn ^iiii formé do ncS UJ, épouse de Salomon, ou bien deo 1 !» ancien nom 
de Jérusalem, Gen. H, 18 ; selon d'autres enfin, c'est un nom appellatif, par- 
lant ou paiiielf . nD pourquoi. Cette interrogation est dictée & i'épousc par 
la pudeur et la modestie, non pas qu'elle ignore sa beauté, le premier chapitre 
(i. 5) Tait foi du contraire, mais par humilité ; voj. cette signification de n2 
T. XVI. 5 
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vtffl rus rar^« «• : nbryo isn* nsrp 
«rn pàn nrrw Hfcclà bran rass Hfesr^ 
ntçnn *to3 "^F^ Hb ia : n^a'iri 

i 

Mi ^— , fou reï ^ j« jmis ieiwndu au Jardin de ta note (ou rtu 
noyer), -us de va en «»be u" 9 nD "'' Lo » esl 'P"»**"" 0 .™ comme 
E dans noire moi école (escb..le) de tàhola. C'est évidemment, un collectif. 
Selon Kaschi, la noix est le-sjmbole de la modestie ; sous up dehors peu ap- 
parent est coché ce qui est Ires-bon ; ou bien, comme la noix ne perd pas au 
contact du dehors, de même Israël ne perd pas par les avanies eilérieure; qu'il 
subil.-Snin i2K3 msTî m* reoarder let fruits nouveaux de ta vallée. 
-M verdeur et dans le Cbaldéen el le Syriaque fruit, la Vulgate porno. 

«un nrrerrmtrS pour voir « (a ««m a «o»/**; «y. ■'. m 

nqrjm ■oran « k» or*na«tt«ri A*"**"»'- Le verbe ygj a la mime signi- 
fication, ces deulverhes peo*enl se confoudrequelquete Voici comment Gro- 
1ÎM entend cette partie du verset: • an nuplo effet, i. (in pro/Iut-io;. 
Similis (m»*u* oeewUw), et codera tendent in libro Kethub (lisez 

AelhuooC, nuiTO); oranù uit"< producif finmn ; In gua nun est vinwn^ 
éa ett stetitiê. Expticatur autem xllad jvi (uinuwi) pur Q<--7\2 m *»»- 
Buinon ipTroWtoK»). * ' 

de tout cela mon etprit, ma pensée, n'a reparti (vers, (w) te» cnoriuli 
d . Jml »i M*»; Wtfte: "™™"™» «miurbaoll me profiter 

quadrige Aninadab que D. Cainiet traduit par Se m tait: mm urne 
m -a rendue 1"' a'^"™" 00 » ( " our J ™ 

«mi». H l'en« ^e la'légèretê des chariols d'Aminadab était passé* eu 
proverbe, etc. ; on pourri croire qu'il .'agit de* ehara d'Israël, com ffla 
Il Rois M, 12 > W. «i « cas, il fMdr.it traduire 3 H3 n» non par 
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7. Tes joues (sont) comme un fragment Së grenade 
ail travers de ton voile.. 

8. Les reines sont soixante, et quatre-vingts concn- 
bineset, les jeunes filles sans nombre. 

9. Unique est ma colombe , ma parfaite ; elle est 
unique pour sa mère ; elle est la préférée de celle 
qui l'a enfantée ; les (jeunes) filles l'ont vue, et l'ont 
félicitée ; les reines et les concubines l'ont louée. 

10. — Qui est celle qui apparaît comme l'aurore, qui 

enfants de Hajmonée, de Maialhias et loul le peuple d'Israël sortirent el com- 
battirent contre eut (les Grecs, les prince; de la maison d'Esaii el d'autres 
penses, sous le commandement d' Aleiandre) ; el quand les habitants dei villes 
firent que le Seigneur lesavaii remis entre leurs mains, ils les félicitèrent, et 
les rois el les princes les louèrent. • 

10. inw ic3 nspttwi iW va «"> vOe-ci qui apparaît comme l'au- 
rore. Les Interprètes nresmieen 'général pensent que ce sont tes -femmes, dont 
Il est parlé au verset 9, qui disent cela. Kosenmii lier pense que c'est l'époui Voy. 
une semblable interrogation, 3, 16. nspBU participe lé», siag. forme Mpbal 
de *\po l'élever, paraître an-ddssUs. La forme KipttM « somenl du ripport 
avec les déponents, quelquefois aussi elle a le sens dlin pronominal réTIédhi. 
ncTO ma n»Ss nD' ï«i est belle comme ta lune, briffante, pure, iilaire 
comme le soleil. En hébreu, la lune est appelée r<d) a cause dé sa 'blan- 
cheur, rr' à cause de sou renouvellement; en chaldéen V("inS 4 ïause Se M 
rondeur. Fabre ft'Olivet prétend que notre mot. (une vient de -l'hébreu j-S 
veiller, passer la nuit ; Vocab. raà. p. 74 ; Comofjmie, p. 23S. Ceci parait 
bien singulier. Voy. snr rn=«rset 9. rictl «tlci un ae-jeeUr employé sub- 
stantivement, il est du genre fera, parce qu'il représente ujciîï loleil, qui est de 
te genre en hébreu-, il signitie le ou ptutdl la chaude. Comparer une reine au 
soleil, t la lune, à l'aurore, et.:., serait une louange fade en notre langue, mais 
les Orientaux, imités par les Grecs et les Latins, aiment tes gramls Irait', 
sur quoi Hosenmùller cile'TIléoofite, Mylie 18, vers. 26 et suiv. Catulle, de 
Boieio. rrbxns r,VX formidable comme m étendards ; voy. "Versefi. 



N'i nnx 3 -jsnn px nton^i o^j-re gqïtmî;!) 
rna ri&So ns; Tïf^V nsp^irr' rutf-»B «o 

!■ ytcgh isaa "|npi noyi n^sa '« WUtileBeiit, ta Umpt , 
(son tj comme un fragment de pomme de grenade au frot>er» de ton voile ; 

8- rroSc îiQfl D'iïtff les' reine» loni soixante. Le pronom nen est mil 
pour le féminin njn . Ce pronom comprend dans ;a signification la valeur du 
verbe être; les reintî, sujet réel, cita, sujet par pléonasme, «ont comptéti 
jusqu'à lotoante: isnn J'W niclyi teiieunes (Wea.les concubines, tant 
nombre. Par la suite Salomon a eu Jdsqd'a mille femmes; Rois, 11, 1, 5, 3. — 
Selon plusieurs commentateurs, il ne faut pas prendre ces nombres a la Lettre ; 
ce n'esl qu'une manière de parler, comme j-p ppw rnisaUT Gen, <>H C 
Le; reines Eonl les hllcs des rois -ses misins, qu'il avait épaulées et J qui il 
donnait un train de reines; [et femmes du second ordre, et qui sont nommées 
ici ninrubinr-, sunl cnNcs d'une moindre condition, el qu'il avait épousées avec 
moins de solennité; les jeunes filles iraient, ou de jeunes personnes qu'on 
avait choisies pniir devenir épousé, du prince , de mfme qu'on le pratiqua à 
l'égard d'Assuérus après la disgrSée de Vaslhi, ou c'étaient des jeunes filles 
ijui servaient le roi et les reines en qualité de musiciennes, de parfumeuses, 
de joueuses d'instruments, i la manière des rois d'Orient. Le champ des con- 
jeclures est très- vaste cl pour ainsi dire sans limites. 

9- nTÏ^'p') WVT ni3 et' préférée de cette qui l'a enfantée, nia 
ehoiite, élue, préférée, de ma il a ehoist en «(parant. Les racines tq, iffc 
ÎTT3 ont des acceptions communes, vc signifie aussi reudre pur, clair, nel. 
Les Septante, lAtr-ri iirl, nnwi ni32 mtîl lei (jeunes) filtet font vue. 
La paraphrase cbaldaïque dit: ■ Dans ce temps, l'assemblée d'Israël, qui est 
eotnpàrée 4 une colombe sans lâche, adorait dlin seul cœur le Seigneur ; elle 
élalt attachée à 1» loi, elle la mîdllalt d'un RAT parfait, ses bonnes œuvre* 
étaient aussi brillantes que le jour dans lequel elle sortil^d 'Egypte ; alors les 
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parterres aromatiques, pour paître dans les jardins, et 
pour cueillir des lis. 

.3. Je suis à mon bien-aimé et mon bien-aimé est k 
moi, lui qui paît parmi les lis. 

4- — Tu es belle , ô mon amie, comme Tirtsa, agréa- 
bie comme Ierouschalaïm (Jérusalem), formidable comme 
les étendards. 

5. Détourne tes yeux de moi, car ils m'ont t rendu 
orgueilleux; ta chevelure est comme un troupeau de 
chèvres qui campent sur le revers, du Guilad. 

6. Tes dents ( sont ) comme un troupeau de brebis 
qui montent du làveir ; toutes portant des jumeaux , et 
aucune d'entre elles n'est privée de petits. 

cellente, el niKS tomme un ailjeclir. rubrœ HD'R formidable comme tes 
étendards, tes enseignes dé'plojtcs. Vulgate : terribitii ut castrarum une* 
ordinala. On ne vuit pas trop quel avantage une femme peut avoir a res- 
sembler a une armée prèle a livrer bataille ; selon Mercerus, ceci signifie 
qu'elle impose à ceux qui chercheraient à ta Faire manquer a la fui conjugale. 
Celte eiplication ne nous semble pas satisfaisante. 

5. yantl OTTO nirâ -Ç>FS détour** Ut yeux de moi parce quilt 
m'imposent, m'ililimidenl. — n«e ne tu io (ace, le devant, le vis-à-vis ; 
ainsi lillérakmenl, île devant moi. nm ttrt robuste, superbe, arrogant ; au 
EUnaU, ils m'ont rendu orgueilleux ; selon u'aulres, ils m'ont intimidé. C- 
M»isn \a ■W^W Blpn TnM fpSB ta chevelure est comme un (roupeoti 
de théeres qui montent de Galaad; voj. 4, 1. 

6. pu riSaoj mcrwnc obas nsmn \o ■hsv ehtvn nra ysa 

□nn tes denti (sont) comme un troupeau de brebis gui monlenl du lavoir, 
qui toutes {portent des jumeaux et dont aucune parmi elles n'en est privée, 
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: q\$&W Ljpbbi û'Lb rnttfnt» afcbn 

ns'K D5*rfB rntfc rnhns in^p rw -id 1 » 4 
^vnn nniï rijap Tpiup ^çri s : n&xis? 

îteHn rte 7 : ona ^ rfesah niD^np 

aux parterre* aromaffTuo; ï. 13. c»3i3 nWlb "a pour faire paître 
soa troupeau dam les jardins; voy. f, 7. D. Calmet dit que l'époux 
n'est pas an pasleur du commun (voy. Amos t 1, 1, notes) qui conduit ses 
brebis dans les montagnes, il les mène dans des Jardins remplis de lis et de 
piaules aromatiques; c'est là qu'il passe le jour; voy. noie sur 2, 16. Pour 
w.tto fois, ajoule-t-il, il s'y était retiré même pendant la nui!, parce que son 
épouse ne lui avait pas ouvert assez Lot; il s'était vengé de Son indifférent» 
et de ses délais par ce retour si prompt, fi brusque. C'est une supposition: — 
Isaae Aramo, eilé par Inci Briill, pente qu'elle /eut dire qu'il ne s'est pas éloigné 
d\,lle tout à tait, qu'il est aile 1 seulement Taire une promenade. C. 

3. tj vrm nrrt 'JN je suis à mon bien-aimé et mon bien-airai ttl à 
moi. — Dans les derniers sièclesoii l'on se complaisait à appuyer les usages sur 
des passages bibliques, on a trouvé l 'importa pce des prières dans le mois d'JElouf 
(août a septembre) dans les quatre mois de ce passage, dont les initiales donnent 
blSt*. '^ITI 1 nnb 'jN La paraphrase thaldalque applique ce passage 
a la reslsnration Inrs du second temple. C. ffiJUTUtn fISTVl faisant 
paître parmi les lis ; voy. 2, 16. 

4. nsiro Tl'S' US nî> tu « belle, 0 mon amie, comme TirUa. C'èlait la 
ville royale avant que Samarie tÏÏl bâtie ; voy. Uibliothique orientale, au mot 
SiHEmu. 11 en est fait mention, Josné, 12, 24; I Rois 14, 17; 15, 21, 33; 
16, 6, 9, 15, ele. C'élait aussi le nom de l'une des tlllea de TrisSï 7,rta- 
phe'had, pelit-flls de Menasché (Manassé) au cinquième degré; Nomb. 1C, et 
Josué 18, 3. Hais il est évident qu'il s'agit iii d'une ville, puisqu'on établit un 
parallèle aiec Jérusalem, gbnjrra mto agréable comme Jérusalem; voy. 
sur la beauté de Jérusalem , Ps. 43, 3; Jérào. Lamenl. 2, 15. Les Septante 
et la Vulgale ont pris fijnn pour un nom appellalif, une choie Donne, ex- 
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i 5. Ses jambes (sont comme des colonnes) de marbre 
fondées sur des bases d'or pur ; son aspect, comme 
celui du Libanoo ; il est distingué comme les cèdres. 

16. Son palais (est rempli ) de douceurs, et tout 
entier, (il est plein de choses ) désirables ; voilà mon 
bien-aimé , et voilà "mon ami, filles de Ierouscha- 
laïm (Jérusalem). ' 

VI. 

i. — Où est allé ton bien-aimé, ô la plus belle des 
femmes? vers quel endrojt s'est tourné ton bien-aimé, 
ppur que nous le cherchions avec toi ? 

a. — Mon bien-aimé est descendu à son jardin, auï 

Ces images peuienl charmer des imagina Lion s orientales, niais elles ne sont que 
biiarres pour nous. g"n>u TTC JM?iq lpsnc ion aspect est comme le 
Liban , c'est-à-dire imposant tomme ce lui du Liban ; a est distingué coaant 
lis cidres, c'csl-i-iire il surpasse les aulres hpuiiaes, comme ht cèdres sur- 
passent 1rs aulres arbres. , 

16. \n-;ri2p ion palais ( est rempli ) de douceur». Viilgale , çutfur 
illiuj suatiissimum ; la douceur de sa |woie est si agréable . qu'on ne peu l 
entendre une voix plus suave. Le ChaUden ; Num; JpVS 'IS'Tin ,l- ;p 
Jei parolei de sa bouche (palais, gosier) sont douces comme (e miel; m, 
versEliO. Les Septante : ç&pvfi sù™ aon gosier (pharynx) n'est 

que douceurs, cm^rra lui tout entier {n'est que choses) désirables'. 
aiVIV rraa 'm mi 'TIT m celui-ci est mon bien-aimé, celui-ci est mon 
ami, piles de Jérusalem. -- Cc*i s'a-lresse à celles qui interrogent ( i. 9), en 
quoi son bien-aimû se distingue îles aulres hommes ; c'est comme si elle disait : 
Voyei si mon inquiétude à le rechercher est fondée, et si j'ai tort de me dé- 
partir de la modestie en ce moment. C. 

CA VI. 1. a «W» -pn -]bïl ffl* (dis) oiïetl allé Ion bien-aimé? 
[UN est formé de | N où, et de n Incal en guet lieu, vers quel lieu. — Après 
l'éloge fait du bien-aimé, les jeunes mica viennent se joindre à sa nien-ainrie 
pour le chercher. 

3. BtVBn msn^ Vlh TV «m mon bien-aimé m dr.sccv.du a son jardin 
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Je ooïW , nous préférerions uni; tablette. RosenniUHer : Denier eju» Ht liait 
(abrita rtori* , parce qu'il s'attache à la deuiième signification de hïïv fo- 
trAgiii* est; nu us préférons la première, nifaii. - j-sHsO littéralement 
poile; gaqsff. Quoi guUl eu Mil, cetle.imaise nous parait désagréable; car 
une poitrine blanche eoœme l'ituire parsemée d'aspérités Meualres , «rail un 
objet dégoûtant ; te ne peut pas tire là l'idée de l'auteur. Virgile nous four- 
nil une comparaison plus riche: 

ftvit RHfiw >V a " 3W< <>™ us 1 «"t »M 

Argent™ , pirtusre tapit circumiUtur :uro. 

(Éneïd. 1, v. 596). 
■ Tel est l'éclat que les mains de l'artiste donnent à l'ivoire, à l'argent oui 
la pierre précieuse qu'il enchâsse dans l'or.» 

|5. W'û" i-)OS lip'W «* iamnej îonl cprnme des colonnet de niar&re. 
Vulgalc, cura ill«M wIu»bmb nwimoreŒ. Aquila elThéodotiim, nU<» niftm, 
des coiwnei de marbré de Paroi ; t est un marbre blapc. Nous rapporteront 
encore ici un wrs de la Jlouollaca dUmrou oen fiei/journ; c'çsl la dix- 
PBUïi^rue de l'edit. de M. Çaussln : 

ï'wïi twrpSfi idNïïj3 

Nous essayerons de traduire : • Deui.eolonnes de pierre ou de «attire Iblan,*} 
dont les anneaux qui lM ornenl tintent en gémissant- ■ ?3TM Su ETTS'C 
w fttsMfJ ftf M solide; M* wnelll. Il «M fait mention dans 

lipMlpM d'»n «nue, pede. «il ta»*»" *W. *»• ÎP.Î" 
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i3. Ses joues sont comme un parterre d'aromates*, 
(comme) les vases des parfumeurs; ses lèvres (comme) 
des lis distillant la myrrhe la plus pure. 

i4- Ses mains sont des cylindres d'or remplis de chry- 
solilhes; ses entrailles (ont) la pureté de l'ivoire couvert 
de saphirs. 

tours . D, Calmet , Jacques Gousset ont pensé comme nous. Le mime mal se 
trouvedansËzécb.26,9;27,l.l,avecla signification de (ourt. Si l'on fait 
attention que les Orientaux se parfument la barbe , on trouvera que la compa- 
raison est juste, aiffîm vmnsiff tes Wtra 'ont nomme des Us. Ce pour- 
rail être le lis Mme panaché , originaire Je l'Asie. Bomare dit qu'il n'y a 
guère de Heur qui te surpasse en beauté ; ou le Us rouge , surnommé de saint 
/«an ou le lis dcjainl Jacques; les lis liennenl aux narrisses. Dans aucun 
e»s, cela ne peu 1 s'entendre du lis blanc, UlUm album Bulgare. ~a V m rylSOi 
distillant la myrrhe la plia pure ; voy. verset 6. 

M. UfBnn2 EPîOaB 2n\ ^hl YT M»*K#U sont des anneaux d'or 
remplis de chrysotilhes. Vuïgate: manut fllfui (ornaliiet aureœ ptenœ fiuu- 
einthit. On ne sait pas bien ce que c'est que le BPiBTn - La plupart des in- 
terprètes l'entendent de la clirysolilhe uni lire sur le verl ; voy. Exode, 28, 20, 
où sont cites les Targoumîm, qui disenl xQ-i ore; or, croum, dans le Tal- 
«ud, désigne la suie de ctieœinée , la noireeur de la suie 1 , on le lait venir do 
as <lui, cheî les ralibins sifinifte cueillir, ramasser; nous eroyons que 
eroum pourrait Men n'êlre ni hébreu ni enaldéen , mais le grec xp&>"* . 
couleur , d'où 11 faudrait entendre une pierre fine eoirfeur de la mer, c'est- 
à-dire bleue comme ta iurnuoiie, le saphir, ou verte, comme l'aigne- 
ma ri ne, l'imera ude, te etirysnpraîo, etc. Dans l'arabe oip désigne un voile 
do tete peint, no vêlement de laine colorée. Ceci pourrait être encore un em- 
prunt à la langue grecque , car le p mis an lieu du s n'est point une difficulté 
véritable, onop nsSïO pU POT V70 »« en(ra«(îs ont la pureté de 
l'ivoire couvert de saphirs. Ceci peul tire dit par métonymie : les penséet 
renfermées dam son sein sont pures; etc. Les Septante traduisent mik 
kjtoû mffat llt ? i-/Tnev >,),i i M peifgti , c'est-à-dire , suivant D. Cal met , 
son ventre est comme une boite d-ttotre avec dei pierres de saphir ; au lien 
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que les autres, ^ra fïïïm l"»"*». baignas, dan* * m. Bochart l'entend, 
comme keiuKitntiilerpreio.de> colombes, mai» Rosenmuïler l'entend de leurs 
jeux seulement, en faisanl accorder nUTW Km. plut, avec d*W iuel °" e J' ï 
œfl, «m. sing. Nous n'ayons point suivi ce gâtant, nous avons cru préférable 
de faire accorder nfftTl »«e '« P 1 ""'' 1 de UM eotomee, qui- West mas- 
culin que de forme ; voy. Sarchî, S 61, 102. mf est du genre épicéne. . Les 
pigeons sont ordinairement blancs dans la Syrie et dans l'Italie. Columelle 
dit que c'est la couleur ordinaire de cet oiseau. Le Pl. «. M, Wt1« s™ ni Je 
la blancheur des colombes... 11 faut donc traduire : Ses yeux sont comme ceux 
des colombes Icsplas brllfs et les puis blanches.... La ennleur du plumage re- 
lève encore le Feu cl la rongeur de leurs yeux. • (D. Calmet). rrOW 
TiN'ra et quiréstdent sur ta plénitude, dansun lieu où tous les biens abondent; 
on comme la Vulgate: juxta tt rendent jluenfa plenissimo •. Rasclii l'entend 
des<yeux qui sont bien enchssséi dans lenr orbite , comme le diamant sur le 
chaton. Rosenmuïler Justine cette opinion par divers endroits de l'Ecriture, 
tels que Exode 25, T : 28, 17, 20, etc. Noire traduction supporte les deux 

13. BOlrt-nOTra VnS ses joue* sont comme un parterre d'aroméet; "OJ. 
sur irfy 4, 3 > r-lilTJ l'M uns l'ont entendu des planches d'un parterre, les 
autres d'une sorte d'cscalieT couvert de plantes enlacées ; 'oy. Éiéch. 27, 7 ; on 
te dérive de h racine m 'rester. La partiale assimilolive - exerce sapnis- 
sanec sort»»* les substantifs** versets 13, 11 et 15. OVTglQ m ÏIIO 
comme Us vases de, parfumeur, -. la Vulgale : Cenw illius sieut wolw aro- 
mo fur« emiilci a M«MiilBrii>. ad n'a pas de sens : des planches d'un 
parterre plantas d'aromates . ou de parfums planléis par les parfumeurs ! Les 
Seplante l'ont mieux entendu : iin-,3.« il™ &( 7^"' " 6 a P u,"="s fusmat 
pup^oA', set joue» «on! comme des /lofes à aromates répandant Vodmr de* 
por/iinn .* te vieil interprète français: comme vergiers d'aromates entés des apo- 
thicaires ; la Bible de Martin : des fleurs parfumées. Mais en nons attachant a 
1» signification du mot Sua «'«■ tow, dont les Septante semblent n'avoir 
pas voulu s'éloigner non plus, nous préférons de» vota ayant la forme de 
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pour icqiio lu nous adjures ainsi ? 

10. — Mon bien-aimé est blanc et rouge, élevé entre 
dix mille. 

11. Sa tête (est comme) l'or pur; les boucles (de 
ses cheveux) pendantes, noires comme le corbeau. 

t a. Ses yeux (sont ) comme les yeux des colombes 
près des sources d'eau , baignées dans le lait, assises sur 
la plénitude. 

cheveux avec des. (ils d\>r, elc. Auacrécn (.ode 16) veut qu'on lut peigne ton 
aùgDDB avec une chevelure brillante et dorée au-dessus el noire au-dessous. • 
D'^n^n vmiîip boaeUt (de cheveux) fisndanfei (sur son front ou tu,, 
ses joues) ; roy. v. ï. On n'est pas d'accord sur la racine duntot p^nbn - Gc- 
senius, qui le traduit par ùrancto dt palmier éitmccei (tpalkm paimanan), 
le dérive de bSn I c'est une sorte île saine ou d'enveloppe ayant, dans quelques 
esi-cws, qualre à cinq pieds de longueur. La irucUBcalion sort de la spathe. 
Rasrbl l'explique par wbn pendus, de-nbn dont Ici deux premiers radi- 
cales seraient ripeiim-anya rypR» lontnoim comme un cortiaa. Rosen- 
miiller rapporte un vers d'Amrla'lkais qu'il trouve avoir du rapport avec ceci : 

□TINS TIDK jnc^K pT" îPOl 

: Ssiwira^M "rfàhm ups r>rw 

t La cher dure (capilti) qui orne le dos est noire comme le charbon , 
. fournie curante les grappes nombreuses d'un palmier. » 

(Moualtoka, vers 34, édit. de Lelle, et33 de celle de M. Caussin.) 

D. Caltuet remarque que les cheveux noirs passaient pour être les plus beaux, 
el nous reuvoie à l'Art poétique d'Horace et à l'ode ï4 d'Anacréon. 

lî. BWiVS-m »««•' cornue (les yomj àefeol<m$e*; 1, tû; 4,1. 
ti , !ï'p , 3a fi* «*« lauréat d'eau ; TOI. Ps. 18, 16. fiochart croit que les 
colombes qui se tiennent prés des ruisseaux ont les .veux plus animé', parce 
qu'elles vivent la plus agréablement. Koscamiilter pense que c'est parce 
que, ç«jHUiU km- le bord de* ruîaseau», elle* s'y lavant plus souvenl 
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10. onxi ns nn mon 6(en-aime esi otone el ttratti. ns de la racine nnx 
<(re net, clair, hrjllanl, blanc. Le Chaldétn nïnï foire reluire, polir, înn 
fraTD *rt comme retendant elene 1 entre dir mille. ^37 participe Piiaoul 
de iil lever l'étendard ; 2, 4. Septante : faltlo^r»; ^ W£*sy . C*oi» ( 
entre dix mille. D. Caloiel raiiprocbe île ce passage la description de l'Amour 
qu'on Ut dam la première idylle de Moschus : 

ÈaTi S' à irali mplvlt/tus - tv iîmi jtSœi pàOoii »[». 

B^pU. 10J f tourna , x«*î rP ivr; , U ¥ d ' 
Ôù yip tin toùi ml ^MjfiTEi ■ if piii fu»...,.. 
1 C'est un enfant facile à distinguer, tous le reconnaîtrez entre vin^t autres. 
.• Son teint (sa peau xpar*) n'est pas blanc, mais semblable au feu (animé), ses 
I jeui sont vifs et élincelanls, son esprit est malin, son babil agréable, mais 
• il ne pense pas comme il parle. Sa voii (est douce) comme le miel.* 

11. 19 .0™ *.&'!*"! s " tête est (comme) l'or pur, solide. Les commentateurs 
ne sont noinl d'accord ^,ur nro ■ Selon Kaschi, il sigiiiiie B'^Va Tk'iD 
□m 3 a rraa T-ïlitltJ t'épargne que les rôle dépotent dam leurs trésors. 
O'aulres commentateurs ont pensé qu'il signifie des, pierres fines □•Jiyj , une 
couronne ,tu=ï ; Itsuns discul que chacun dp ces moti dé-i^erprayeegue 
gipjilé particulière; d'autres ont cru que |* premier désigne l'or el la second 
la qyalilé, or solide, ou par asyndeïon, or pur, or solide; le dernier pourrait 
s'entendre de l'or qui, étant dépose dans le trésor, est en uuelquc sorte 
consolidé. . On donne l'enilbele d'or ou doré, dit D. Calme l, à tout ce qui 
mérite le plus iTestime, l'âge d'or, Its poiii mes d'or, la mâdlocrUé d'or, aurai 
mediocritas, la bouche dur, une Ion lui ne u'or. On pcul croire aussi que la 
chevelure de l'époui clsil réellement dnrée, non par sa couleur naturelle, 
mais par la puudre d'or dont on la chargeait. Josepb (Jntio. Jud.) nous dit 
expressément que les gardes de Salomon portaient de grands clieeux qu'ilt 
chargeaient de liniaille d'or, ce qui les faisait paraître aux ra>onB du soleil 
eomme tout brillants d'or. Du temps d'Homère, les konints enlrelanaienl leurs 



* CANTIQUE DES CANTIQUES. Y. 

7. lis m'ont rencontrée , les gardiens qui font le tour 
delà ville; ils m'ont frappée, blessée;ils m'ont enlevémon 
voile de dessus moi, les gardiens des murailles. 

8. Je vous conjure, filles de Ierouschalaïm , si vous 
rencontrez mon bien-aimé, que lui raconterez -vous? 
(Dites-lui ) que je suis languissante d'amour. 

■ 9. — Quel est ton bien-aimé (le plus aimé), ô la plus 
belle des femmes? Quel est ton bien-aimé le plus aimé 

U congrégation d'Israël qui dit : . Us Chaldéens qui gardent 1« chemins et 
qui oui mi» le siège tout autour de Jérusalem m'ont renconlrée ; ils ont passé 
au m ie l'épée une partie de mon peuple et Us ont emmené l'autre en exil; 
11» ont enleré le rojal diadème qui était sur la Ma de Sédecîas, roi de Juda, 
Ils l'ont conduit * Rltita (AnUoetw), el lo peuple de Babel qui opprima la 
.illeet qui garde les murailles, lui a crevé les yeux. « Ces sortes d'interpréta- 
tions peuvent eire aussi diverses que les imaginations qui les enfantent. 

8- dtWVV ma D=H8 VtïaWît i« «h»» conjure, fUtei de Jérusalem ; 
*0J- ï, 7. -h irai nn *m m WSOn Q« »* *o«» <roue« (rencontrai) 
mm bien-aimé, vue lui roamteret-poui ? Rosenmùller pense, non sans raison, 
que celle interrogation donne de l'emphase aux paroles qnl précèdent; nous 
disons, nous, a lout le rerset. wscn deuxième pers. Km. plut, est mlsnour 
fOïert féminin. Cela se rencontre quelquefois dans ta Bible, nanN rftinffl 
ij-S que je suis languissante d'amour; tôt. 2, 5. 

9. fflim ns\- TfiD "pn ne 9"el est ton bien-aimé, te plus aimi, 6 
la plus belle des femmes ? Les accents, d'accord avec le bon sens, ne permettent 
pas une aulre coupe, unsairn rraUf 1110 1111 no 9uel eet ton bien-aimé 
le plui aimé pour ieoiwi tu nom naturel ainsi ? Question des Jeunes tilles . 
TITO pour m ]Q te plia aimé, rraw décomposa n ipm ■ wraawil ponr 
IMmaWI a cause de la pause. 
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Jérém. 31, 22, signifie errer, s'éloigner, fma nWP 'iCSJ won dme (mon 
cœur) rfiaif ior(t « ta parole, moa esprit m'avait abandonné lorsqu'il m'avait 
parlé, irpnBpa Je F* eAffeM par la Tille, 3, 2. 

7. i»ïJD"33Dn ffnnurn ■•)(«= »t* m ' tH »' rewwit™, les gardien* qui font 
le tour de la ville; tov. enap. 3. rmaîïn now '!rsa Tn ris IMB» ^ 
ont «ni*»if mon Poiie de dussut moi, I« («r<M«u des murailles, m Yoy. 
le pluriel, Isaîc, 3, 23, dei mantille/. SuWant la noie sur ce passaee. ee sont 
îles vêlements d"Bne étoile Irès-Sne et transparente, qu'on met par dessus les 
autres ï«lemenls. Aben-Esra dit que dans la langue ismaélite c'est la même 
chose Hue»|rjï un Coile.-ll fSl bon d'ajouter que dans l'arabe le mot est écrit 
par un double sud el non par un double dot, comme on pourrait le croire si 
l'on ne cocsullall que l'alphabet harmonique su le dal répond au dater» 
bébreu ■ Voilà à quoi l'épouse s'eipose en sortant de chei elle pendant la 
nuit. Les gardes de la ville, la prenant pour une coureuse (diap. 3, 3), la 
maltraitent, l'insultent et lui âteut son manteau au plutôt son voile. C'est ce 
«Mo qui couvre la tête et sans lequel les femmes d'Orient ne sortent pas en 
public. ■ ;D. Calmet:. Suivant cet interprète, qui s'appuie snr le témoi- 
gnage des Pères, ceci est une figure des persécutions que l'Église a souf- 
fertes dans la personne de ses confesseurs et de ses martyrs, de la part des 
persécuteurs, des empereurs, des rois païens , des hérétiques, etc. Léon, protes-' 
seur en théologie dans l'université de Salamanque. ayant eu uue lâcheuse 
affaire au tribunal de l'inquisition, prétendit dans son eommer.taiie sur le 
Cantique, imprimé en 1589, que l'épouse parle dans ce verset en la perjonns 
iabom chriUem parirtuie» par les puissant** eecItWastiow. Vey. Bajle, 
art. Léon (Aloiaio ou Louis de). Sultan! 1" paraphrase ehaldrique , l'épousa, c'est 



35 CANTIQUE DES CANTIQUES. V. 

4- Mon bien-aimé étendit sa main (du côté) de 
l'ouverture, et mes entrailles ont été émues à cause 
de lui. 

5. Je me suis levée , moi , pour ouvrir à mon bien- 
aimé, et mes mains ont distillé la myrrhe, et mes doigts, 
la myrrhe la plus pure sur les poignées du verrou. 

6. J'ai ouvert, moi , à mon bien-aimé, mais mon 
bien-aimé s'était éloigné , avait passé ; mon âme s'était 
échappée à sa parole; je Y ai cherché, mais je ne l'ai 
point trouvé; je l'ai appelé, mais il ne m'a point ré- 
pondu. 

là main par l'ouverture qui était dans la parle répandit de la myrrhe sur 
lé verrou, etsé retira aussitôt. Dada la cérémonie Ans noces cIibi les Romains, 
on eomhiisait l'épouse chu l'époux à la lumière des Flambeaux, et ceux 
qui l'avaient menée oignaient les poteaux de la porte. De là vient le nom 
d'uxor, une femme trariée. C'était au-si alors une sorte de galanterie et 
de politesse de réi andre des parfums sur la [iode de celle qu'on aimait 
et Je l'orner de flturs et île festons. ■ Lucrèce, liv. 1». 71a TvraxRi 
■flï et met doigts la myrrhe la plut' pure, -Qjr ponant, circulant, de 
bon alni. La myrrhe, comme plusieurs gemmes odorantes, esl un objet de com- 
merce considérable dans l'Orient, et tomme elle est souvent falsifiée, on dis- 
tingue celle qui est pure par l'épilhèle pat saru ; voy. Gen. 22,16, note. — Selon 
d'autres ~avj désigne la myrrhe coulante, par opposition à celle qui est 
sèche (fltour). Raschi remend de la myrrhe qui répand de louiez parts un 
patrum agréable. C. b^yiE- T*ZD bï sur Uspoignées duoerrou (de la barre). 
D. Calweldil:. Et mes doigts onl'été ho meelés delà myrrhe qui était sur le 
manche du verrou. . Les Septante et la V ulgate joignent iwm te twrrou, 
a« verset 8. 

6. -OÏI pa'n niHl *tfH tJ>Ï ffàè *W oèfert, mM, « mdH We*- 
aimê.mati mon bien-aimè t'était nlourné' et avait vaSsè. Le grec alexan- 
drin rend les deux verbes par un seul x, P m z , atalt passif, psn au Hithpriil, 
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D. Cslruet , quittaient leur [unique pendant le» nuits el couchaient tout nus. 
Plïimii* comment la remettrai-je ? sa milieu de la nuit , dans les 

ténèbres. OSSOH rm'N 'Sil nx. 'TOffri /'a* 'a** 1 w« pieds , comment 
tel sdlirai-je ? Le pieds n'étaient pu renfermés dans les chaussures, comme 
de nos jours ; on se lavait exactement les pieds avant de se coucher. Lorsqu'un 
«ranger venait dans une maison , on lui faisait premièrement laver les pieds ; 
■»oy. Gen. lS,4,no!e. 

*■ nnri p it "nV* nn mon Siert-aim* eïendfiia «Ml du (éote) de 
l'oueerlure; ou comme D. Calmer, a mit la mainpar le trou. « Quelques- 
uns entendent es trou, de la fenêlre à laquelle l'époux se tenait et qu'il hktaa 
d'ouvrir en mettant sa main par dedans, car alors il n'y avait point de vitres aux 
fenêtres; d'autres l'entendent du trou île la porte par lequel un tirait cl on 
avançait la bartt; d'autres, d'une simple l'oule ou du trou de la serrure par 
lequel l'époux mit son doigt, ou quelque chose pour ouvrir. Mercehus ne 
voit rien d'obscène dans cet endroit : ■ Apcrlvm entm eit, foramen oifif 
infelfioi quod teligerat aiiàcus , et que tangente ae manum tuarn per 
foramtoa fera), tfum tentant aperire , commet* ttbt eue tfftffi prm- 
cordta sponta. 1bfl tt mes entraillct ont trtuuUH, enl été 

émues, a camé de tuf, on d «Hue de «M. Dans plusieurs textes elles par 
Renniee-lt, il y a >!« «W moi, ««"ne Ps. il, 5, el Hos. 11, 8. Les entrailles, 
dm les Hébreux, sont le siège de la dontrnr, de la miséricorde et de la «ba- 
ril é; voy. lsaiè, 15,11; Jérém, i, 19. 

5. YTÏtb nnsS 'Wncp /« ite suit levée pour outirfr à mon bien-ailhi ; 
noua avons déjà plusieurs lois lait remarquer que le pronom après le verbe, ac- 
compagné d'un affiie pronom, donne au verbe un sens corroborât]! ou riOfr-M. 
*IO WOi Tl iNtfM ont àittilU la myrrhe. • L'époux en passant 
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épouse; j'ai recueilli ma myrrhe et mes aromates ; j'ai 
mangé mon rayon avecmon miel; j'ai bu mon vin avec 
mon lait ; mangez , mes camarades, buvez e,i onivrez- 
vous , mes amis. 

a. Je dors, mais mon cœur veille; (j'entends) la 
voix de mon ami heurtant, (disant) : « Ouvre-moi, ma 
u sœur, ma compagne, ma colombe, ma parfaite, parce 
c que ma tête est couverte de rosée, les boucles (de mes 
« cheveux) des gouttes de la nuit. • 

3. J'ai ôté ma tunique , comment la remettrai-jet* J'ai 
lavé mes pieds , comment les salirai-je ? 

Se parce que ma tétc est remplie, couier;e de rosée. Lo-iesl marqué d'un 
dagueschfort.coalrela règle; \ay. J. lauo ( Gramm. fie'br. S 10). . Uans la 
Palestine, dit D. Calmet , les rosées sont ires-copieuses ; elles Talent de petites 
pluies. • Anaeréon (ode m] représente l'amour qui frappe â une porte pendant 
la nuit dans le même équipage : 

BjgfyyiM Si, r.yii\wi 
Sorti tbipa vijiMbii/uu, 
«Ouire, répond l'Amour; ne crains pas, je suis un petit enfant, je 
suis mouillé, j'erre dans les ténèbres C pendant la nuit). - De hoc rare, 
iWfuti Gboiids , cité par Kosenmiiller, diximui alibi. YideUeet ad i's. 90 , 3, 
Kbi rare semen virile sianificare putat. rfat-} WD1 »mïip Soucies de 
mes clieeem (toy. »j|ijrp Jéréo. 9, 25 ; sous -en tendu inIîsj 'Ont rem- 
plie! | des gouttes de ta nuit, niï'.p Km. plur. boucles de cheveux , de yip 
couper, tailler, tkliullens l'entend des ehcieux du front ; il pen=e que le i 
esl sert lie, et que la racine est yi-p ; mais nuui avons préféré suivre Gést- 
nius. D'S'Di gouttes de rosée , de rjrji . Onkelos le met pour rjwïl du 
Ocutér. 32 , 2 ; voy. la note sur ce passage. 

3. truffe FIN, VtIBWS l'ai dté, dépouillé ma (unique. Les anciens, dit 
T. XVI. 4 
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tnfei. Il j a des interprètes qui pensent que iyv signifie le miel le plus pur qui 
dégoutte des rajona trop pleins. Sans doute que la particule 3y établit une 
différence avec l'eipression uri mira danj la rayon de miel , qu'on lit 
1 Sam. M, 27, Cependant U Vutgale traduit : comedi favum cum nulle 
mto/Rosenmiiller comedi fammtneam cum mette meo, «lia plupart, des inter- 
prètes de même. Les Seplanle traduisent ifw à^n, pia, pRâparn* pov, j'ai 

une singulière addition ; napop+n, ûâil ? iï6, )av tfc rtww <riro&, *=1 f a,ta 
ia,jiTj» àtps&pjiui aitoO, que mon neveu descende dans son Jardin et mange 
les noix qui fy trouvent. La paraphrase chai uaîque entend par aSn duufti 
blanc, un loi, et par dut-fa rûu B e , p^iDinn ■ Koseomuller nous 
renvoie a ce que dit Yilioisonsur les pastorales de Longus, pag. 52:t&» yw- 
Ibv Amxlfaw .fou y.*\ vcy MT0! , jiiutatn repleuif uino et locle , etc. D. Cal- 
met noue dit aussi, d'après saint Clément d'Alesandrïe, Padagog., lib. i, cap. 6, 
qu'on mêlait agréablement le vin et le lait. Nous pensons, nous, qu'il né 
s'agit pas la d'nn mélange de vin et de lait , mais que l'époux seul dire qu'il 
a usé de tout ce qu'il a trouvé de bon dans son jardin : du vin, du lait , des 
fruits, etc. DTn T»m -,nu QTH ifex mangci, mes camarades, buvet 
et enivres-vous , mes boni amis ; buvei non-seulement pour apaiser la soif, 
mais abondamment jusqu'à sous enivrer , comme Gen. 43 , 31. 

2 - lï 'aSl PIKÎ 1 'an Je don, mais mon cœur veille. C'estencorj.'j- 
manie qui parle, comme au chapitre 3. pan <Tn bip (j'entonds)lait,ij: 
de mon bien-aimf heurtant ( contre la porte ). - Allégorie : Dieu charge les 
prophètes de donner de bonne heure et fréquemment des avertissements. C. 
WP 'im 'nrrn ib ymo (et disant) : ouvre-moi, ma sœur, ma com- 
pagne , ma colombe ; voj. verset 1, 1,9,15; 2,14. 'flcn*wfwr/îiil*,ti». 
teera mea , «bb , c'est-a-dlre rp p, S1Q , comme 4, 7. «Soi wttt 
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Î3 CANTIQUE DES CANTIQUES. IV, Y. 

15. Une fontaine des jardins, pleines d'eaux vives, et 
les ruisseaux du Libanon. 

16. Lève-toi, aquilon, arrive, vent du midi, souffle 
( sur ) mon jardin ; que ses parfums coulent ; que mon 
bien-aimé vienue dans son jardin et qu'il mange de ses 
fruits délicieux. 

V. 

i. Je suis venu à mon jardin, ma sœur, mon 

fur /ont ntnceniiiiitiut, oflum habtnt limpidissimas, ouœ per guM&un su6- 
(trruneot meatus flmmt impefu de Liba.no, omntt korlos regionit eopiote 
irriganUs. Hune dicunf este (ontem hortorum, de qao in Cantlco Salomonem 
faeit mentionem. Jac Vitriuces, nislor. nierosolymit. Voy. aussi Voluey, 
~Voy. en Syrie, enap. 1. La Vulgate termine ici le quatrième chapitre. 

16. jcm pW "TtS MwW , aguifon , accourt, vent du midi. 

Rosenmiiller sous- entend nn teni , du genre féminin , pour le taire concor- 
der avec les deux verbes, qui sont Inus les dru* à la seconde personne fémin. 
6ing. de l'impératif ;.ccla nous paraît i ne unies table. 11 croit que l'épouse rap- 
pelle ainsi les vents contraires , l'aquilon toc et froid , l'auster ebaud el humide, 
afin que l'un tempère l'autre et que l'odeur des aromates soit répandue de 
toutes parts. D.Calmel pense au contraire qu'elle désire que ces vents soufflent 
tour a tour. >jj TPE™ »ouflTe ( sur ) mon jardin , disperse l'arôme de mon 
parterre. '"rit n'-' mon bien-aimé vienne dam ton jardin. Puis- 

que tous me compare? à un jardin ( 13, 15) , que mon bien-aimé vienne dans 
ce jardin; ou Bilans nous promener dans le votre , ou veoei dans le mien (D. 
Calmet). Le texte n'autorise pas celle interprétation ; il n'y a qu'an jardin, 
il appartient a l'époux , l'épouse l'invite à y venir, m US Sstm «* <fW"»< 
manne de le» fruits excellent! ; voy. verset 13. 

Cil. V. 1. »cic= =y niC Tv™** l'ai recueilli ma myrrhe el met aro- 
mates. Le verbe niS > tant dans l'hébreu que dans l'élbiopieii, signifie cueil- 
lir, recueillir, y^yj Q7 'nVsN J'« mangt mon rawn avec mon 
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cens. L'encens pourrait tire le. pour toutes les gammes adorantes. Le grec 
alexandrin ju™ iràviuv $u«» «a a^ôh», ce que la Vulgste » traduit eum 
univeriis lijfnis liftant, mais le lraducleur aurail du se souvenir que le grec 
MfaAt se met pour l'encens ou pour le Liban, lundis que l'hébreu pour dési- 
gner le Liban met yszb el pour désigner l'encens nîiab — lïAnitl l'a la 
myrrhe et tel alocs (foiiûA,). a"DV2 <BHÏ b DÎT avec Um les princi- 
pal aromates ; voy. chap, 1, 12, 13. H. D. Calmet décrit ainsi Mots : 
C'est un grand arbre qui croit aux Indes, de liuil ou dix pieds de liant. Sou 
tronc est -gros comme la cuisse; ses feuilles, de la longueur de quatre pieds, 
sont toutes rama-sées au haut du Ironc. Sa Heur est d'un* rouge entremêlé 
de jaune: de celte fleur vienl nn fruit rond, gros cou) me un pois blancet rouge. 
6on bois est moucheté, odorant et amer. Sou écorce se mâdie, et on so lave la 
bouche de sa décoction pour avoir l'haleine bonne. Ou tire du suc de ses 
feuilles, qui sont fort épaisses, en les Tendant ave.: un couteau ; on eu recueille 
le tue dans des calebasses, el quand il est sécbc au soleil i) tire sur la résine. 
Les Indiens jellent de ce bois dans les bûchers où ils brûlent les corps pour faire 
sentir bon. Voy. aussi Nomb. 24, 6, de celle edilion, el la mie. 
•15. D'il )'BQ fa fonfaine des jardine ; au verset 12, il a comparé son amie 
à une fontaine scellée ; il uit maintenant comment est celle lonlaine. pro- 
pice; yoy. Nomb. SI, 18, de celte édition. iraS |"3 Wnïl tt les ruisseaux 
tlulAUau s'y trouvent aussi. D'auiresropiiortenlD'Su a 013 On montre dais 
la Terre Sainlo un flenve nommé Hahar Saiiseha, le fleuve saint, qui esl un 
de ceux'qui coulenl du Liban et que l'un prétend être formé des rani dont 
parle ici Salomon. On voit aussi a une lieue de Tyr un puits d'eau* vives que 
l'on veut Sire celui qui esl marqué Ici, mais trwl cela n'a pour fundement qne 
l'ignorance des peuples et la crédulité des voyageurs ÇD. Calmet). Ceci veut 
être vrai, quant aux noms donnés aux sources el aux ruisseaux, mais il exisle 
réellement des sources et des ruisseaux qui entretiennent la végélalion de 
celle curieuse conlrée. Ad pedes autem libani monlis in partibus Mit ori- 
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12. Ma sœur, mon épouse est un jardin fermé, une 
source fermée , une fontaine scellée. ' 

13. Tes rejetons (forment) un jardin de plaisance 
(rempli ) de grenades avec (d'autres) fruits délicieux, 
des cyprès et des nards, 

14. Le nard et le safran, la canne et le cnma- 
mome, avec toute espèce d'arbres (portant) l'encens , 
la myrrhe et les aloé's, avec tous les principaux aro- 
mates. 



semble Cire pris du sanscrit paradesa, ou pardlscha, qui signifie terre élevée, 
agréable, bien cultivée, maa lis OV "eec des fruits précieux ; \oj. 
Deul. 33,13. 

14. fiaapl nap UZ-ai Tù '* "<""d cl le tafran, la canne (le roseau aro- 
matique) cl le cinnamome. Voy. sur nap Ëiode 30, 23, el Jérémie 6, 20. Le 
cinnamome est une écorce d'une très-bonne odeur; an lu croit différente de la 
cannelle. Le cinnamome élail autrefois commun dans l'Arabie, nuls au temps 
de Pline il était eitraordinairement rare. Voy. Exode, 30, 23 (D. Calmet) 

Tô St JOvififUfiov loiiiJ. Suii/murii-l^v [pour SsLpaniTepov) nliiysom , 

ils recueillent (les Arabes) le cinnamome d'une manière encore plus merveil- 
leuse aue eeui-ci Qt^anarh -ii *wfs, l'enc/ns et la cannelle). Hérodote, 
Vit. 111, S 4. Il semble résulter de ceci que le cinnamome est différent de la 
cannelle, cependant voici nnc note du savant Larcher qui paraît contraire à ce 
sentiment : < Le cinnamouie est le nom que tes Grecs el les Latins dn Bas- 
Empire ont donné à notre cannelle, qui est la casia d'Hérodote et la rono sy- 
rt*r on casia ftitulade la plupart des auteurs. Mais les anciensentendaientsoiu 
ce nom l'arbre mime qui donne la cannelle. Cinnamomo, dit H. Saumaise, 
celerum nullo mutin amgruit, quod non eral cortex nieras, ted surcutus 
plenut aceolidut cum suo eortice. La casia ou cannelle n'était qu'une écorce, 
le cinnamome, une brandie avec son écorce.* Mous ne pouvons donner ici le 
passage tout entier, ni le surplus de la note à cause de leur étendue, mais 
nous en avons rapporté ce qui esl important pour l'intelligence de noire verset. 
ïwbS *iru as ocec (oui Ut arbres {bois) de renenu, d'où découle l'en- 
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ai/ |iéapi rop t eStji i tu >4 : un j rug 
: ' rota tfirrio nnrTNfi "to rtati? jg^jg 

]133^ n">13 "j»HD^W n*V, d l'odeur de tel eéieuwnfî cil comme Codeur du 
Wftren. Cesl-à-dire comme l'odeur des herbes et des arbres du Liban ; voy. 
Osée, 14,7, noie, elWar les vêlements parfumés, Ps. 45,9. 

12. nia Tint* "Jiya p "w fojur, mon épouse, esf un Jardin fermé (Ro- 
senmùller). Quelques 1 nie rprètes ont traduit eit soror mea spoma. LaVulgale; 
Bonus amtbuu* toror mea, mais le verset suivant montre que ces mots sont 
au vocatif. — L'image dont l'écrivain se sert désigne la ehasielé de l'épousé' 
Voy. une semblable iijiage, Catulle, in Garni, un, 39 et suiv.C. • L'époux re- 
lève la chastelé de ma épouse, dit D. Calmet. Personne n'est jamais entré dans 
son jardin; nul n'a goûté de son éau. Buvez de l'eau de tolre citerne, dit 
Salomon, en parlant â un époux (Prov. 5, 14) ; et que nul autre n'en boive 
que vous seul. Les voyageurs de la Terre sainle nous parlent de la fontaine 
scellée de Salomon, qu'on leur monlre A une lieue el demie île Belhléhem ■ 
et du jardin fermé au pied des murs de Jérusalem, du cfilé de l'Orient... Mais 
quel fond peut-on faire sur de pareils récits ? » (>133 S; «ne source close. Quel- 
quel interprètes ont entendu un monceau, un tas de fruits renfermés, mais 
les fruits que l'on conserve se plaeenl dans les serres, les fruiteries, et non dans 
le jardin; il est donc préférable de l'entendre d'une source dont les eaux semblent 
se dérouler continuellement -, voy. Amos, 5, 24. ■ 

î3.~^nHv ' es Tfjeloni. Septante, ànoaTsJal.quelaVulgate traduit etniîsionej; 
voy. Ps. 80, 12, o' lîf nvforp nWn e"c poussait des ceps jusqu'à la mer. 
D*3Tm D1T3 'ont un Jardin (un paradis) de grenadiers, y/cn désigne aussi 
bien l'arbre que le fruit. Le mot arts ne se trouve que dans le KoneleUi, 
2, 5, p'onsi mil "h WOS J'ai fait des jardins et des paradis (pomaria), 
et dans Nébémie, 2, 8, -|Sû!j "liKN DTffln =)Ctt -*supn gardien de la 

foret du rof. Dans le persan, il désigne le parc du roi. Les critiques voient 
dans ee mot unejpreuve de la postériorité du Cantique à l'égard de Salomon 
(Voy. notre Zn(roducKon). Il n'appartient ni a l'hébreu, ni a rarabc, mais il 
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du sommet du Sclieniret du 'Hermon, de la demeure des 

lions, des montagnes des léopards. 

y. Tu as enlevé mon cœur, ma sœur, ma jeune 
épouse; tu as enlevé mon cœur par un de tes regards, par 
un des colliers de ton cou. 

10. Quêtes amours sont agréables, ma sœur, ma 
jeune épouse ! combien tes amours sont*meilletirs que 
le vin, et l'odeur de tes parfums (est préférable) à 
tous les aromates. 

Il, Tes lèvres, ô ma jeune épouse, distillent le 
miel liquide ; le miel et le lait sont sous ta langue, et 
l'odeur de tes vêtements est comme l'odeur du Li- 
banon. 

de ce verse! d'une manière aussi judicieuse que chaste : tuavintmt «uni (tri 
termontt. et il étaie ion Jugement dot parolei suivante»: jinn abm W21 
-p'.ttiS I» mtrf et le lait >ont mut ta langue; compare* aiec ces inrs de 
Théocrite : 

htil Tl 7i stijiB TOI «il ifljllfS; , 5> C&fvi , fwi ■ 

(fdjflf m, 81.) 

Traduction libre, • Que la lioucne est douce, que te voit est aimable, ô 
. Baplinis; il m'.sl plus agréable de l'entendre chanter que de f-uûter le 
. miel. .. 

El encore : 

~V.fpU lia: fuvi yXla'pKTipa >l /uloolpw, 

(/Olllti xx, 28.) 

• Ma liomhe élail plus fraîchi- (-louce) que ta crème, ma voin plus douer, que 
« le miel, coulait de ma bouche. » 
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B. 'nnn 'ima" 1 ) tu a« miet*" mon wur, ma jœur, ma jeune (pouie. 
Septante, iï^Slwcnn fyiSs, iu 01 enieue mon cœur. 23"! est un Terbc déno- 
minalir dont zh pour 22b tantresl l'orgie ; il est à la forme Pie], qui si- 
gniiie oUîtcr, flter, enlever le cœur. Ceci eit bien dans le langage des 
amants. 

tjfiirier Cjpn ùm*à P îav !i,t t 

(TMocrit*, I <i«H« zt, 15, 16.) 
Traduction libre. . Cet amant Infortuné portait dan» son cœur le Irait 
• ennemi lancé par la puissante Venus. • 

•yî'SD mto ijnsn!) iu o» New* mon cœur par un de tei yeux, tes regards. 
TTlHna BW 7ni« par eftaaue coflfer (ornement) de (on pelfi col pfl pour 
mm de -nus h col, la terminaison 11 caractérise un diminutif; voy. jurao 
Juflei, 13, 24, c'est d'après la même idée que nous avons mis ion petit col. . 
Le pluriel se m>l pour le singulier dans le style poétique. Les Septante ont 
rois le pluriel, i< r-f- ivSi/<™ VïW»' La Vulgale, e( ta uno crine 
rolii tuf. 

10. xh? 'nns* f" ^ na an,ou^, «o* 1 * *w "*ur, 

mo Jeune épouse. Les Septanle, la Vulgale, D. Calmet ont mis : que kl 
mamcllei tant beUn, etc. Voj. 1, 2. BPBB3 iso rfJOT mi ''odeur de 
tel parfum' «< pre/erooie d fout Jn aromates ; ch. 1, 1, 2. 

lt- nSs^ïTTTlSWnSEœriroa te» léïiresdfjiiifenHemfel, ma Jeune eptnue. 
nsa miel tombant goutte a goutte, il dérive de rp; distiller; voy. Ps. 19, U. 
Quelques interpréta onl pensé qu'il y avait là une image obscène j mais Rose* 
millier, qui expose en latin la pensée de ces savants, traduit le commencement ' 
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6. Jusqu'à ce que le jour souffle et que les ombres 
fuient, j'irai à la montagne de la myrrhe et à la colline 
de l'encens. 



7. Tu es parfaitement belle , ma compagne , et il n'y 
a pas de défaut en loi. 

8. Avec moi du Libation (Liban ) , ô jeune épouse, 
avec moi , viens du Liban, regarde du sommet d'Amana, 



radical un 1 se mettent les uns pour les autres ; mais il n'y » rien dans ceci qui 
ait rapport à un couronnement ; it Faut que la Vulgale et ceux qui traduisent 
comme elle aient lu i*V!STI de 1181 poutder la souveraineté, dominer. Salo- 
mon, dil D. Calmet, représente sa bien-aimée comme une nymphe des mon- 
tagnes tout occupée de )a citasse des lions et des léopards, sur les monts du 
Liban, d'Amana, de Sanir et il'] 1er mon ; comme une vierge Sere et indomptée 
qui ne veut pas quitter ses demeures sauvages; il l'invite à descendre de ces 
hauteurs et lui promet de la couronner et de la recevoir pour épouse. Le savant 
bénédictin ajoute ingenuement que l'épouse n'était pas à la rois sur les montagnes 
du Liban, d'Amana, de Sanir et d'Uermon, ces lieux étant trop éloignés les uns 
des autres. Le Liban sépare la Phénicie et la Syrie; les mont de Sanir et d'Her- 
mon sont au delà du Jourdain au midi de Damas 'il du mont Liban, et au nord 
des montagnes de Galaad. Hermon et Sanir sont différentes parties des mêmes 
chaînes de montagnes qui séparent la Tractaonite, ou le pays de Manassé de 
l'Arabie déferle. iicTli T3W ©îOO du jommel de Sanir et d'Uermon. 
Rosenniiiller croit que iï;ui csl le même mont qu'au Deul. 3,8 {Voir là même, 
la noie pour Hermon ; et ibid. 4, AS, noie). rVHM Hir;0O de la demeure 
des liant. A la lettre, il faudrait des lionnes, mais dans l'hébreu comme dans 
les langues qui y tiennent , les lerminaisous caractéristiques îles genres se 
mettent souvent l'une pour l'autre. snsi 'llrta de» montagne) dtt 
léopards. On peut entendre cela des cavernes de toutes ces montagnes où se 
retirent les lions el les léopards, néanmoins Rosenmùllcr dit : Sunt lamen oui 
mantes ab tltis dfccrsoi dennlari cxislimanl ut fi de ouo Bboca»dus in lua 
'(erra s. destrfptionc cap. 2. : A Tripoli per duos ieucdl est motli leopardo- 
ram, rolundas et allas «nu leuca a Libano dislanj. 
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bien sensible. d'JOIidi d^*" ?«• poi»ie«( parmi le* H* (laj. 'rh. 2, 18) 
se rapporte a oncy /àons. . * 

8- D'b!)Sn 1DJ1 Dl*n mSHf "TU jusqu'à ce que le jour souffle et que les 
ombres disparaissent ; toy. 2, 17. C'est l'époux qui parle dans cet endroit 
mais d'autres croient que c'est l'épouse. Comme a l'endroit cité, noue sommei 
pour ta première de ees opinions. funSn nyuJ non in *ÎN "T^K 
i'irai à la monlaan* (te la murrfte et à la colline de l'encens. surabon- 
dant; voy. 1, 8; 2, 10, 11, 13. D. Calutet croit que «s montagnes de la 
myrrhe et de l'encens sont les mentes que les montagnes de Belher , 2,17. 

7. "p vu moi il n'y a fat de défaut en toi. La paraphrase chaldaîqne 
Porte : • Dans le temps que le peuple de la maison d'Israël fait la volonté 
du maître de l'univers, il les loue lui-même dans, les deux des tieui et leur dit: 
Vous êtes toute belle, 6 assemblée d'Israël, et vous n'avez aucun défaut. 
D. Calmet prétend que c'est à peu près ce que saint Paul dit de l'Église : 
« fi exhiberet ipse tibi gloriosam Eeclesiam, non habentem macutam, oui 
rugam, aut aliauid bujusmodi, sed ut sit sancta et immaadata. » Epîlr» 
aux Epbésîens, 27. 

8. Tlbï pa'JD TM avec moi du Liban, 6 jeune épouse. Les Septante, îiîjft, 
irai a.£«-oj, ïù/i^t;, viens du Liban, jeune épouse. wan psaHo TïX avec moi 
(vers moijdulioainiens. Le verbe tJiatienir est ici * ta deuxième personne tém_ 
sing. du futur KaL Quoique le futur employé daus le sens de l'impératif ei- 
prime un ordre formel (Sarchi, S 211), il peut quelquefois exprimer une instante 
prière ayant la Talcur d'un impératif. Ce verbe est sous-entendu dans la pre- 
mière proposition, riaatt ïïMTO nusn reparde du somjnet d'imana. LaVnl. 
gaie traduit iwn par coronaberii, lu seras couronnée. Le gree Uety, x*l 
ZttUùi* M èpxfa «i«™« . tu iras et te pénétreras du principe de la foi. Le 
motm^tt est pris pour un appellatir, ta foi, ou la volonté. Le verbe inp signifie 
premièrement parcourir, faire le tour, particulièrement ponr commercer; pub 
parcourir des yeux, regarder autour, et enfin eftnnler, comme T». Onsait «nie 
le* Terbet qui ont pour second radical ud i et ceux qui ont pour aeeond 
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tondues qui montent rlu lavoir, toutes portant des ju- 
meaux; aucune parmi elles n'est privée de petits. 

3. Tes lèvres (sont) comme un fil d'écarlate , et ton 
parler est agréable; la tempe comme une tranche de 
grenade au travers de Ion voile. 

4. Ton cou (est) comme la tour de David, bâtie pour 
(être) un arsenal, mille boucliers y sont suspendus, (et) 
tous les carquois des braves. 

5. Tes deux mamelles (sont) comme deux faons ju- 
meaux de gazelle , paissant parmi les lis. 



4. "puis "rm VriOS ton col est comme la tour de David, Vulgilc , 
lient terris David eaffuDi luitm. Rosenmilller pense que la tour de David est 
quelque tour construite par David, lorsqu'il fortin» la citadelle de 9ion ; peut- 
être la lDur;qui s'avançait de la maison supérieure ia roi 5 Néhém. 3, 25, 26,27. 
TVPs' , irrj '113 bat** pour les armes. nraSn "te r\Sn auspimdre et lie ri:»D 
pluriel de ri'D pointe, tranchant des épéea, d'où 11 fauilrail enlemlre que celle 
tour servait d'arsenal. D'autres, comme Kim'hi, le croient composé de "m . 

comme nV3 mn Prov. S, 4, — Selon d'autres, rr.'Ein est pour nl'Ï^Nn Je 
rfoi (nifruire, pour enseigner la beaulé; mais la suite est pour le premier 
sens. C. 11^5 ffa] part *fmmMe bouclieri sont suspendus autour d'elle. On 
bâtissait autrefois des tours, qui servaient de défense aux villes, arec des cré- 
naui, pour donner aux soldats le moyen de tirer de dessus tes tours sans être 
exposés aux Irait» de l'ennemi. Un iwndall aussi des boucliers autour pour Jeor 
ornement et pour s'en servir en cas d'attaque. Eiécn. 27, 10. De là, la com- 
paraison avec les colliers qui ornaient te col de l'épouse, nvynjn igSljï ^3 
(oui Ict carquois des braves (y sont réunis) ; voy. Ezéch. 27, 11. 

S. rrcur ntflWl D!"isï -nw ':ar te* dwv mamttle$ tout comme 
deux faons jumeaux 0» gaielle oa de chèvra. D. Cal met remarque avec raison 
que la ressemblance entre deux mamelles et deux lions de ehevrenils n'est pas 
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des dénis; or, les brebis nouvellement tondues sont plus utiles cl plus Manches 
queues autres; elle peut également lomber sur la régularité, qui est aussi une 
qualité des dents, et ;ï p signifie fixer, ranger. Plus loio, 6, 6, le mot 0'î>m 
dreMi, sous-entendu, est exprimé lei. rnatttns tf)3ffl ï«* 'oui" tmt dîus 
jimuaiw, participe Hipbii, téra. plur. de BUT! enfanter deux Jumeau». 
0.13 yti nbsm*tiM* aucune parmi eltei n'ai prieie d'enfante , ce qui 
signifie, en l'appliquant aux dcnls de l'épouse, qu'elles s'accompagnent toutes 
les unes les antres, ce qui n'aursil pis lieu s'il en manquait qnclqu es-un es, ou 
si elles n'étaient point toutes égales. LTiébreu signilie a la lettre parmi eui, 
parce que le pronom on se rapporte à [)<ïj dont le singulier chèvre es! féminiD, 
le pluriel est mateulin seulement parla forme. (Sur les noms dont lepturlrl 
diffère du singulier, voj. Sarchi, S 61 ; de Seey, 1» partie, n°» 668 S 67Û,,et les 
principes de Gramiu. générale, ebap. 3). 

3. ma -1121131 U Ion parler ett agriaoU. îaïc qui slgniBe oroinalre- 
ment détert, prend ici une lignification conforme a telle de m il a parlé, 
c'est-i-dJre qu'il dcslgne la bquene comme- instrument du langage, d'où les 
Septante sue la Vulgets rend par eioou(um. Le n préfixe énonce tres- 
sautent l'auteur de l'action, l'instrument dont on se sert pour faire t'actioD, 
ïendroil destiné ion assurer l'effet, l'action elle-même; 'sarcM S 610; I, Jabn, 
Gramm. Mb. S 23 ; De 8aev, 1" partie, n- 522, 580. - Mendelsohn preml 
fZTD pour la bouche, l'organe de la parole : ®pradjg[irbuiii*.în. n^S3 
"}np"i JlCin comme une tranche de pomme de greuaik sont les Jc.ucs. nSa 
creuser, rendre ; voy. Ps, 141, 7. C npl désigne primitivrment la tempe, pro- 
bablement parce que l'os temporal est mince et que pp-| signifie «mincir. £u 
cliap, î. Y»n, 10, ou se sert de mi '« tnûctoire, pour déliguer la joue. 
-\i\vzh -Î73U o» twteit de ton wift, v»ï. im. t. 
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Tes yeux (sont comme ceux) i!es colombes au tra- 
vers île ton voile ; ta chevelure ( est ) comme un trou- 
peau de chèvres , campés sur (les flancs) de la montagne 
de Guiléad (Galaad). 

i. Tes dents sont comme un troupeau de (brebis) 



révèlent , se découvrent. Gésénius compare ii'S; avec l'arabe oba cedit, con- 
ledit, diffiuAwt, d'où 11 ftudrait traduira simplement: qui sont coueMnur 
te mont Guilcad. Les Hébreux se servent des verbes monter et descendre, 
pour dira aller et tenir , suivant la situation réciproque des lieux. Comme 
Jérusalem était sur une émiuence , de quelque endroit qu'on 7 vtnt , fût-ce des 
montagnes de Galaad de l'idumée , de Babylone , de l'Égjpte , en disait mort- 
ier à Jérusalem. ( D. Calmel). Les montagnes de Galaad sont au-delà du 
Jourdain , frontières de l'Arabie déserte ; elles fermaient à l'orient toute l'é- 
tendue de pays qui avait été donnée aux tribus de Ritben et de Gad et a la demi- 
tribu de Mana^sé ; voy. Deutér. 3 , 13 . 15 , le , notes. Celle comparaison, dit 
D. Calmel , n'a rien de bas, puisqn'Klien parle des chèvres de Lvcie , dont le 
poil est Tort .beau et très -ressemblant à des cheveux frisés ( mit. lib. xvi, 
cap. 30 )-, on en faisait autrefois des perruques pour les femmes, et il cite 
Mari i al : 




(Lib. xu, Epigr.iS. ) 

• Ta couvres d'une peau de chèvre tes tempes nues et ta lete chauve..!... 
HP™Î3 signifie d'après Raschi, dégarni, parce que, Lévlt. 13, 41, Onkelos 
rend ris; par Stibï ; l fis iroupeaui , en descendant de la montagne, la rendent 
en quelque sorle chauve. L'explIcatioD de J. Kim'bi est pins probable : qui tont 
ipilii, parce que les chèvres s'accrochent aux broussailles, et leur poil 7 
resta. C. • 

2- rrartïpn TTO fï» '« dents sont eomme un troupeau de fondue*. Le 
grec rend riniïpn par tkv wappivut, dont le ionsorum de la Vulgate est 
la traduction. La racine ajp signifie couper, rogner, etc. Bon nombre d'in- 
terprètes ont cru qu'il fallait traduire par égales, parce que des dents bien 
rangées n'en paraissent que plus belles ; la comparaison peut tomber sur la 
blancheur, la netteté, parce que e esl la première qualité cro'oo loue en pariant 
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es belle, ma compagne-.' que tuas btllt! Tes yeux (sont comme Ut yeux) 
(In coiomiw* au travers de ton voile. 11 y a là deux mois qui ont embar- 
rassé Us interprètes, isaa el-pCX ■ RascM explique le premier par cnaMO 
du dedans , de l'intérieur ; et le second par ruban , bandelette serrant à re- 
tenir les cheveux, du chaldaSqua OÏOS «nrer, presser, elc. Ceci semble justi- 
fier ud peu saint Jér(me , qu'on a critiqué bleu sévèrement pour le absque eo 
Ouod inlrinsecua latet, par lequel il rend ces mots , et en mGme temps D. 
Calmet, qui commente de celle manière : ■ L'époux, charmé de labeauié de 
ta bien-aimée, loue loul m qui eu paraît et tout ce quels pudeur et la mo- 
destie de son épouse eu dérobent à ses yeux, et II nous renvoie à Ovide: 

Si qui latent , racliora puUl. 

{Wtam. I, ». 600.) 

Suivant quelques interprètes, saint JérSme rapportait riDÏ & niai' inu- 
sité en hébreu , mais qui , en cliaHéen , signifie il a «ouvert', caché { Joan. 
Clericï, yuerf. Uitran. pag. 174), on bien a nCB qui signifie relroncfter, 
élreindre , elc. Les Seplanle parlent : ip&aJ/i"' m/umpii, i*Ti,- riti oiami- 
itsif inu, tes yeux sont tomme ceux des colombes, sans ton silence ( in- 
dépendamment de ton silence). Saint Jérôme nous apprend par sou explication 
surisaïe, 47,2, que noï signifie ce que la pudeur veut qui soit caché.— 
Sephorno dit que -jncît désigne des cheveux étrangers, un tour; le voile , 
comme traduit Rosenmiiller , nous parait- le plus favorable. C. TTÏ3 "psa 
a'TSn ta chevelure est comme un troupeau de chèvres. D. Calmet dit qu'en 
ce pays-là on tondait les chèvres comme les brebis ; mais il ne comprend pas 
commenl on peut comparer la chevelure île l'épouse i un troupeau de chèvres. 
— La comparaison , dit un commentateur allemand anonyme , est prise dans 
la nalurc. Peut-on mieux peindre la chevelure qui se répand en boucles, qu'en 
la comparant à un troupeau qui se répand sur les Bancs du mont Uuilead ? C. 
lïha IflQ ihj'-ue: qui descendent de la montagne de Guilead (Galaad). 
Les interprètes se sont beaucoup exercés sur le verbi urti- La'Vslgal» 
porte: guet tweenderunt, oui montent; les Seplanle gui se 
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pre : le milieu est amoureusement garni , ( travail ) des 
tilles de lerouschalaïm. 

1 1 . Sortez et regardez , filles de Tsion , le roi Sche- 
lomô avec la couronne dont, sa mère l'a couronné au 
jour de ses noces et au jour de la joie de son cœur. 

IV. 

t. Que tu es belle, ma compagne! que tu es belle 1 

Il mirât préposition t'emploie aussi pour rtndre on Verbé transitif. iVlÛjUS 
in:nn CSW lûtt iH rrflSJHS oree fa couronne ànnt ta mère l'a couronné 
au jour de ses noces. RoBenmiïller pense comme Kim'bi qu'il ne s'agit pas 
là d'une couronne d'or semblable à celle de 1* rajaulé, mais d'une couronne 
de fleurs dont la mère avait coutume de parer son fils le jour de ses noces 
( conf. Selden, Vxor Jlebraîca , lib. n , cap. 15, pag. HO, etc.). La Vul- 
gate ne l'en tend point ainsi : ■ in diademate, nuo coronavit illum maler sua 
■ in die ilesponialionis illius. ■ D. Calmet , qui l'ecteui comme la Vulgate , 
supposeque ce diaitème était une bande de toile précieuse, ornée de broderies et 
de pirrres fines. On peut croire , ajouie-l-il , que pour le jour de ses noces, 
ce prince si riebe et si magnitbiue paru louL ce qu'il avait de plus beau et de 
plus précieux. I.a paraphrase chaldaique l'entend du diadème que portait Salo- 
mon le jour de la dédicace du temple. — Hatcbi l'entend de la promulgation 
sinalque. C. On sent bien qu'il serait difficile de s'arrêter à une interpréta- 
tion plutôt qu'a une autre , si on ne consultait que sa faillie raison, arai 
131 rrtCttie* dam le jour de la joie de sou cœur; vov', Isaïe , 6Î, 5,07100 
ffta ]nn le flancé te réjouit de sa fiancée. — Le BiOur observe que Sa- 
lomon es ! loué ici de trois manières : 1° par la force (v. 7); 2" par la ri- 
chesse (v. 10); 3° -par la beauté ( v. 11 ). Un commcnlalcur anonyme dit sur 
le chant qui eomniMire torse! 7 et finit avec ce chapitre: Ce cliaul a trois 

itrophM A-I-on jamais chanté plus dignement nn mariage? Le chant 

monte du lit dn héros à celui de l'amour, et de H à la couronne du mariage et de 
,lâ Jttie-cardiale. C 

ù. iv. i- -jrioitS Ivan okv "pw rra* un OT1 ns- Tin w «" 
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l'adjectif «si eiprinié d'une manière abstraite, comme Ps. 2Î, 5, rm 'Dis 
mon coJîce est l'abondance, pour aoondattf. Il s'agit de colonnes d'argent 
Atbéaée nous apprend que le Irûuo du roi de Perse était enrironné île quatre 
«lionne» d'or ornées de pierreries , el non de colonnes dorées ( Ht. m ), 
]Til nm'SI ton coussin { de drap ) d'or. nTST est un n»m Km. sing. 
dérivé de le racine hst étendre , faire un lit. Si on Touluil l'entendre du 
corps du siège ( fiilcrum ) , on pourrait dire , il en a Tait fjire le siège d'or-, 
mais les Seplanle ayant traduit «i dxUJrew «ûnû xp/tiw el la Vulgale les 
ayant suivis , nous prasons qu'il s'agit du caussio qui se pose sur te siège. 

1-310 sonsiége de pourpre, c'est-à-dire recouesrt de pourpre, xnc 
désigne ici , de mËine qu'an Lévit. 1S , 9, un liège , une selle. jent doit 
s'entendre de la draperie couleur pourpre qui mvuvrait lr siii^e , et sur la- 
quelle on posait le coussin ; ïoy, sur ce mol, Exode, 25, 4, noie. cp;n 13'in 
rJWTf rvuao rens le milieu est orné, recouvert, jonché, pavé, par ou 
pour l'amour des filles de JeVuialem; passage sur lequel les interprètes ne 
sont point d'accord. Vulgate : ,îJedia charitote conslruvit prunier plias Jé- 
rusalem. II. Cal met paraphrase ainsi : ie milieu de ce lit est dresse pour 
(«Ile qui est ta Men-ofme'e par-desnis toutes les filles de Jérusalem. Rosen. 
millier traduit : 'siedium tjus amabiliter eonstratum a pueUU Ilisrosolymi- 
tanis. Les subsbnlifs, en effet, peuvent Sire employés adveruialemeui, comme 
ZXntVB et tmtB'Oa etc. { Grumm. ling. hébr. J. latin, S 115)- Il se 
pourrail donc que amaoiiifer rendit bien fnns ! a l"f* °" pourrait traduire : 
le milieu est amourememenl jonché (de Heurs ou de choses précieuses) pour (la 
reine) des filles de Jérusalem. 

U. ncW ^îOa JVK m» îlïWl ns'SS Wrt« c( rcaarde; , fiilu de 
TsUm , U roi Seltetomil. Le verbe ntn a pour complément la préposition 3 
cotnmeKohélelh.ll, 4, a«ya nul celui aui conîideVe leisude». lin arabe 
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8. Tous pourvus d'un glaive, exercés à la guerre, 
(ayant) chacun son glaive sur sa cuisse, à cause de la 
frayeur de la nuit. • 

9. Le roi Schelomô s'est fait faire un lit de parade, de 
bois du Liban. 

10. Il en a fait (faire) les colonnes d'argent, son 
coussin (de drap) d'or, son siège (recouvert) de pour- 
ans disent un* Mièrt ( un palanquin ) ; les antres le prennent pour le lit con- 
jusal, en le faisant tenir de ma ft a fhKUjié, 1 a produit des fruits , il 
s'est multiplié. Le mol tPYSrt dans le Talmud désigne simplement un Ht. Le 
paraphraste cbaldéen rend mr» du chap. 1, 16, par KSHB noire Ht. 

'm t-unN "ifcr pan ksqi Ni-an tumn 'iico m ■n rrsrn 

• et dans le temps que tu fais, reposer l'amour dans noire lit , nos enfants 
sont multipliés sur la terre, etc. tnS désigne un lit. une couche, métaphorique- 
ment une bière, ou un coffre où l'on met ceux qui sont morts-, voy. Amos, 
6, 4. Ps. 6, 7; 41, 4. Les Septante ayant traduit w =wv ùunin» f,«o i 
^aiiJiù; Salopât , te roi Salomon fett fait une litière, etc., D. Calœet sem- 
ble croire que le mol apnfrfon.qui, selon quelques interprèles, signifie un 
chariot couvert en tonne de litière dans lequel on devait mener l'épouse dans 
la maison de l'époux , est le infime que le grec pJioreion , qui signifie aussi 
une litière, une chaise à porteur, une voiture a deux roues, etc. — L'hébreu 
a-t-il emprunté ici au grec, ou bien est-ce le contraire? C'est ce que nous 
ne saurions déterminer; voy. frl fijf trille de David, par David Cohen de 
Lara. C. Le Syriaque porte un irdne; l'arabe de la polyglotte frnHOOSi 
mais comme ce mot ne se trouve pas dans les dictionnaires , Resenmiiller con- 
seille de lire rï»"iNOIÏ espèce de selle de chameau qui a beaucoup de rapport 
avec ce que signifie ftp**». C'était aussi la coutume thei les Grecs de Tan- 
liquité , de conduire l'époux dans une sorte de char, témoin ces vers d'Hésiode : 

-Tol/ii. -/if) iliinÙT^oLP in' itlrimis 

I lfyûvT' ctvS^l yvyatxa — — — . 

• Les uns conduisaient une nouvelle épouse à son mari, dans un ebar parfai- 
tement fait ■ (Bout*, d'ffere. v. 273). JinSfl vf$D des Sotidu Liban, c'est-à- 
dire de cèdre, qui est un bois incorruptible et de bonne odeur; voy. 1,17. 

10. «ps noa Tnoîr il en a fait Ut colonne* d'agent ; formule où 

T. XVI. 3 
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Salomon, toUcanU vaillants (hommes) sont autour de lut. Soixante pourrait 
bien Un un nombre déterminé pour un nombre indéterminé, noo t« fit sur 
lequel m mettaient les anciens pour prendre leur repas, tomme Eslher.t, 6; 
■Ezéch. 13, 41 ; ou pour se reposer, comme Amos, 3, 12; 6,4; ou pour dormir, 
comme 11 Samuel, 4, 7 ; Il Rois, 4, 10, 21- noWto mon pour nchv rffiO 
est un aramalsme. La particule Se est le signe du génitif, les rahbinB en (on 1 
un usage fréquent. bsTO 1 «*«* (art* SttnuX, c'est-à-dire des vaillants 

hommes de la nation et non des auxiliaires. Selon D. Calmet, ce sont les filles de 
la noce qui s'entretiennent de la ni a gui licence de Salomon. Son lit' nuptial, 
ou plutôt la chambre où 11 était place, est garde par soixante hommes des plus 
braves du pays, tous bien armés pour prévenir les alarmes de la nuit. Outre 
les gardes du palais, il y en avait aussi qui étaient chargés particulièrement de 
veiller snr le lit du roi. Denis d'Halicsrnasse dit que Tarquin entra la nuit dans 
la chambre où était Lucrèce, sans être aperçu des soldais qui étaient à la 
porte de celte chambre, (liv. n.) 

8. ym TilX D'na *">" pournu» d'un olaftie ; cela signifie que c'élaienl 
des hommes d'armes et non pas qu'ils avalent continuellement leur épée a la 
main. 'irTX participe Pbaoul ayant la signification passive. Les interprètes 
ont pensé qu'il fallait la considérer comme un déponent ; notre traduction nous 
dispense de recourir à ce moyen, nonSs vïoSo instruits à la guerre. 
Participe Phoual construit. La signification passive do co mot justifie nuire 
traduction de iins — UT S'J 1210 VFR C portant ) chacun son glaive sur 
sa cuisse, u'n homme; mais lorsque la phrase a le sens distribulif, il 
signifie chacun; voy. Ps. 78 , 25. Job, 1 , 4. rnVn TTiEn à cause de ta 
crainte des nuits. On voit ici que dés le temps de Salomon la crainte habi- 
tait le palais des rois , particulièrement la nuit ; s'agil-il de craintes raison- 
nables, s'agll-ilde crainte? superstitieuses , c'est ce qu'il ne nous est pas facile 
d'éclalrcir. 

9- nnSu iSen iV nmy JVISK '« roi Salomon s'est fait faire une 
litière. Le mol pvirJK est entendu de diverses manières par les interprètes ; les 
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* qu'aiiùe mon âme} je l'ai saisi et ne le quitterai 
» plus jusqu'à ce que je l'aie amené à la maison de ma 
« mère et dans la chambre de celle qui m'a conçue.» 

5. Je vous conjure , filles de Ierouschalaïm , par les 
gazelles ou par les biches de la campagne; que vous 
n'éveilliez et que vous ne fassiez point lever la bien- 
aimée jusqu'à ce qu'elle lé veuille. 

6. Qui est celle qui monte du désert comme des co- 
lonnes de fumée , couverte de myrrhe et d'encens , de 
toute poudre de parfumeur? 

7. Voici son lit, celui deSchelomô,soixante (hommes) 
vaillants ( sont ) autour de lui , (choisis) parmi les vail- 
lants d'Israël, 

millier observe que ces paroles n'indiquent pas l'ignorante, mais l'admiration 
pour la beauté majestueuse de l'épouse. - Ceui qui prennent ce chant pour 
on éplthalame i l'occasion du mariage de Salomon, entendent (aftfffl la /»w<ï 
du UOm, où demeurait sa femme, la fille de Pharaon ; Wf. I Roi», 10,21. C. 
|*ï nnoTO «ami da cototrtri de (amie. Quelques manuscrits portent 
irnon I* singulier man » va pluriel mastulin D'-on et au téminin mTlOn 
paimes artifietéllet, ornements d'architecture, mais nncTI esl le pluriel de 
mcn colonne. La racine n'est pas bien connue, quoique a la première vue 
on puisse croire que c'est ian inutile en hébreu. nc& ; W E*ode, M. 
M, 84. tell np3N San *>"<« P**™ de P aT f* mg * r - Vatl désigne en 
général' «lui qui colporte des mardi an dites d'au najs ians un nuire. En Orient, 
cela t'entend Surtout des aromates, des parfums, «snine eoiporleur * 
propos; faiseur 3e eomttemBet; Util. 10, W. Poul-etw cette fumée aronn- 
liquc est une allusion aux parfums qu'on employait pour préparer les femmes 
qui devaient tue admises a la couche rojale [Esther, 2, 12). 
7. MB anaa otb rtaWw ma tm «*< " « * * 
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Jsaîe,l,9;; à peine, Esra, 9, 8, etc. Il s'agit ou du temps qu'elle les àvail vus 
ou du lieu de la reMoitre. ïiTl vrtTlN J e *<"''* et ne le gidlierai 

plus. Le verbe ïriN signifie prendre, tenir, posséder, s'attacher, saisir. Les 
Septante ont aussi ixpârnaK, ipniw, qui dalis le Nouveau -Te'stamenl signifie 
aussi prendre, saisir. ri3T esl ici au Hipbll et construitavec le pronom de la 
troisième personne masculin singulier, il signifie se desMfcr; laisser, lâcher, etc. 
'nnrt un Ski 'en nu Su itoiw tj jtwitfâwtfut ia me amené 
à la maison de ma mire et dans la chambre de celle qui m'a confite, fin 
désigne une chambre retirée, une chambre a coucher. Mous l'avons vu au plu- 
riel dans le premier chapitre, -min participe présent de Jim qui signifie rau 
avoir. D. Calmet, qni tient à trouver dans le Cantique tous les détails d'une 
noce a l'orientale, dit: ■ L'épouse n'avait point encore été. amenée en cérémo- 
nie dans la maison de l'époux ; elle demeurait encore dans l'appartement de sa 
mère. La fête des noces se concluait par cette conduite solennelle de l'épouse 
chez son époux. L'époux ne laissait pu pendant cet intervalle de voir sou 
épouse, mais avec réserve el en' secrel. L'épouse amène doue son biea-aimé 
dans son appartement, qui était aussi celui de sa mère, car les femmes, comme 
l'on sait, avaient des demeures séparées, où nul homme n'entrait, que l'époux. • 
SI l'époux était obligé de garder des ménagements dans ses entrevues avec 
ton épouse depuis le jour des fiançailles jusqu'à celui île l'accomplissement du 
mariage, comment faut-il entendre les courses nocturnes de l'éponse sertie ail 
milieu iTune grande ville f Celle ilémàfcSie esl si conlraire an* mœurs dés 
Orientaux, que plusieurs interprètes ont prétendu que les aventures de nuit it 
l'épouse n'avaient eu lieu qu'en songe CVoy.,sur la condition <fes femmes en 
Orient, Voloey, Voyage de Syrie, ch. 19). 

S. chmv IW1 p:r>n 'rsairî Se vous tonSure, plies de Jérusalem, (te. 
C'est la répétition du verset 7 du chap. 1 

o. Tâtan p nVï mu »q 9"* «" v*i ^w»'* Ro * en : 
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m. 

i. Sur ma couche pendant les nuits j'ai cherché 
celui que mon cœur aime 5 je l'ai cherché et ne l'ai 
point trouvé. 

a, - Je me lèverai donc et je circulerai par la ville, 
« par les rues et les places ; je chercherai celui qu'aime 
« mon âme ; je l'ai cherché et ne l'ai point trouvé. 

3. t Ils m'ont rencontrée les gardiens qui font le 
« tour de la ville. — Avez-vous vu celui que mon âme 
s aime ï 

4. . ApeinèlK avais-je dépassés, que j'ai trouvé celui 



ITiKïo nSi ï'nwpxfe i'ai chtrcbéetne V<rt point trouve. Celle répétition 

marque la passion. 

2. ta nClBK i' w* lèverai maintenant, on en s'ewitant; tevont-mut 
■maintenant, sous-énlendu, sedii-eli!; 7r» nxnCW *' Je circulerai par ta 
ville, comme tant ceun qui Èonl agités par l'inquiétude. TV2 "1 poucVïma. 
Rosenmiiller pense qu'il s'agît W de Jérusalem, njn ta ville, *«' iî°xi». P<* 
excellence. D'pTOS par lei ruei, pluriel de pnr; rat, quartier, comme ffTl 
est le plnricl de ne) bantf.rtWin îiSl l'HOpa i* t'aicherchè et ne Vai point 
trouvé, répétition qut Indique la gradation de la passiop. 

3. TiD ffatD.-r D'"iKWn 'irais m'"" 1 trouvée, rencontrée tes gardiens 
qui font le tour de la ville > on peut sons- en tendre qiV TT1CH S« "»r ai dit 
on orra 'nSîsir; j* leur demandé. nn'NT '-i'E: narras; us aves-vous vu 
celui que mon catur aime? La particule interrogalive n *sl omise devant le 
Terbe-.onla troute eiprimée, I Samuel, 10, 24; lt Rois, *.3Ï, etc.-, el dans 
son impatience clle's'en n saas allendte leur réponse. 

4. >nj3i rarew ira iwsnis m ona 'rmye; eveu à pei ne atais-je 
pw»é au defcl d'ehx Ce courus) junu'd ce tue j'eusse rencontré celui que 
mon caar aime. BSD3 signifie i la lettre comme peu, quelquefois aussi peu 
,-tn faut, peu s'en fallut, ele. Genèse, 26, 10 ; pretque , P». ». 2 ; «9, 87 
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mois TOT «t -SM qui «signent les ténèbres. 30 refcwrtw-W < vers moi); 
»oy I Sam. 22, 18 j II Sam. 18,30. Il Rois, 0, 18, 19- Ttt "p nai 
n'b'Kn If '2ïb «mWoWe , mon btin-aimé , au e/ie-crcau (ehe- 

weuil), el au faon de* ofcne* ; TOJ. »crset 9. iri2 HPl W teî monlaone* 
de BMfwr. Les interprètes ne s'accordent pas sur ma . Quelques-uns pensent 
qu'il signifie incision, division j-Hendelsohn dll ScÊrtotbcrge, mtmtagnt* 
qui séparent, limitrophes. C. D'autres l'ont pris pour un nom de lieu , 
comme -TITO»" delà du Jourdain, II Sam. 2,29. . Je crois , dit D.Cahnet, 
que les montagnes de Belher ne sont autres que celles de Bethoron, dont il 
est souvent parlé dans (-Écriture. Belhorou I» basse n'était pas loin do Jéru- 
salem. Elle était située sur une montagne (Josué.9,10), etc.. Septante i»t 
t pn wOujHhw, i. e. monte» vailibus disciuos (Gésénius). Bochart et d au- 
tres érudils cités par Rosenmiiller, ont fait de savantes conjectures sur ce 
mol, -par exemple TD *« «onJaflnf » delà couronne, par lesquelles Jé- 
rusalem est entourée. C. Mais ne les trouvant pas convaincantes, nous nous en 
tenons à l'opinion qui considère ce mot comme nom propre. 

c». m. i. i»bs nantw) rw vnjtpa mb-Sa -toiso «on ut, pen- 
dant tei nuif», j'ai cftercM celui oue mon cœur aime. Rosenmiiller pense 
que le pluriel nuit* est une expression poétique, parce qu'il n'est pas suppo- 
sant que l'épouse, après avoir cherché son époux dans le W, se serait levée 
chaque nuit pour le chercher par la ville : JVcgue enim pluriîms noefiouj jpon- 
tam ad îuœrendum ddectum saam mirexisse et per urbem amoulassc 
credidilc ett.—Lê nuit désigne, d'après les commentaires allégoriques hébreux, 
le; malheurs, «uses par les pêcqcs d'Israël, ks années passées dans le désert. C. - 
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15. Prenez-nous les renards , les petits renards, qui 
détruisent les vignobles, et nos vignobles ( sont ) en 
fleurs. 

1 6. Mon bien-aimé est à moi, et moi je suis à lui, qui 
fais paître parmi les lis. 

17. Jusqu'à ce que le jour souffle et que les om- 
bres s'enfuient , retourne, sois semblable, mon bien- 
iiimé , au chevreuil ou au faon des biches sur les monts 
.re Bether. 

les jardins comme chez nous, mais qu'ils viennent librement dans les lieux 
intulles. De U Calphurïnus in litigio : 

( Eu !" adspicis Muni 

Candlda qui tuediiu cubai inler II lia cemun 1 
. Vojrez-Tous ce cerf couché «u milieu des lit 1, 

D^sn -0:1 ai*n ni™uMy fluwfàe* qu» lajour «ouflie et que tti 

ombru disparaUtent (fuient). Les interprètes ne sont point d'accord t les uns 
l'entendent du soir, les autres. du malin. Septanle lut =5 îminein; * b/itpx , 
jusqu'à ce que Ce jour mu/fle. Vuljale : àtmec atpiral dlet et fnelinentur 
umbrœ; c'est probablement le vent qui souffle ordinairement au moment où le 
soleil descend tous l'horUon, ei dont 11 est fait mention Genèse. 3, 8 et liste. 
Pline parle de l'agitation de l'air au lever et au coucher du soleil : sol et au- 
gel et comprima palus. Attget ex orient, occidensqac (lib. h, eap. il t 
Virgile , (Jeorgiques 11. D. Calme t dit qu'il s'agit du >ent qui souffle le soir. 
Ce qui paraît contraire à ce sentiment , ce sonl les paroles suivantes.' Jiuqu'à, 
ce que les ombres disparaissent, que l'on veut entendre des oplires de la, 
nuit; si l'on fait attention que vers l'instant du courtier du soleil, les arbres, 
les hommes, louws les choses corporelles en général projetant des ombres 
qui sonl au moment de disparailrc ( de s'enfuir ) tout à fail , on Iroijtera que 
ces paroles prouvent qu'il s'agit plutût du soir que du malin. -Le soir, dit 
Rosenmiiller , le jour semble respirer , qua respirât , quasi dïei. ■ Le mot 
Îj'-jï désigne l'ombre comme image plulfil que comme obsturite ;' ce «ml les 
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15. cjBp O lk TOff a^ïW irt TtnN. prenei-nouî les retiordj , la 
pttitt renardi. Les renards eu chacals détruisent les bercerai touffus où les 
amants se retirent) c'est pourquoi, selon untomnienlaieur, l'unot dit de les 
prendre. La paraphrase clialdalquc (oit dans les renards Amalek, qui attaque 
les Israélites à leur sortie u'Égyple. C. Selon D. Calmei. c'est le symbole des 
hérétiques qui détruisent la vigne du Sauveur. Suivant M. Guillemiu, les re- 
nards sont les tentations frauduleuses que le démon , la chair et le monde 
voudraient revêtir des apparences les plus atténuées pour mieux tromper l'âme 
et l'en tntntr plus facilement an mal. Le mot hébreu Ssip désigne le même 
animal que l'arabe n'wn ■ H'OIO D ,L T=riD qu> détruisent ( perdent] Ici 
vianet- Les renards sont «rpopbages ; ils aiment inliniment le raisin, témoin 
la fable d'Ésope intitulée U Jtensrd et la Vigne, imitée parla Fontaine, 11t. 
iii , fable 11, et ces vers de Théocrtle : 

HhAi lis Unn^awf dJiiitiiif , st tb wWm 

Traduction libre. — • Je hais ces renards i lourdes queues qui , visitant 
chaque soir les vignes de Mjeon , vendangent ses raisins. ■ Idylle v, T. 112. 
Hasselquist , en parlant du renard, eanf» cufpei . l'exprime ainsi ! « Cet animal 
est Irès-commun dans la Palestine , surtout autour de Bethléliem , et fait quel- 
quefois de grands ravages parmi les chèvres. On en trouve aussi plusieurs près 
du couient Saint-Jean, dans le «sert, dans le OmiÊ de la vendange, au point 
qu'on est obligé de garder les vigne» peur empÈcher qu'a* ne les détruisent.' 
( page 3 de U seconde partie, trad. franc.) noD WCttl ear «os offi«» sont 
en peur ; voy. verset 13. 

16. BWrwn nwi faUant paUre parmi la Ifs , Bochart, dit par Ko. 

senmùller, dit que dans la Judée et la Syrie les lis ne sont point cultives dans. 
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vignes en fleur ont donné (leur) odeur ; lève-toi , ma 

bien-aimée , ma toute belle , et viens. 

i4. O ma colombe , (qui es) dans les fentes de ro- 
cher, dans la cachette de l'escalier, fais-moi voir ton 
visage ; fais-moi entendre ta voix, car ta voix est douce 
et ta vue est agréable. 

\ s ' 

CfrrVï n'bp Sk Mm S*P p *P«i* 130 *P* Jusqu'il 135. Tables 
Hakemiles publias par M. Caussin do Perccval , pag. 107); au figure" un 
degré en dignité. Dans Ézéchiel, 38, 20 de celte édition miTîan est 
traduit par des Mies, et en note : ce sont les soutiens des terrasses 
sur le penchant des montagnes. Nous pensons qu'ici nzfnnn liiD S" 11 
s'entendre des creux naturels , ou faits de mains d'hommes sur les lianes d'une 
montagne ou d'un pic roide cl élevé , pour aider à le gravir , et dans lesquels 
les colombes font leurs nids comme dans les boulins d'un colombier. Les inter- 
prètes sont si peu d'accord , que nous ne pouvons nnus attacher 9 aucun d'eux. 
Homère, eilé par D. Calmet, représente Diane s'enruyanl du combat devant 
J u non , comme une colombe qui se sauve dans le creux d'un rocher, poursui- 
vie par un épervier ( Iliade, 20 ). Jérémic(48, 58 de cette édition) dil aux 
Moabiies : Abandonnez Us villes cl demeurez dans Ici rockers; soyex comme 
la colombe qui fait son nid sur les bords des précipices. M. G uillemin versifie de 
cette manière : 




Suivant te paraphrasle, la colombe cachée daosle creux delà muraille, c'est 
l'ime pieuse qui s'est vouée à la vie solitaire et cénobitique. Suivant la para- 
phrase chaldalque , la colombe , c'est la congrégation d'Israël , lorsque Pharaon 
était à sa poursuite. Nous ne nous occupons que de l'explication littérale. 
ntU yNIOI Suivant la Massera , le ) de "j'H"IO est surabondant, parce que 
c'est le singulier HX1Q ■ 
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fruit avant sa maturité Le grec alexandrin traduit par if^T»', d'où la 
Vulgaie, protuirt, et D. Calmât, o commencé d pousser. ticD ffiSJ-Tl 
n*l 13n3 (« e»îti« en /leur ont donné leur agréable odeur. Vulgate : tn'nca 
florentcc dederunt odorem juum. ticd ne se trouve que dans ce livre : ici, 
verset 15,et infra, 7,13; il désigne la fleur de la vigne. Selon Aben-Esra, c'est 
le petit grain du raisin qui parait après que la fleur esl tombée et avant qu'il 
soit en verjus , j^jn yx Mï'ira quand lu fltur de la vif/ne est sortie, par- 
tic ; de infime Raschi. Hais le raisin en cet état ne donne point d'odeur. Gésé- 
nius le croit formé de porj donnant de i'odeur, et de nn ornant qui, en arabe, 
signifie faire sortir la fleur des palmes. Ce n'est qu'avec une extrême défiance 
que nous admettons celte composition, nerj peut être considéré comme un 
terme circonstanciel, indiquant ta manière d'être, l'étal, faisant la fonction d'an 
allribut, cimme dan; celte pbrase : ti^SHI nOÏ Kffl Amrou est venu à chevai- 
ne Sacy. Gram.'.arab. 2= part. n°» 626-738. rjS 'jVl TB 1 iryi vh 'dp 
lètic-tof, ma compagne, ma toute belle, et avance (viens), D. Calmcl a raison 
de dire qu'il n'y a rien de plus élégant que celle parlie du poëme (versets 
10a 13). Ce qui prouve que c'est 4 la richesse du sujet que l'auteur doit ses 
inspirations , c'est que nous retrouvons la même manière, le m(me coloris , et 
pour ainsi dire , les mêmes expressions , dans de petits paumes composés sur le 
même sujet par des auteurs qui certes n'ont pu avoir de rapport les uns 
avec les auJres. Hous citerons premièrement l'ode d'Anacréon : Et! T 4 ia p ; 
2° Horace : Jam veris comîlei , elc. (Ode 12, liv. 1») ; 3" les Oiseaux et let 
Fleurs, allégories morales d'Aïi-Eddin el Mocaddessi, par M. Garcin, allégorie 
du Myrte. 

M. ytvta rm w-nn rwvran moz ïSan tut d ma co- 
lombe ( qui es ) dons te) fentes du rocher , dam la cachette de io tnon- 
tagne, fais-moi voir ta figure. <nr\2 Seplante S» curfmj , dans la pro- 
tection, voj. Obadio, 3. C. ire signirie quelque chose de caché , un; 
cachette elle-même. nrrra un ïJcalfcr ( Raschi ) , un lieu élevé de difficile 
accès. La racine n'est point usitée en hébreu, mais elle existe en arabe , et si- 
gnifie avancer graduellement; tîx\TQ route; fiSTt àegrt astronom^pm 
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faon des biches. Le voilà debout , derrière notre mu- 
raille, regardant par la fenêtre , faisant pénétrer (son 
regard) par les grillages. 

10. Mon bien-aimé commence et me dit : Lève-toi, 
ma bien-aimée , ma toute belle, et viens. 

1 1 . Car , voici, l'hiver est passé , la pluie a cessé, s'en 
est allée. 

ia. Les ûeurs ont paru sur la terre , le temps du 
chant est arrivé, et la voix de la tourterelle s'est fait en- 
tendre dans nos campagnes. 

i3. Le figuier assaisonne ses figues naissantes, et les 

du verset précédent. désigne une nrande ptuie ; "|00 une piufe douce. 

Quela.ue6 itilerpreies ont pensé le contraire ; nous croyons qu'ils se sont trom- 
pés, iiaa signifie la pluie en général , et OV3 une grande pluie ; il ne faul 
pour s'en convaincre que eonlérer le verbe -paan Gen. 11, 5, avec parm cnap. 
8,2,12, et consulter le sens du discours, 

12. yi»3 IKTJ D*2ïjn >« ileurapiiraissent sur ta (erre ; de yij fteuHr. 
TDTfl IW k tmpl du chant at arrivé; Septante xnpif vft fiHH, If Smi, 
te lempi de couper la moisson ut orrïc^ ; de même la Vuleate. 10T «igDifle 
couper et rtonter i voy. Ps. 119, 54, >l isi mofêiomuun efionta»! ; les oiseaux 
chaînent au printemps, umta VQUJ) Win Vipi e| ta note de te tourte- 
relle a été entendue dans nos contrées. Nos lecteur» nous sauront gré de trou- 
ver Ici une charmante traduction de ce passage : 

• L'hiver est passe, la pluie a cessé d'inonder nos campagnes ; déjà les fleurs 
s'épanouissent dans nos prés ; des gaiouillements se font entendre ; le roucou- 
lement du ramier Trappe nos oreilles ; déjà on aperçoit la figue verle sur son 
rameau ; la vi^ne en Heur répand son doux parfum : lève-toi donc , fl ma 
hien-ahnee ! viens , tt beauié que J'adore, ■ { H. Gorcin de Tassy, les Oiseaux 
et leî Meurs , pag. 13Î. ) 

13- n'as .Tfljn n:nnn *» figuier aisnisonr* ses figues naissantes. nu;n 
de g;n donner le parfum, embaumer; voy. Gen. 50, 2, 3. rTE de 3S pe- 
tites figues qui poussent pepdartl l'Iiiver. Selon lo Piour, c'est le nom ta 
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leur roere est absente et que la peut leur fait faire des efforts pour se sauver. 
— n'iaro »' regarde, est attentif; m»,i la Providence attentive *aux 
besoins des hommes , mot usité eau les rabbins. C. c;-nn TO Y>ra 
faisant pénétrer ses regards par les grillages, ysa participe Hiphil de 
il fat montré, il_ a poussé, il a Beuri, brillé dardé, ,U racine 
de CTmn est hiri brûler, rfllir. Le» anciens , dont lu euiline était fort sim- 
ple , Taisaient ordinairement griller leur viande -, ils dorent connaître de bonne 
heure l'usage des grils, et ces grils , quelle qu'en ait été la rorme, onl pu don- 
ner l'idée des grillages que l'on mettait .au* feniires , de là jalousie. Le fran- 
çais gril et grillage indique un semblable rapport. — Sephorno applique ce 
passage à Dieu , qui est prêt à secourir dès qu'on l'invoque; el la paraphrase 
cbaldaïque, à la morl des premiers-nés des Ésïptiens la veille de la sortie des 
Israélites de leur pays. C- 

10. m» répond , signifia aussi commenter à parler; yoy. Isaîo, H , 20 , 
et pa>sim. P. Calmcl dit : ■ Voici ta que l'épcui chante a la fenêtre de l'é- 
pouse, i -p 's 1 -)! te' ynn "f~l 'Oip Ww-td , ma compagne , ma toute 
belle, et va4'tn en anane*.— ^Sl a "> double sens. Les Septante rendent ^ 
iXSi, vient, qui est la traduction de 'N-p; ils ajoutent après w 
□T=pi« ma colombe, qui n'est pas dans le texte, et ils rendent ni! par 
dSiipiïif , mon nmfu , - -jS * sl surabondant ; voy. 1, 8- C. 

11. 137 Iran n;n '3 car voici l'hiver cit patsé; me est araméen , il 
est rais 11 pour l'hébreu ipn signifiant l'hiver, en considérant l'année comme 
composée seulement rte denï saisons, l'été et l'hiver (Gen.B,2S). K propre- 
ment parler, il désigne l'époque où l'on cueille les fruits, c'est-à-dire l'au- 
tomne j mais l'arabe twm- désigna i'Aidw-. iH -jS.T «jhn PCjn 'a P'u'» (le 
lemps des pluies ) en patiée , elle l'en ett allée ; surabondant comme -|S 
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7. le vous conjure , filles de lerouschalaïm (Jéru- 
salem ) , par les gazelles ou par les biches de la cam- 
pagne, que vous n'éveilliez et que vous ne fassiez point 
lever la bien-aimée jusqu'à ce qu'elle le veuille. 

8. La voix de mon bien-aimé , le voici ; il vient , 
bondissant sur les montagnes , franchissant les collines. 

9. Mon bien-aimé est semblable au chevreuil ou au 

Vierges, suspendu toi consens 1 

N'éMillei pu celle que f aime I 

Je voua conjure au nom des cerfs 

El des fions , laissei-la s'a«lller d'elle-même. 

La paraphrase chaldaique voil dans ers paroles l'exhortation de Moïse à la 
génération du désert de ne pas thereber a entrer dans la Palestine , où les 
descendants de cette génération devaient seuls entrer. C. 

8. 'tïT "mp *» voix de mon bien-aimé (je l'entends), m lun le 
voici ; X3 « vitnl ; ennîl 3fnn «autant mr les montagntt ; 
Ulinn Sï yspQ /raneMi»sn( la coilinet. • Il vient avec tant de rapi- 
dité , qu'il semble loler. On dirait a le voir qu'il saule par-desius les mon- 
tagnes, et qu'il passe d'un saut d'une colline a l'autre.' D. Catmet. — Selon 
plusieurs commentateurs, ces paroles sont prononcées par l'amante pendant son 
sommeil. Ces phrases courtes expriment parfaitement ou le monologue d'une 
personne endormie on l'agitation d'une personne impatiente. C. 

9- o'Tîtn "Bïb tt-* "wh nn ilOTT MM bien-atmé tit semblable au 
chevreau et au faon des biche». Le- mot Sis désigne aussi bien la femelle 
que le maie. Celte comparaison n'a point de rapport à la forme , nuis a la 
légèreté et A la célérité". On assure que les faons de biebe courent trés-iite, et 
Xénoplion dit, que d'abord ils passent même les diicus i la course, lorsque 
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ypann U'D'l f*e su droite m'embrasse. Puisse celui dont l'absence me 
fait languir , tire présent peur me soutenir la 161e. la droite est selon l'allé- 
gorie la droite de Dieu , qui a donné la loi. C. 

7. PrtWîl tlfmo 1K mCCD par les oowlfcj ou par tet biclui de ta 
tampaqnt. Septante: i> tWpw >nt iv riït in^isin t=û cfy/joî, ce que D. 
Calme! traduit : por la armiei et par les forets de la campagne. La 
Polyglotte de Paris : in patentai et fortUudtnOnu agri. L'interprète n'a point 
remarqué que mm «ait là peur nV3X Térltâble pluriel deijywta chewe 
( rac. rtait ) ; 11 ne fallait pour sentir cela que considérer le genre pastoral du 
poëme. F.cî Arabes oui une formule d 'i m prêtai ion ^ui rient fortifier ce senti- 
ment : vies vH non -' Pc capreom. On peut aussi rapprocher celle ex- 
pression de Théocrile : 

« Veux-tu , par les nymphes; veux-tu, cbevrier, etc.... (fdtyUe 1, vers 12). 

nantit rw mwn oui vran att vu vous ttMim et que mut ne 

fatties point lever la efem-uimeV. La particule dm est employée ici dans le 
mémo sens que 11 Sam. 11 , 11 , cl pastim. Les deux expressions TVîin et 
nnmqui appartiennent i la racine ny, 'a première, duKal; la seconde, 
suivant du Plbel, sont au masculin pluriel, bien que le sujet ni» soil 
un féminin ; les grammairiens ont remarqué plusieurs exemples d'un semblable 
défaut de concordance qui a souvent lien aussi en arabe ( De Sac,, t. II, ehep. 
15); mais celte irrégularité ne se trouve qu'aux troisièmes personnes. On 
croit en général que c'est l'épouse qui parle dans ce verset; cependant Tbéo- 
doret croyait que c'est l'époux, ysnnïf IV jusqu'àce qu'elle le veuille. D. Cal- 
me! , jusqu'à ce qu'elle s'éveille d-elle-méau. . Guillemin, entraîné pa une 
sorte de délire poétique , paraphrase ainsi : 



9 CANTIQUE DES CANTIQUES. II. 

son ombre j'ai désire tn'asseoir; son fruit ost doux à 
miin palais. ' .', 

* §. Il m'a fait entrer dans la maison du vin, et son 
étendard sur moi (fait) amour. 

5. Fortifiez-moi avec des flacons ; soutenez-moi avec 
des pommes , car je suis languissante d'amour. 

6. Que sa (main) gauche soit sous ma tête et que sa 
droite m'embrasse. 

100 «1 1101 ; voy. V Anthologie grammat. pag. 60. du teile et JOB de» 
traductions. — Selon Raschi, la maison du vin, c'est la Tente i'aislçtialkra 
(711113 InN) , où l'explication de la loi fol donnée ; selon Alirn-Ksra, t'est 
le leiuple, où se faisaient des libations; Sepho rno dit que c'esi la Palestine. C. 

6. nroj'lBlO >TC'ûD fortifies-mot avec des flacons ; voy. D'U'CK Ho». 3, 1 
Bole. 11 Sam. 0, 19. 1 Cliron. 16, 3. Vulgale , falcite me flnribas; D. Calme 1, 
donnez-moi des fleurs d'une odeur forte. Solvant lui , l'hébreu signifie sou- 
tenez-moi par des bouteilles ; mais il s'atiache an grec «tpfe**/.. h p.t,^, 
loutencz-moipar desparfums. On connaît, dit-il, nne plante nommée m ifrrMi, 
qui est bonne contre les vapeurs îles remmcs (Dioscor. Bb. 1», clup. 3), 
riTCtEN. signifie, d'après Raschi, gâteaux de raisin, ou simplement gâteaux. 
n-rram 'IHDI soutenes-moi avec des pommes, ou des oranges (des 
Heurs d'oranger), dont on connaît le* vertus antispasmodiques. Septante, 
nuS&Mzip.» i, /i.jJo. f , couctoi-mtrf sur des oranges. Symmaque, IwipXhn* 
pettt,»u, faites-moi un lil de fleuri,— Mendelauhn rend D'niaru par cidre, 
jus de la pomme. D. Calroet : qu'on me fosse ici un lit avec des pommes et un 
chevet avec des bouteilles. Il n'y avait dans le cellier autre efaoso dont on pue 
se servir ; qu'on prenne ce qui se Ironvc ici pour me coucher. Celle interpré- 
tation nous semble un peu burlesque. Voici celle do M. Guillemin; aoufenez- 
mof, dit réponse, avec des fleuri, avec les inspirations célestes ; fortifies-moi 
avec des fruits , avec les œuvres saintes, 'lit nais r6:n '3 eor je sais lan- 
guissante d'amour. D'après lioaenmiiller le sens est : les peines de l'amour me 
causent des vapeurs. —La paraphrase chai ilée une applique ce passage à l'effroi 
d'Israël lors de la révélation si calque, alors il demanda a Moïse et Aaron de 
l'instruire dans la loi. C. 
8. nUN.lS nnn iSndo flue «a (main) gauche joit tous ma m. 

2. 
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sous son ombre, «pression pleine de modestie et de pudeur, pour dire: 
je suis devenue son épouse ; il m'a reçue sous sa protection , dans son lit 
nuptial. Celte eiplicalion est fortifiée par un passage de l'Écriture : riS"iSl 
"jTiOM Sp "|3jD «'(ends le bord (de ta robe eu de ton manteau de lil) nu- 
la servante, Roth,3,9, et par deux ïeri de TMwrile 

où, pm>.*x<**IU *»«t niS./tp 

JO'is tibi Blia sub unum «oit eirangulum, 
Qualis temm Acbaicam CdEoat uulla alia. 

r' . Whnm.T. 19.) 

C'est une congratulation pour Ménélas sur ce que Hélène , fille de Jupiter, 
Tient de se placer sous son manteau de nuit. 

ra™ ">S» fvn pVI ira WW «' "»'<» fiil entrer dam la 
maison du vin , et ion étendard sur moi fut amour. La version grecque a 
liaayùynt fin lit sïnov nC oïïoo, tkÎim in' i^i it^m», inlroduim-moi dan» 
la maison du rin ( salle da festin \ ordonne! l'amour pour moi , ou m mot . 
Rosenmiillef pense «rue l'Interprète a la nt-oart pour ^«sq et ^ poor 
|wt; mils 'hit serait la seconde forme active dite Piliel, et celle forme ne 
se troute pas dans les dictionnaires ; nous pensons donc qu'il faut lire «fani 
C'est l'épouse qui s'adresse à ses compagnes. D. Calmet prourepar Homère que 
les anciens ne mettaient pas leur via dans des caves «bscures et dans des toetn 
peu propres 4 recevoir du «onde. Odyn. B. v. 137; voy. aussi CauL 1.4. Les 
interprètes se sont bien tourmentes pour faire un sens -, nous croyons qu'où 
peut justifier notre manière de Iraduire par la langue arabe : îs;;im 
. OVUra»* »4s jnsèo : J'WW-TO ivhsf nous avens laissé sur 
lui parmi les dernières générations: po*c sur Abraham.» fCirau, xncvii , 
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a. Comme le lis parmi les épines , telle ma bien-ai- 
mée (est) parmi les filles. 

3, Comme le pommier parmi les arbres de la fo- 
ret, tel {est ) mon bien-aimé parmi les jeunes gens ; à 

propre. — C'est encore un discours de réponse , et que l'allégorie rail tenir i 
l'assemblée d'Israël ( bl-sTO 1 flDJD )■ C. 

2. ï-rran l'3 'rPJJ ;= D'Hinn p nitPITO comme le lis ( brille) 
parmi ki épines, ainsi ma compagne (brille) parmi tes plies. Hasselqnlst 
prétend que l'épine doul l'Écriture parle eu différents endroits , est l'ononis 
ipinosa , arrite-batuf ( Voyage du Levant , trad. franç , part. I, pag. 138). 
Celteplanle, qui est fortincommode au laboureur, fleurit en juin et juillet; 
ses fleurs sont rouges ou panachées; ses rameaux se garnissent d'épines en 
vieillissant C classe 14, 2=" ordre du jardin des plantes; diaaelphie décandrie 
Linoée ). Gésénius dit que dans l'arabe et le sjriaque le mot mn signifie le 
prunier épineux. 11 se pourrai! que l'auteur du Cantique n'ail voulu dé- 
signer aucune espèce d'épine en particulier, et qu'il faille prendre ici le mot 
épine danssafliguiticalioulaplua étendue. — C'est l'éloge de l'épouse dans 
la bouche de son bien-aimé. Le Chaldéen paraphrase: Quand Israël s'éloigne 
de la bonne voie , il est semblable à la rose qui croît entre tes épines. C 

3. TS'n 'syi mUTTS comme le pommier est entre tes arbres de la fo- 
ret. . L'épouse rend à son époux honnêteté pour honnêteté ; elle le compare 
• à un pommier par la beauté et la grandeur de sa taille.» D. Caluiel. 
n'sn désigne un arbre dont le fruit est une sorte de pomme , comme le 
mata des Lalins. Les nouveaux interprètes le dérivent de n22 souffler, 
exhaler. Kim'hi le considère comme un primitif. Roseumiiller s'attache i la 
racine arabe 71FJ1 f a répanda son odeur, il a exhalé son parfum; parce que 
le mol msn désigne quelquefois l'orange, le citron, le coing. Merctrus 
le dérive de rtlS . La paraphrase chaldaique le représente par >uttex , qui 
signifie le citronnier: p D ijSh W tUTTO» rDWEI 't-Oi NC3'n de 
même que le cédrat r anrut t ) est beau et louable à l'égard des arbres 
stérilet, etc. . Q'jan p *1TT p de même est mon bien-aimé parmi les 
enfants, les jeunes gens. vr-non *mcn lVïi à son ombre j'ai désiré, 
je me suis assise, pour j'ai désiré m'asseoir, >;n^ pTfTD 1131 et son 
fruit est doux à mon palais. D. Calmcl paraphrase : Ce pommier m'a reçue 

T. XVT. 2 
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■ éU LoterpréU de diverse? manière*. Septante, iy« ™e m!!» , de mtae 
la Vutgate , je suis la fleur du champ , sans rendre le mot mÇ i D- Calmet, 
comme la version citee ; mail il ajoute que l'hébreu signifie narcisse ou roie , 
ou simplement fleur ; soy. Isaïe, 35, 1 , île celle édition. Saron se prend en gé- 
néral pour une plaine fertile. Dans la Judée ou connaissait trois ou quatre 
plaines auxquelles ou donnai! ce nom. Il y eu avait une au delà du Jourdaiu , 
dans laBalanéc, une autre dans le Rrand champ ou dans la plaine de Yezraïl; une 
troisième entre Joppi 1 et Césarée de Palestine, et une quatrième entre Ecdippe 
el I'iolémaïde ( saint JlrfllOC , Cumiuniiaire sur Imic, 33, 19. M. de Chateau- 
briand, R&jRHra, pari, n, pa£. T2ï; voy. aussi Isaîe, 33 , !), de celte édi- 
tion). Bosenmiiller , Archéologie biblique , louie u , pari. 1, page 15U , con- 
clut de ce que dans l'histoire des apôtres Saim se Irouve mentionnée arec 
Lydtla, ces deux endroits ■étaient l'un près de l'aulré , et dans ses scholics , il 
traduit inSinn par narcisse, et nous renvoie n Cïlsies, Hicrobot. part, i, 
Pag 48f*i duquel il a appris que le narcisse, plante d'une odeur suave, se trouve 
dans la plaine de Sarnu. nbïiri est uue fleur des prés que les iiilcrprèles ap- 
pellent lauliSt un (ii , laulût un narcisse. ~ Aben-Esro ne paraît pas sûr de la 
sis nilka lion de ce mot : « Selon les uns , dit-il , c'est uue rose tin), cl se- 
lon les autres c'est une plante précieuse , odoriférante: el couleur foncée.» C. 
Gésénius (Lexicon) Croit que la racine est Sï3 auquel l'on a prèliié 
n pour marquer une qualité acerbe- D'aulrcs ont pensé que le mot esl formé de 
oignon , planlo bulbeuse, cl mn se cachant. Nous doutons de celte 
élymologic. Si la piaule est réellement le cotMcian autumnale, e'esl un 
végétal dangereux ; son nom vulgaire esl la mort aux chiens. Le eolchicum 
autumnale fleurit rose; celui qui troll en Colchide (aujourd'hui la Milieu 
a la corolle tantôt purpurine , tantôt blanchâtre , tantôt gris de lin (Boniarr , 
colcniçua lij-narriise ou colchique jaune ). Le eolchicum fait parlie du l^c 
ordre Hlm classe du jardin des planles. Nous pensons qu'il serait difficile 
de dire au juste s'il s'agit d'une rose ou d'un narcisse ; mais.il est évident que 
l'auteur avait en vue une belle fleur. Q'pD'jn PUBnS le M* de» vall/rs. 
Les Seplanle traduisent to tptm , lis. Ceux qui prennent ffjà ( en lisant 
|nt" ) ,"cunime nom commun plaine , font une opposition entre la plaine et 
les vallées. Nous nous en tenons au sentiment de ceux qui font de un nom 
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15. Vois, tu es belle, tu es belle, ma bien-aimée; tes 
yeux sont (comme ceux) des colombes. 

16. — Tu es beau, monbien-aimé; que tues agréable! 
Notre lit est verdoyant. 

1 7. Les poutres de nos maisons sont de cèdre , nos 
lambris de cyprès. 

IL 

I . Je suis une rose du Scharon ( Saron } , un lis des 
vallée. 



vin (Gcn. 49, 12). > Mais le savant bénédictin se trompe. Jaeob dit seulement 
que JnJa a iei yeux vermeil] pour «voir bu du vin ; \oy. Genèse, loeo eftalo, 
la notesurleversetl2. 

f[n ns' "jn '<* eioeau, won fiisn-aimé; réponse del'épouae.D. Calme! 
remarque que l'Écriture ne nous a rien appris expressément delà beauté corporelle 
deSalonion, maisque cet endroit peut suffire pour nonspersuader qu'il élaitd'une 
très-grande beauté. Il admet donc le sens littéral ! a-il *\X ** nrarfeus 
aussi, terme d'agrément et d'amitié; voj. Il Sam. 1,33. nain 1381? fH 
cl noire iil ttt verdoyant ; élégamment elle dit qne dans le magnifique palais 
du roi leur lit ne sera pu inférieur à la couche pastorale ombragée de t er- 
dure el de Beat t. * 

W. a'tlK IjTU lïlïlp fejpoatret de not malsont tant de cèdres; même 
la simple maison est faite de matériau» précieux, (jTjïra liaTï! wi lambrit 
tout de cvpréi; le Sert a utsvn" «W»*, rijrofca, canaux ; toj. Genèse, 
30, 38. Kini'bi compare iarn 4 yil courir; ce srraienl les passages 
d'une maison à l'aulre ou des galerie», pirrra MBHM DOTIS iMie, M, S. 
L'épouse reprenant ici soi langage de bergère, après avoir parlé d'un Ut de 
verdure, pourrait .bien n'avoir en ne qu'une habitation de même nature, soûl 
les cidres rurment la toiture et les cyprès, moins élevés, les lambris ou «ne es- 
pèce de galerie. Les SeulaMe et la Vulgate n'ont que setie versets, tandis que 
rbébreu en a dix-sept, cette différence provient de ce qu'ils réunjssent le 
verset 1 et le verset 2. 

6k. H. r, iTWn nlfiran W i» «ta «m mi <b sttan*. Le mot nljran 
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c'est Vaihema, dont les feuillei réduites en poudre fine, el mises m pile avec 
du s lic de limon, sont employées comme cosmétique ; les baumes en teignent 
leur barbe, les négresses do l'Afrique, les femmes turques et juives l'em- 
ploient pour donner a leurs ongles et quelquefois aux cbeveui nue belle 
eonleur rouge qui dure Jusqu'à la nouvelle reprodurtion. M. Deleuze dit: 
L'albenna n'est [as dn genre troène; sa fleur est a huit élamlnes dis- 
posées deux a deux, et n'« qu'un pisti! : le calice est découpé eu quatre 
pièces; !■ corolle est formée de quatre pétales, et le fruit est une capsula 
il quatre loges ■ (tome i, page 198). Nous remarquerons que le mot ÀLCANA 
est la meuutcbose que ALUEKNA, cela lient aux diverses manières de pro- 
noncer les caractères orientaux ; ensuite AL HENNA est encore la même cliose- 
que le HENNÉ dont les jeunes BMoutna se teignent les ongles au rapport do 
Volney (Fotfane de Syrie, tomeu, p. 120, édil. 1823). Mais si 133 est le 
tfafcf el si le rvnpet est bien le henné, il est certain, comme l'a remarqué 
H. Deleuze, que* le 'ÙTt^t n'est pas le troène, car les iruiïnes sont de l'ordre 
des jasmins (jasmmeœ J, et n'ont que deux élimines et un style, tandis que le 
henné a buil éumlnes. Voir Gésiniiu au niot -133. — i-j pï toisa dan» (es 
vignes d'itojuedi. Enguedi était une tille de la- Judée, située i l'orient de 
Jérusalem, a l'extrémité da ta mer Merle. Saint Jérôme interpréta ce nom 
par Fontaine du bonct/mufapri), »oy. Jus. 15,02. Il y a eu des vignes dans 
cet endroit jusqu'en milieu du mm* siècle ue notre ère. L'arbuste dont il 
s'agit croissait dans les vigoes, comme dans les environs de Marseille on voit 
des ligues parmi les «ignés, Mehcïuus, cité par Hosennuller. 

!*■ W 1sn irm nïii -p hi ei btlle, ma Wen-afmee, ta es beUê .' Cet» 
répétition a quelque chose de passionné. Ici c'est l'époux qni reprend la parole. 
n>;T -jijij frs yeui son! (13133 comme les jeun) des cotombei. La Vulgate 
ocuU lui wfumfiarum, sous-euteudu situi wttU. D. Calmcl dit: « La colombe 
* le» yeux vifs, rouges, ardents ; c'était apparemment les beaux yen» dans la 
goût des Hébreu*. Jacob compare les ye« de son ûls Judi * la couleur du 
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la. Tandis que le roi était dans son ento ura ge, mon 

nard a répandu son parfum. ' 

i3. Monbien-aimé est pour moi un sachet de myrrhe 

suspendu entre mes seins. 

i4- Mon bien-aimé est pour moi une grappe de cypre, 

(cueillie) dans les vignes d'En-Guedi. 



espèce de gomme qui distille d'un arbre épineux qui croit eu Arabie.... On en 
peut faire des paqucls qu'on met dans le sein eu forme de cassolette (vase i 
parfums, sans doute de petits Bacons) pour donner une bonne odeur. Le myrte 
est un arbrisseau assez connu. On fait des bouquets de myrte, et l'épouse 
pouvait en mettre dans sou sein a la manière des anciens. Mais j'aimerais 
mieux l'entendre d'un |»uuet de myrrhe ou d'un sachet plein de celle gomme. » 
Selon Kosenmiiller, il s'agit de branches de fleurs chargés de myrrhe, ne? p 
rfjt Vulgate, inttr usera mea conmoraDUm: ji^i ou jt^ signlfte noii-seule- 
mciil passer lu «Bit, mais aussi demeurer constamment dans un mémo lieu; 
voy. lsaîe, 1, ZI; Job, 39,0; «, 14.— vpB j«i signifie alléger] quement les 
chérubins: Exode. 25, 22; Rascliiet Aben-Esra. C. 

M. Tfl lS:n b:BJN Mm MitMtfM «[.pour mot (comme) une grappt 
decypre. « Le nom de eypre n'est point ici le nom d'une Ile fameuse de la 
Méditerranée ; c'est le nom d'un arbrisseau qui croit i la hanleur d'un gre- 
nadier, ayant la feuille semblable à celle de l'olivier, la fleur blauche et odo- 
rante, et les fruits pendants en grandes grappes, d'une odeur fort agréable. 
Lorsque ses feuilles sont brisées élan! sèches, elles donnent une poudre jaune 
dont les Égyptiens et les Turcs se peignent les ongles, et les femmes, tes mains 
et une partie , des cheveux et du corps. L'épouse nous insinue ici que le meilleur 
cypre était celui d'Engaddi ; elle l'appelle du nom de vigne, a la manière des 
Hébreux, qui donnent ce nom a toute sorie de plants d'arbrisseaux. . Le grec 
porte tï; mipev. Les dictionnaires rendent kmpoï par iroftie, arbre 

odoriférant, Bomare, au mot troène, nous reuToie à AL CANA qu'il appelle 
IroéWe d'JÎnypie, cl nous trouions là: .11 y a une fausse esiièee do treSnea 
des Indes et de Barbarie nommée parles Maures cl les Turcs, fcmnnoi! Avtafc, 
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une forme affectueuse ; voy. Gtn, 29 , 27. C. D. Calmet pense que cela peut 
s'entendre de l'époux et des compagnons de la noce . Il est surprenant que ni 
le savant bénédictin , ni le dernier (raducieur n'oient pas trouvé là l'idée de la 
trinilé, car il était tout aussi facile de l'y découvrir que dans ces paroles s 
"BoSsa DTK riDM faisons Vlwmme à noire ressemblance ( Gen. 1, 26),' 
ou dans eelles-ei : onsîif rtail mil n.n l'Éternel dit : deiwndojn et 
confondant là leur langage ( iota. 11 , 7), où tant d'interprèles oui cru qu'elle 
se trouvait écrite. Il est vrai que de savants catholiques ont ahandouné celle 
manière d'interpréter ; nous citerons pour exemple la GenCie , par M. l'abbé 
Glaire. Les Septante ont : t/ieta^i x/totou main/iit nu pt*i air/pimu -où 
àfiupiau, nous te feront des ressemblances d'or avec des points d'argent. 

«■ ITV-I iru ma 13DE3 "panv TS tan&U que le roi était dans son 
entourage, mon nard a répandu son parfum, La Vulgale rend 11032 par (n 
accubitu tuo. Le grec : i. à-mUm dans son repos. D. Çalmcl voit dans le 
parfum de l'épouse les vœux et les prières des saints avantla naissance, du Christ. 
Il esl probable que le nard dont il s'agit élail une essence comme TAtîtar de 
roses. Ceux qui ont cru que c'était une plante ont fait beaucoup île conjectures 
sans pouvoir dire quelque chose d'assuré. Gé'cniu s l'appelle spica (noïca, et nous 
renvoie i Olaus Celsius, fffcrooot. tome n, p. 1 seqq, et au savant \Y. Jones; 
On the spikenard of Ibe ancknts, in Ahailc. Reseauciies. Nous indiquerons 
déplus la notice du même s?vanl dans la traduction des Bn-Uerclits asiatiques, 
Ion» il, p. 44S, laquelle esl enrichie des noies île M. Langlès, et l'ouvrage de 
M. Gardn de Tassy, les Oiseaux et tes Fleurs, pace 143.— lassa proprement 
le cercle ou lieu de repos. 1 Sam. 16, 11. Samuel dit ™rj; nous ne nous met- 
trons pas à table ; littéralement, nous n'entourerons pas la lalik. L'épouse 
adresse ces paroles à ses compagnes, fS voy. cslte forme, Juges, 5, 7, et 
Ps. 123, 2. Mendelsolln traduit comme si opD endroit, était 60us-entendu, 
Jusqu'à la pompe du rai. C. ■ r — ... ars '«m 

13. ijj 'ttt Tan THY mon blen-aimé estun bouquet it myrrhe pour mot. 
Vul E aie, feueteabu myrrha dUeetut meut mai, un -petit laiseesu, nonqnel'de 
myrrhe. D. Calmet dit: . L* myrrhe ne le met poinl en banquet; c'est une 
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ire tes chevreaux prés des demeures des pasteurs. 

9- Ma bien-aimée , je la compare à ma jument ( at- 
telée ) au char de Pharaon. 

10. Tes jones sont belles dans les colliers (de 
perles ) , ton cou (est beau) dans les rangées (de corail). 

It. Sous ,e ferons des colliers d'or, entremêlés de 
points d'argent. 

Vnis.i. . p,M„ „„ „ „ œ „„„ lmlmi tM Se[lmii J m '_ 

n ;„X T™ ""•"••* »"""'• " "S" 1 " '■ <™r.erc.«,, dont 
Ï»I , S*™*m,M.Q„„u a ,,„„„„, d, |, r .,i„ w fo ,„ „ 

toi 1., r™.., .t.™, „„ «„. u „„,„,„ „»,.■ * 

v.lg.t. . rend. ,e .01, signiii, ,« , „, „„i„ „,„ a( 
u de ,„,„ d-.„g,„t , ,„ paraissent «m en esp.ee. O. „„||, „„, ,,_ 
pece d ornement murœnnîo , parce «fi! a quelque ressemblance avec la mu- 
rène ou lamproie , dont la peau esl couverte par iulervalles de pelilcs lâches 
blaacbes (D. C.lmel). o. „„„it „„„ .,,» ,„„ „,„ lt , 

I. „„„,.|,„e, d .ue Inurlerell, , ,„„., „,„, ,„„, „ j, „„ ,„„„ 
les remme, p.,i, r a le.r c. 1, „„„,»„„ „ ., d'un plgr.n ... 
Pel.lt mm**m, m bien l.nlll,,r:, lro ,.mm, ( „,o.ner.l[„. 

alors ce serail une ■■»■■■ . - LTiemisliche suiv.nl est „ur 1. si-nidca- 

■ «ou de , m „„ , „«,„,, „„,„ „ = tM> „_ 17 ; „ «„„ ,„. 
■ C - ~ a'mtn -pHi:, ton cou entouré de (oli.eri. Vulgale : coitum 
luum alcul monilia. L'époux .dit D. Calmct . revient bientôt de la pelilo 
emolionqull a Ml paraître d'abord en renvoyant un épouse .pris ,,, 
bergers ; il la caresse et la loue ici , apparemment pour la radoucir cl la ras. 
Mirer. Il compare ses joues à celles de la lourlerelto, et snn wu aui plus riches 
eeolneri. La tradaetion littérale : tea joues ton! Sellée dont les collier», et 
ton cou dam les cvretHW. r-mirc D 711112 nous semble bien plut natu- 
relle. Le grec aleieudrln » lu encore otnr» puisqu'il traduit i.i ,„i„.,. 

"• «pan tmsa fail -jhnnjva art, eron «ou* ( 8 finu du orne- 
mente d'or aveu det points àtoeent. L'époss. se sert du pluriel ; - c'Mt 
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choqué la délicatesse d« l'époux ; elle avait allumé sajalonsle. Ou bien, U s'é- 
tait choqué dt la trop grande familiarité de sa bergère, comme si elle se fût 
oubliée en lui demandant où il retirerai! son Irouoeau pendant les grandes 
chaleon. On peut trouver, dil-il, bien des sans mystiques sur tout cela. 
M. Guillemin en a trouvé beaucoup en effet -, sans faire de remarque sur la 
mauvaise humeur de l'ennui , Il parle, dans ion Interprétation méditée, de 
l'Eglise triomphante, de l'Eglise militante, de l'Église souffrante, tonnant une 
trinité mystique, elc. — Raschi paraphrase ainsi : 0 ma belle assemblée, si tune 
sais comment le préserrer de les persécuteurs, comment soutenir les enfants, 
observe comment ont agi Ira ancêtres qui ont accepte mes commandements 
et met préceptes et marché dam leur voie, etc. C, 

9- TTîn WB1 PtînS '231- 'neoS à ta ]ument allelée au char de 
Pharaon Je i» compare, mon amie. Les Seplanleont A Ame ; prenant le ' 
comme afflie; à la lettre, à ma /ument. C'est ainsi que l'entend D. Calmet: 
€ L'époux, dil-il , compare la beaolé et la vitesse de son éponse à celle 
de sa Jument allelée an char dont Pharaon , roi d'Egypte, son bean-pire", 
lui avait fait présent. ■ On pourrait aussi l'entendre des juments achetées en 
Égvple; car on sait qoe Salomon lirait ses chevaux de l'Egypte, IRoi», 10, 
28, 29. II Coron. 1 , lfl. La comparaison de répoute S une Jument, dit le menu 
Pire , n'est ni basse, ni injurieuse; Jacob compare son fils Issachar à un âne 
vigoureux; Cen. 49, 14. Où trouve une. comparaison à peu près semblable 
dans Théoerile, Idjrll. 18, 30 : 

Traduction tlbrc. . Commeen nn Jardin s'élève un beau cyprès, ou eomme 
attelé à un char magnifique, brille un snperbe coursier de Thessalie, de même 
Hélène an teint vermeil fait l 'ornement de Sparte.- On poqrralt peut-Sire encore 
produire ces déni vers; 

. .. Ludli DUulUoij auMMqM MNjt. ( Boraea, (M. ilh. 111.) i 

Traduction Bore. . Cette fille qui , telle qu'une cavale de trois ans , Joue 
en sautant du» une wte campagne, tt craint d'être touchée.* 
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gardienne des vignes , je n'ai pas gardé ma ( propre ) 
vigne. 



7. Dis-moi, (toi) que mon âme aime, où fais-tu 
paître , où fais-tu reposer (tes troupeaux ) à l'heure de 
midi ; car pourquoi serais-je comme une (femme) voilée 
prés des troupeaux de tes compagnons ? 

8. Si tu ne le sais pas , ô belle parmi les femmes ! 
sors (et va) sur les traces du troupeau, et fais paî- 

Vulgate, pott grèges sodalium tucrum. Allégorie : C'est Uraïl au milieu de 
ses tribulaiions séculaires. C'est ce que la paraphrase cnoldaîque fait dire à 
Moïse : Quand pour Moïse le prophète le temps arriva où il devail quitter ce 
monde, il dit à Dieu : Je sais que ce peuple péchera et qu'il sera condamné I 
l'exil ; révèle-moi donc comment il vivra au milieu de l'ardeur des rayons so- 
laires Se l'été, des dures lois des peuples ; pourquoi sera-t-il agité parmi .les 
uescendanis d'&aii ot d'IsmsBl qui l'aseoeient leurs erreurs î C 

6- ns\T ijnn lu ne Mb pas, a la plus belle des 

femme/. — C'est la réponse du pasteur. ~p à toi, pronom redondant comme -fo 
qui suif, redondance fréquente dans la Bible; ray. Genèse, 12, 1. C. La 
Vutgnte prend la particule \ comme signe de l'accusatif et fait du pronom -] le 
régime direct du verbe >mn «' ignorai te ; mais nous prêterons le verbe dans 
un sens absolu (De Sacy, Gram. gènér. p. 216). - QTCja nBTl 6 belle entre 
les femmes! c'esi-a-dire la plus belle, comme Josué, U, 15, avim hia.T 
grandparmi les Analcitii, le plus grand. Oa trouve ici ces éloges réciproques 
outrés, si familiers aux amanls. C. juin inp ï2 -jî 'nï ion (va) sur les 
(race* du troupeau. j NÏ est un collectif qui désigne des brebis et des chèvres. 
La racine est incertaine. omn TVBWQ l'ini m 1TÏI et fais paUre les 
chevreaux près des lentes des pasteurs. D. Calmet trouve que l'époux répond 
d'une manlèrerort durai la demande de l'épouse ; il pense que ce qui lui a 
donné de l'humeur, e'est pcul-étre parce qu'elle avait ajoulé : Depeur queje 
n'alite comme une coureuir après les autres bergers. Celle idée seule avail 
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mais encore aux douleurs de la Vierge et 4 la tache originelle. — Allégorie hé- 
braïque : J'ai été forcé d'adorer le; dieux étrangers tomme châtiment du crinw 
contre mon Dieu. C. 

7. lœss. naîWV 4 tTPOT apprends-moi, (oi gui mon cœur aima. 11 faut 
sous-entenire ,-inn d foi, après >V L'épouse change ici de personnage. Elle sa 
représente comme une bergère qui mène ses troupeau» â la campagne et qui 
désire savoir en quel endroit son blen-aimé mène les siens.— C'est un dialogue. 
L'emploi du u pour hjn et celui de la même lettre dans ndw pour 'a est 
un des indices que ce livre est postérieur a l'époque de Salomon; voj. Eichhorn 
{introd. à VAnàen-Teiiamml, t. ï, p. 218) et Gésénius (Hisl. de la langue 
Wtr. S W). rnnn suppl. iJîtï (oit troupeau. nnriHàmidi, heure a laquelle 
dans les pays chauds on lient les troupeaux a l'ombre; Virgile (Gror. ni, 321 




■ Mais au milieu de la chaleur, cherchez on le fond d'un sombre vallon, ou un 
grand chêne Tort tonffn, ou quelqu'un de ces bosquets sacrés «ont les rameaux 
épais entretiennent une fraîcheur éternelle. > 

D*1-ï3 yain ro'K frtf m font ou tu fois paitre (tes troupeaux), où lu (les) 
fait rtpoter à midi. On trouve une phrase semblable sans ellipse, Ezéch.34,15. 
îl'CSa ,Tnx nobu î«e ne *of> poini comme une voilée. Seplsnie: 
/"Snoïc ytfnyiB!, depeur flueje ne défaille; do mïme Sthultens. Vulgate , 
nu Kaflari incipinm, gun je ne commence à errer. nub\B peul-etrc rap- 
prodié du syriaque ssSl peut-Cire. rr>fflï de la racine niav a'entielopper. 
C'est le signe du deuil (Ëzéch. 24, 17) ; D. Calmel rappelle que les femmes 
étalent ordinairement voilées comme Tnamar fGen. 38, 14, 151. — Klm'bi 
prend ce mot dans le sens de rrau déclinant, se détournant; Septante 
d'Alex. i f n.p^aJJ^i»], qui signifie eouwrte et aussi agitée. L'expression 
littérale réunit les divers sons, y-an de fe» compagnons, les autres pasteurs. 
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3 CANTIQUE DES CANTIQUES. I. 

romchataïm ( Jérusalem ) , comme les tentes de Kédar, 
comme les -pavillons de Scheloinô. 

G. Me tue regardez pas (avec dédain), parce que je 
suis noire, parce que !e soleil m'a brûlée; les fils de 
ma mère se sont irrités contre moi , ils m'ont placée 

■ lune. Les prophètes Taux ta ont été la .cause ; afin de rendre la colère du 

■ Seigneur plus forte contre moi , ils m'ont appris à me prosterner devant leur* 
« idoles, et à suivre leurs statuts, pendant que je ne me suis point prosternée 
• devant ce maitro de l'univers qui est mon Dieu, que je n'ai point suivi ses 
i statuts, tt que je n'ai point obserré ses comm an déments et sa loi. ■ Le vf 
nérable bénédictin était-il bien en droit de dire que la paraphrase chaldaique 
est «ne longue et ennuyeuse afpUeaHm de tout ce qui est dit dam le can- 
tique, aux circonstances de l'histoire des Juifs ? Les grammairiens ne sont 
point d'accord sur la valeur que produit le redoublement des demi dernièrel 
radicales i les uns veulent que ce redoublement diminue la tirée de la significa- 
tion, d'où Crune, sombre, comme dit la Vujgate ; les autres preïendeul qu'il 
(tonne de l'intensité, d'où plui noire, ou fort noire; d'autres enfin pensent qu'il 
indique une qualité inhérente et permanente dans un sujet, niais ce dernier sen- 
timent nous semble contredit par Us paroles suiTalllcs: tfoiïïn 'IDElUJW c'est 
parce que te soleil m'a regardée, «■osl-â-dire ses Tarons m'ont brûlée. rvruj = 
tmj brûler. 13 vm >SK '33 Us fiU de ma taére te tant irrités contre moi. 
Les commentateurs ne tout pas d'accord sur la racine de nru , les uns veulent 
que ce soit ma, d'autres yn ; mais le sens est le même. Septante : (««aatow» 
bip*, ont combattu contre moi. K S ^ ^q-q o'a-3.1-P»t'.TVOa UE«J 
! 'miSi W n'ont établie gardienne des vignes, je n'ai point gardé la vigne 
qui est à moi. D. Calme! pense qu'elle appelle son visage sa vigne, par une 
métaphore prise de la chose dont elle parle... Il trouve là les prélats qui 
tombent dans quelque faute contre eux-mêmes en abandonnant le soin de leur 
propre vigne. M. GuiUemin paraphrase: 

Do II couleur de ma figure 
Hemo toiles point une injure ; 
Le soleil a noirci mes trslls. 
De ma mire les iils iniigues 
M'ont farcie i (tarder louis vignes... 
Loin de ma ligne je pleurai!. 
Et il applique cela rm-scu louent aux persécutions que l'Eglise a soufferte», 
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fjKesdt Jérusalem. Théocrile a quelque chose de comparable dans sa dixième 
idylle : 

■ Gracieuse /rte? ils rappellent tous Syrienne, maigre, on brune (brûlée par 
. le soleil), moi seul je dis : Tu es le miel le plus por (jaune comme le miel.) ■ 
noVif rWM YTp "into comme les lentes de Eeâar, comme let paillions 
de Salomon. Ces. deux comparaisons se rapportent oui deui parties du pre- 
mier hémistiche : Je suis noire comme les tentes de Kèdar, mais belle comme 
les pavillons de Salomon. Celle figure, qu'on nom aie x 1 '"^; («roi sein enl), D'est 
pas rare dans la Bible (Voy. le Biour sur Exode, 15). Kédar est le nom des 
tribus nomades de l'Arabie déierte, connues des anciens sons le nom d'Jrnisa 
Kûnitei ; Toy. Gen. 35, 13, ctlssie.60 , 7. Leurs tenles étaient composées de 
poil de chèvres, qui sont presque taules noires en ce pays, tes pavillons, 
an à la lettre, les peaua de Salomon, parce que les tenles «liaient faites de 
peso*. Les voyageurs qui nous dépeignent les tentes des rois de l'Orient, 
celles de leurs vi lire, de leurs généraux, en parlent avec admiration : L'or, la 
Mit, l'azur, las plus riches couleurs y brillent de toutes paris (Reaenmiiller). 
— Le poète représente la scène comme se passant dans tes emirons ds Jé- 
rusalem, et l'amante s'adresse aux tilles de celle tille. Allégorie : Israël dilt 
Pie me méprisez pas, si, rejetf aujourd'hui, je parais laid a vos yeuxi celle 
laideur ne m'est pas naturelle. C- 

6. mmnw mV >Jtnn bu « me r^ard*.- poUU ( a »ee dédain) parce que 
Se suis noire. D. Calmel trouve que cela figure l'Église, qai, avant qu'eHe fut 
devenue l'épouse du Chrisl, éltit toute noire el loole défigurée, Bals qai depuis 
qu'elle a été honorée par celle alliance est devenue toule-Jjelle, n'ayant plus 
ni ride» ni lâches; ce qu'il justifie par le témoignage de St-Pàul, Ephcs. 71. 
Hoas croyons qu'il apu prendre eatlc idée dam la paraphrase chald.iqué, bien 
qu'il l'ait un peu changée : > L'assemblée d'Israël dit a lous Us antre- peuples: 
• Ne me méprisez point' si je suis devenue plus noire que vom, car c'est à cause 
. vie KM imité ïo* œuvres et que Je me «us ptoslereéc dotant le soleil et la 



S CANTIQUE DES CANTIQUES. I. 

3. Tes parfums sont agréables à l'odorat, ton nom 
est comme l'huile répandue , c'est pourquoi les jeunes 
femmes t'aiment. 

4. Attire-moi vers toi ; nous courrons après toi ; le 
roi m'a fait entrer dans ses appartements , nous nous 
réjouirons et nous serons en joie à cause de toi ; nous 
mentionnerons tes amours plus que le vin ; les hommes 
droits t'aiment. 

5. Je suis noire, et (pourtant) belle, filles de le- 

l'ont attiré ; nom courront après toi à f odeur des otiguenit.— HSnJ pluriel 
pour le. singulier, signifie, d'après Àben-Esra , moi d ici atitrajamei femmes. 
Seltrn Kim'hi , l'est une manière honoraiito de parler , de même que nVsi 
rmottHl lui Mit. G. Tfm ^Son 'MCan km m'a fait entrer dam ta 
appartements seerels. Seplante Ti^.ioy aàitû. Vulgate ; in eeltaria tua. D. 
Calme!, dans Ici lieux oàil mettes cint et set huiles. Rosenmiiiler, (n cm- 
étante sua; d'où il faut entendre qu'A cet instant l'amante lut admise an nom- 
bre des épouses du roi. — -p flPOSJl nÎMS nous nous réjouiront et nous 
teromtnjaie à cause de toi, peut signifier: quand mGnie le roi me ferait 
«nlfer dans ses appartements , je n-éprouverols de joie qu'avec toi. yn m'3W 
p"- wia feront mention de ta amourt plu« que du vin. Seplante av«irt«»- 
/.tv rmntf »t> u Imtp ofo»oir, nous chérirons tet mamelles plus que le vin ; voy. 
verset 2. "pro H'tEJ'a les hommes droits , les jusles i'oimenl ; les cœurs 
droits te chérissent, ils sonf i toi pour jamais. Rosenmiiiler préfère prendre 
le mol cnwa adverbialement, en mw-m tendant a au commencement , 
comme P*. 75, 3, et interpréter, elles ( les jeunes femmes) t'aiment sincère- 
ment, — Le Bioiir dit qu'on peut suppléer ,"n'3l: avant amu'D 1 et alors 
chaque membre de ce verset est compote 1 de trois mots. Israël éprouve encore 
la joie qu'il a rts-eotie quand Dieu se l'est attaché an Sinaï. Les catholiques 
voient ici une allusion a l'Église, 
s, et^rWt rnn rusai "as mnv J* . mau s» t*u bette , 
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3- C3W faOO à l'odorat fe< parfuma «ont «jrtoitei. Vulgaie : 
(VafftiMiHa unflueirifa opMmii. D. Calmet , qui sous-entend ubtra tua , In- 
duit : Yos mamelles ont l'odeur des parfums les plus prédeux; el comme il 
semble tenir à ce mot. il nous apprend, d'après Âlhéiiée, qu'autrefois on M 
parfumait le sein avec de Wnrîb de senteur. Si te docle ÏDierprèle néglige 
quelcmelois les prescriptions de la critique , il dédommage souvent ses lecteurs 
par de savantes remarques. Septante x«i Jipi m» larto t« 

^tk, «d'odeur de (es par/umi esi au-dejsuî de tous les aromate. "211' 
•tarW mD 1 » p la© pnn te» nom «( un parfum répandu, Cui 
pourquoi les jeuMtfeinmti l'aiment. Les Seplaule ont , nulle, le sens 
est le même, p-nn 3»" pers. Km. sing. du futur liophal de pn nider, construit 
avec -QV qui Cflnmull genre ; voy. Pi. 133, 3. M. Guillemin paraphrasa 
ainsi : do bo M utata 



— 11 j a inl une paronomasie de et pur ; voy. Eccl. 7, 1. Le sens est 
peut-eire : Ton nom est si agréable , t» personne doit bien l'èlre davantage j 
le second membre du verset est une gradation, mfihfl '« fa™* 
l'aiment à cause de la renommée. L'allégorie est : Tout ce que Dieu a fait pour 
Israël a produit une forte impression sur les natiens étrangères. Vej. Jusué, 
2,10. C. 

4. nïlTS ymt* "SStBO atlire-moi, noua courrons derrière lui. Quelques 
traducteurs , sans égard pour l'accent principal miueur snDQ , reurussenl les 
deux premiers mois : attirewoi après toi, etc. Scplautc <iWi ». (peut-être 
pour f". 4 la première personne)- mu ils i<w> pif*. »« tWÎ'i * 



CANTIQUE DES CANTIQUES. 



....... 1. Cantique des cantiques de Scbclomô (Salomon). 

a. Qu'il 'me baise des baisers de sa boucbe, car ton 
amour est meilleur que le vin. 

ta bouche. Ahen-Esra dit : Lorsque pm n'a ptt pour régime leS il lignine 

Imprimer un oafier sur la bouche, tandis qu'avee le fj II «lgntfletaimr iw 

la tnafn ou sur l'épaule. Magnus, qui disloque et déplace tout le texte de 
ce livre , suppose , d'après le verset i , que c'est une reine qui parle dans une 
des chambres du sérail, en l'absence de son {poux. C. ^>q -p-r ama "0 
Vulgale : quia meliora tant ubera tua vîno , d'<.ù plusieurs traductions frau- 
(ïiies portent : porte gut Ut mamelles tant meilleures que le vin. Le grec 
alexandrin porte aussi pnn'l «u, tes mamelles, comme s'il y avait -)>TT 
( m. taàt. 23 , 21 ). D. Calmet , qui a suivi celle interprétation , en a tire- 
une explication mystique : Les mamelles de l'époux , dit-il , sont les deux Tes- 
taments, l'ancien et ie nouveau; mats de savants interprètes ont pensé qu'il 
valait mieux s'en tenir a ohtt signifiant amours. La ponctuation de l'affiie 
justifie le sentiment presque général que c'est l'épouse qui parle à son époux ; 
il est donc plus naturel qu'elle se serve du mot amours que de celui dema- 
tuUtt'j confï ch. 4, v. 5, où l'hébreu se sert de otï duel de TO construit 
avec le pronom de la seconds pers. Km. sing., el verset 10 , où l'an retrouve 
CT*n qui ,- en sa qualité de pluriel , peut s'entendre des amours et non pu des 
mamelles, qui doivent s'ei|jriuer au diwl, — rjin Prov. T, 11, signifie éga- 
lement amours. Dans la première partie du verset , on se sert de la troisième 
personne, icionpasseà la seconde.— Voici le sens allégorique de ce verset: Israël 
désire que Dieu l'aima tendrement, comme il est dit Homb. 6, 25 : pue VÈtemcl 
faut luire sa face vers lot et qu'il U toit mitérieardieiie, tiyn désigne- 
rait U toi et Ici préceptes donnés a l'homme pour son bonheur. C. 



: p*o q*ti optn? vrè rtp«33 '$ah » 

Ch. I. 1. noburj TON LP'l'Hà I Tu fe Cantique des canliqtttt qui est de 
Schetomo (Salomon). Plusieurs commentateurs prétendent que cela signifie 
composé par Salomon ; mais selon d'autres , qui prennent rigoureusement 
la particule b pour ligne du datif , le sens «1 : ouf est dédié à Salomon , & 
la mémoire de Salomon; toj. Ps. 3, 1, noie. Ceux qui soutiennent le premier 
sentiment , pensent s'elre débarrassés de la difficulté en allouant que plusieurs 
psaumes portant pou r.suscrip lion vïtV TieiD'™' allribnés a David; mais 
celle preuve n'est pas aussi concluante qu'ils le pensent, car ou lait que les meil- 
leurs critiques , et entre autres le père Richard Simon , n'altrlbnent pat les 
titres des psaumes à ceul mêmes qui les ont composés ( voy. notre édition des 
Psaumes ). Yolney a soutenu aussi qu'il fallait traduire le titre du ps. HO à ou 
pour David; ou lieu de Psaume de David, et il appuieson sentiment sorle litre 
du psaume 98, Psaume à Iihooah, et sur celui do psaume 92, Psaume pour te 
jour ou aujour du sabbal { voy. l'Uébr. simpl. t. ius des œuvres complètes, 
p. 489). — Mous pensons Jonc que uga se rapporte a ni» et que naHtfî 
signifie dédié d Salomon, composé eu son honneur, ou bien qui traite de 
Salomon, comme <h sa vigne , Isaïe, 5,1. Ce verset forme l'inscription 

du livre. Raschi, Aben-Esra , Ob. Seplinrno, le prenant allégorique ment, disent 
que ce cantique est ie plus saint de Ions ceux que Salomon a composés el donl 
le nombre est porté a mille cinq (IBois, 5, 12). C. 

2. lî-Tfl mp'Una ypir 9«'« me baise des baistrt de ta bouche, pour 
de fun des baisers , comme Sntï' 'lp70 -p» npi prends avec toi des 
anciens (quelques-uns Aes anciens) d'IiraeJ ( Eiode, 17, 5). Les Seplanle de 
D3(me. îjpci' ie pra au Mpbal , qui répond quelquefois ans déponents du 
latin (Sarelii, S 182). Le grec l'a représenté .par la 3-"' pers. inasc. sing. de 
l'aoriste impérat. voii passive du ftiiù, û, chérir, embrasser, baiser. L'iiébreu 
n'ayant point )■&■• personne de l'impératif, emprunte celle du futur. — n'a 
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